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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT 

Art.  16.  —  Aucun  volume  ou  fascicule  ne  peut  ^tre  livré 
à  rimpression  qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil,  prise 
au  vu  de  la  déclaration  du  Commissaire  délégué,  et»  lorsqu'il 
y  a  lieu^  de  Tavis  du  Comité  intéressé  portant  que  le  travail 
est  digne  d'être  publie.  Cette  déclaration  est  imprimée  au 
verso  de  la  feuille  du  litre  du  premier  volume  de  chaque  ou- 
vrage. 


Le  Conseil,  vu  la  déclaration  de  M,  F.  Bouquet,  Commis- 
saire-délégué,  portant  que  l'édition  des  Œuvres  de  Robert 
Blondel,  préparée  par  M,  A.  Héron,  lui  a  paru  digne  d'être 
publiée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  après  en 
avoir  délibéré,  décide  que  cet  ouvrage  sera  livré  à  l'impres- 
sion. 

Fait  à  Roueny  Te  4  novembre  1889, 


Le  Secrétaire  de  la  Société, 
A.  BLIGNY. 


COMPLANCTUS  BONORUM  GALLICORUM 


La  Complaincte  des  bons  François 


INTRODUCTION 


On  ne  saurail  douter,  depuis  les  savantes  reclierclies  <le 
M.  Vallel  de  Viriville  (1),  que  Robert  Blondel  appartenait  a 
une  famille  noble  du  Colenlin.. 

La  preuve  eu  est  moins  dans  les  iilliisions  sommaires  qu'il 
Tait  lui-même  à  sa  situation  et  à  son  origine  (2),  que  dans  le 
don  que  lui  lit  le  roi  Charles  Vil  du  fief  de  Ravenoville  (3). 
<•  AussitAl,  dit  M.  Vatlet  de  Viriville,  que  le  Colenlin  fut 
rerais  sous  l'obéissance  du  roi,  c'esl-ù-dire  en  1450, 
Charles  VU  récompensa  le  zèle  de  Tlobert  Blondel  et  lui  lit 
don  «  d'un  bostel  et  héritage  tenu  par  Thomas  Craiïort  ii 
RsTenovitle,  "  Nous  avons  vu  que  ce  bien  ëlait  palriinonial 
dans  la  famille,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Robert 


(I)  Notice  «ur  Robert  Blondtl,  poite,  hâtorien  cl  moraiiiie  du  Umps 
dt  Charlet  VU.  (Mémolret  de  la  SoeUté  de»  Antiquairet  de  Normandif, 
I.  XIX,  1851.1—  JioMoelln  reclierches  sur  la  vie  el  UiicritMde  Robert 
Bimiiet  (notice»  el  ExtraiU  de»  M»».,  xvn,  n,  106-11).  —  Nouvelle 
Biographie  générale,  art.  Blo>del  [Holiu'l),  ISBS. 

(3)  ■  Anle  bellum  ceplum...  omncs  tima  copilsque  potentissimi 
tiamui...  '  Orotio  hiiloriali»,  c.  III,  I.  1,  p.  162. 

(3)  na\ciioi'ille  est  une  paroi&sc  du  caDton  de  SauHe-Mère-ËKlise,  silure 
pr£s  de  la  mer,  à  peu  prËs  ii  nil-distance  de  Valognes  et  de  l'enibouchure 
de  rOiive  (Doiive).  Toutes  les  autres  kicalilé»  dites  dans  la  {;énéal»cie 
appartienneol  aux  iirroniIi»»emeals  ie  Valo(;[ivs  et  <le  Ùiorbauig. 


BIODdel  y  avait  pris  naissance  (I).  ■>  M.  Vallet  de  Viriville 
vise  ià  la  généalogie  des  Biondel  qu'il  a  publiée  en  appendice 
i  sa  première  notice  (i)  ;  il  en  résulte  en  effet  que  le  fief  de 
Ravenoville  appartenait,  avant  1332,  à  Guillaume  Biondel, 
selon  toute  apparence  bisaïeul  de  l'hislorieii  normand  ;  par  la 
faveur  qu'il  accordait  à  ce  dernier,  Charles  Vil  lui  faisait 
moins  un  don  qu'une  restitution. 

Mais  quel  fut,  parmi  les  Biondel  qui  ontporté  le  prénom  de 
Robert  l'historien  de  la  Réduction  de  la  Normandie  ?  Nous 
cessons,  sur  ce  point,  d'Être  d'accord  avec  M.  de  Viriville, 
el,  sans  pouvoir  résoudre  la  question,  faute  de  documents 
suffisants,  nous  uc  saurions  admettre  l'identification  qu'il  a 
proposée. 

Il  convient,  pour  la  discuter,  de  reproduire  la  généalogie 
présentée  le  10  juillet  1533  au  procureur  du  roi  par  les 
représentants  d'une  des  branches  de  la  famille  Biondel  : 

f^ppie.  C'est  Vi  géDéalogie  dont  sonl  sortis,  descendus  et  procrées  Jean 
Blouilet,  escuier,  stiinieur  Je  Belle-jssue,  ï  Sfdeviite,  GullUime  Biondel, 
«KUler,  sieur  des  Verdz-bois,  bDigoTille,  Jeio  Biondel  esculer,  deineuriiiit 
t  Canuiou,  el  Jeu  Btond«l,  ait  aisney  de  delToDcI  Thomas  Biondel,  en 
MHi  vlvini,  escuier  de  Sideville.  El  premièrenieiit  en  l'an  mil  deux  cens 
Miio,  Jean  Biondel,  escuier,  espouza  damaiselle  Perriue  d'Escaullequln, 
flile  de  measire  Hue  d'Esoullequin.  cbeialier,  et  eult  k  mariage  vingt 
livres  lournois  de  rente  avec<]ues  uue  franche  vavassourie  aulie  i  Slde- 
vilU.  Desquels  matiez  yssii  Pierre  Biondel,  escuier.  Ledit  Pierre  eapou» 
uni  Femme  d'Angleterre  nommée  dame  Joies,  parente  de  messre  Hue  de 


(1)  NoumIIm  RecAvrcJiM,  *lc.,  p.  tD9. 

(2)  notice  tar  Robtrl  Blondtl,  elc,  p.  65.  M.  Vallel  de  Viriville  a 
donné  ce  documeul  d'apriis  une  °  Copie  authentique  spptrtenanl  ù 
M.  PBfln,  de  Valognes.  •  On  le  trouve  lossl  dans  le  ms,  V  3  HartaiuTille 
de  la  UibI,  municipale  de  Rouen,  f.  2g  verso  cl  39  rccio.  Le  texte  s'ar- 
rête après  celle  date  •  le  dix'  Jour  de  Juillet  l'an  mil  cinq  c«)s  Tingl 
truis.  >  Nous  n'i  rtltierons  que  U  leton  ■  dame  Jores  ■■  an  lieu  de 
•  dûmes  Joies  •■■ 


Cirvalry.  chcTaller.  Los  d.  mnriei  onl  quati'e  nh  :  Pierrv,  Rioul. 
Ajkdrlea  r.l  Guillcauait.  kainj  (■ierre  maiirui  sans  hoirs,  et  cuhcut  u 
MiauiiaD  aus  d.  frères,  \ndrieu  fut  preblre  curé  de  Vujt  (l>  Vcmjrs]  en 
l'evesche  d'Avrances.  clunoine  du  dit  lieu  el  Cousliinces.  Le  dit  lUuul 
«ui  A  partage  de  pi^re  et  oière  Saiiicl  Germain  de  Touniebul,  Hemesveyg 
et  autres  terres,  el  vspouu  damoiselieJehenne,  nile  de  Jean  d'Ajineville, 
tieur  du  d.  Toumebu  el  Scinretast.  El  le  dit  Guillsume  cul  pour  ptirUge 
le  surplus  dluUe  suwession  tant  eu  Beb  aubles  qu'autrement  cl  fui 
niulé  i  damoiselle  iullianne  de  Fanlcae;,  fille  de  Rubert  de  FoDleney, 
sieur  de  Sotberast  ;  «t  teuoient  pour  lors  les  dits  marias  nublement  les 
Ben  de  la  Londe  i  Tvclol,  Itaveiioville  avec  les  vavussuunes  du  Coudi'aj 
assJie  1  Flotbemanville,  la  *avissourie  de»  Uolles  assize  i  Tanneville. 
El  étirent  iceui  mariei  cinq  BU  :  Jean.  Robert,  Perrlu,  Guillaume  et  *' 
Andrleo.  Le  dit  Guillaume  irespassa  en  l'an  mil  trois  ecns  trente  deui. 
Robert,  SU  des  dils  mariei,  eul  par  partage  la  Londe,  les  Hotics  au  dit 
TonnevUle  et  le  Val  du  Fou.  Perrin  son  trire  eul  Harrllle  el  Nouainxllle, 
HayeneTÎlle  et  autres  heriligvs  illecqucs  envirou.  Jehan,  leur  tiire,  eul 
RavenoTille  et  mourut  un*  hoirs.  Les  dix  Guillaume  et  Andrieu  eurent 
pour  leur  part  le  Coudre;,  Hartinvast,  Sideiille  el  plusieurs  autres  rentes 
t  Cherbourg.  Esqued reville.  OcteTillc  et  autres  lieux.  Le  dit  Robert  eut 
trois  BU  :  tout.  Gsornei  et  Guillaume.  Iceluy  Jean  mourut  sons  hoirs. 
Le  dil  Andriuu  Blondul,  SU  des  diz  mariez  GuiUaune  el  Julllaune  de 
Fonleney  dessus  nommer,  eul  uu  BIje  nommé  Jean  el  eul  pour  son 
partage  MartinTasI.  Sideiille.  Esqueudreville  avecquez  pluHicurs  autres 
terres  et  renies  laut  i  Oeluville,  Cherbourg,  qu'uilleurs,  avecques  une 
maison  au  dit  Cherbourg.  Duquel  Jean  et  de  damoiseUe  Jchcnne  do 
llayneiille  yssirent  ciuq  HU  ;  Pierre,  Andrieu,  Robert.  Thonias  et 
Guillaume.  Et  d'ieeluy  Pierre  et  damoiselle  Philippine  Basan,  Bile  de 
CalUa  Basan,  Meur  de  Gatherille  el  de  damoiselle  Thienie  des  Moulins. 
âne  de  mesure  Cuiliaume  des  Moulins,  chevalier,  sieur  de  Saiocte- 
Colombe,  sont  yssus  six  BU  ;  c'est  assavoir  :  le  dit  Jean  sieur  de  Belle- 
yuue,  premier  intitulé,  Robert,  Gauiier,  Thomas,  Jeban  el  Guillaume. 
El  do  dit  Robert,  el  de  damoiselle  Harperile  le  Breton,  fille  de  Guillaume 
le  Breton,  sieur  de  Teurleville-au-fioscage  et  du  Plant,  sonl  sortis  Jean, 
Jean  François  et  Thomas,  tous  decede;  sans  hoirs. 

Produiet  par  les  dit  Blondel  vers  le  procureur  du  roy  noslre  sire,  le 
dliiesme  jour  de  Juillet,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  trois,  ainsi  signé  :  do 
Bamel,  blonde) .  Coilation  bicle  i  la  reqneste  de  Jean  Blondel,  eseuier, 
de  la  parroissc  de  Cantclou,  Qli  Robert,  sur  l'original  rendu  It  Guillauioe 


ttlondel,  rsvukr,  ile  Hurllnviisi.  par  Jean  GuiDard  l'aisiié  ri  J«an  le 
VaUo;ii,  laliellions  juret  rvininis  el  eUblls  à  Qierbourg  puur  le  roy  nostre 
sire,  le  huivtiesme  Jour  de  décembre  l'an  mil  cinq  cens  quaranU 
quatre. 

Sigim  :  GuifTarl,  Le  Valloys,  paralTez. 

FaicI  par  copp^e  sur  U  cnppye  el  deubment  collalloiiDé  sur  icellc  exibéc 
|Kir  Jean  Blondel,  escuier.  sieur  de  Belle- ytsiie,  de  la  parroiase  de 
MartinvaU,  et  k  lu;  pi^sentement  rendue  uprËs  la  diète  wllatlon  ;  la 
quelle  a  tsli  fairie  \i  Y]  instaure  et  requeste  de  Gaillaunic  Blondel. 
cscuier,  sieur  de  la  Cliesnfe  de  $ïde^ille;  pour  lui  senir  el  valoir  [ce] 
i[iitl  apparliciidra  ;  par  duvaiil  tious  Nicollas  Doeviii  el  NioiUas  Eustaee. 
tabelUous  royauU  en  lu  vieonK  de  Vallongiies.  pour  le  ai^ge  des  PieuU, 
le  buictieamc  jour  de  septeuihn:,  l'an  mil  six  cens  viniil  qualtre,  présence 
de  uiessire  Julien  AlUx  prehtre  et  M''  Jacques  Tli^'err)  s'  des  Fonteuclles 
>]a  dil  lidu  de  SydciiUe. 

iSi^i^s)  Bouevin,  1.  Blondel,  Alix,  J.  Thierry.  Eiistace. 


M.-Viilel  de  Viriville  a  résumé  ceUi>  généalogie  dana  le 
lableau  synoptique  suivant  : 

1.  131G  Jean  1.  U  a  pour  fils  : 

2.  Pkrre  I.  Gcliii-ti  a  (jualre  liis  : 

3.  Pierre  11,  Raoul.  André  I,  Guîltaunic  I.  Ce  deroier, 
morl  en  133â,  eul  cinq  fils  : 

4.  3ean  II,  Robert  I,  Pcrriu  ou  Pierre  U!,  Guillaume  II  el 
André  II.  Celui-ci  eut  pour  fils  : 

5.  Jean  III,  qui  lui  père  de  cinq  fils,  savoir  : 

6.  Pifrre  IV,  André  III,  ROBERT  II  BLONDEL,  poêle, 
liislorien,  moralisln,  contemporain  de  Charles  VII,  Thomas 
cl  Guillaume  III. 

■  Coutemporain  de  Charles  VII  »,  nous  n'y  contredisons 
pas,  et  c'est  la  raison  qui  donne  grande  apparence  de  vérité 
à  l'identiâcalion  mjsc  en  avant  par  M.  Vallet  de  Viriville  ; 
mais  il  n'y  a  U  qu'une  apparence. 

Il  faut  noier  d'abord  que  le  second  fils  de  Pierre  IV  porta 
aussi  le  surnom  de  Robert,  puis  relire  attentivement  cette 


fipntièrp  phraRp  rfe  IVte  de  152.1  :  «  El  du  ilil  Robert,  et  de 
riamoiselle  Marguerite  le  Breton,  Glle  de  Guiliauine  le  Breton,  I 
Mpur  de  Teurteville-aii-Boscace  et  du  Plant,  sont  sorti»  Je«n',  1 
Jeau  Fran(;nis  et  Thomas,  tous  décédez  sans  hoirs.  > 

Si  l'on  voit  dans  le  troisième  Rh  de  Jean  111,  l'hisloriep  1 
normand,  qui,  ap|>artcnant  ù  l*Ëgli^.  n'eut  jias  de  descei^  ] 
liants,  il  devient  tiéccxàaire  d'attriliucr  h  l'autre  Robert,  J 
seeond  ills  de  Pierro  IV,  la  |iulemtl<^  dt;  Jean,  Jean  Francoù  a 
('(Thomas,  morlssans  héritiers  avant  le  10  juillet  1333.  OrB'] 
fst  impossible  de  le  (aire,  ce  Robt^rt  étant  l'auteur  d'u 
ttratiche  dont  nous  allons  établir  l'existGucc  et  qui  habitait  la  1 
IJaroitse  di;  Gantdonti  (1). 

On  d  vu  (ju'uti  de  a:nx  qui,  eu  15à3,  produisirent  \»A 
i;éuéal^ie  »  vers  le  procureur  du  ruy  nostrit  ûre  »,  Jeu  1 
Bloudel  ■•  escuier,  (Icmeurant  ô  Caiiteloo  ■■  en  fit  feire  nne  ] 
rnllation  te  8  décembre  1344  ;  on  le  désigne  alors  ainsi  ;  J 
Jean  BInndel,  escuier  de  la  {larroJsse  de  CaiiteluUj  Qui 
Robert.  Un  niaiiuscrit  de  la  Bibl.  municipale  de  Rouen,  j 
culieclion  .Martaiiiville,  Y,  U.  nuntjeiil  le  <i  Prnct-s -verbal  d 
M.  d'Alice  feict  en  l'ajinée  Iftïl,  sur  la  recherche  des  j 
nobles  X  pour  les  /'lectlons  de  Carenlan  et  de  Valognes  (3).  j 
Un  y  lit  ce  qui  Mult  (i'  parfie,  f.  39  verso  ef  SO recto)  : 

Vfu  les  Mllr»  pnwntKi  |wr  itamolvlln  Cul[liiini«iiir)OsaiODI.  ^eht  | 
Iraa  tllmnli't,  s»>dis)nt  Mcoyer.  pour  rite  tl  Qut^niln  ton  Bti  de  li 
lurmiwr  dr.  Cantaloup,  «>lwtii)n  rin  Valangars,  Icdil  Jaii,  tlt  Guillaume^  J 
Dit  lein,  et>  Robert.  Mj.  Ptcrre  Btondet,  «lydiunl  uciiT«r.  atiendn  qw  1 
la  diete  Osmont  n'a  JiistllU,  Avons  ardonn^  iiu'ellf  deiumreni  ioipoUt  1 
1  d(H)  tnlt  en  iRd.  iMmilsM!  île  Canteloup.   sans  reslilaiiou,  ' 


(I)  Cinuioup,  c  du  caaUm  dr  Saim-tHerrc-ERlSw,  arr.  d«  CbertMurg.  * 
(3)  Ce  ms.  Ml  eomposf  de  dfux  parties  doiil  bi  inyiiulion  tH  différente.  I 

Li  pr«u*re  a  Irait  au^  ^icclloi)!.  de  C»ulaiiL-es,   Airanclie».  Murlain, 

Virrel  CnodC. 


Que  demoiselle  Guillaume  Oamoiil  ail  jiisUlié  nu  non,  voil^ 
bien  la  chaîne  dont  la  généalogie  de  1533  nous  donnait  les 
premiers  anneaux  :  Pierre,  Robert  et  Jean.  Là  conclusion 
c'est  que  "  Jean  François  et  Thomas,  tous  decedei  sans  hoirs  » 
avant  le  10  juillet  1523,  furent  les  fils  de  Robert,  fils  de 
Jean  III,  et  que  par  conséquent  ce  Robert  ne  peut  être  le  clerc 
que  nous  cherchons. 

D'ailleurs,  le  fief  de  Ravenoville  se  retrouve  en  1629  dans 
une  autre  branche  de  la  famille  Blondel  qui  le  possédait  depuis 
longtemps,  et  dont  un  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  de  Nor- 
mandie, rendu  le  10  juillet  en  faveur  d'Anthoine  Blondel, 
fût  connaître  la  filiation  (1)  : 

Entre  Anthoine  Blondvl,  siciir  de  te  Grenlerie.  Gis  aisné  el  hi'rilier  de 
Pierre  Blondel,  sieur  dudit  lieu  du  la  tirenterie,  se  disant  penonne 
DOble,  impétrant  de  lettres  pnlenlcs  du  Rny  en  torne  de  relief  et  res- 
Ulucion  de  desro£eance,  et  ineidammeot  uppclUut  des  commissaires  du 
regulemenl  des  lailles  de  la  generalilé  de  Caen  d'une  piui,  el  les  habitants 
en  commua  de  la  purroisse  de  Caiz,  etlection  du  Cireatcn,  adjournés  en 
vertu  desdites  lettres  et  iDcidemmenl  appeliez  d'au! tre  part,  en  la  présence 
du  procureur  gênerai  du  Roj  d'aultre  part 

L'eseript  de  généalogie  baillé  par  ledit  Blondel  suivant  ledit  arrest  par 
lequel  il  aurait  induit  et  remonatrë  qu'en  l'année  mil  quatre  cenii  quatre 
vingt  ung  et  autres  années  précédentes  el  suivantes  vlvoit  Robert  Blondel, 
eseuïer,  sieor  de  Ravenoville,  Bis  de  Collin  Blondel,  escufer,  sieur  dudil 
lieu,  duquel  Robert  et  de  damoîselle  Raulinc  GeuOteï  son  espouze,  Hlle 
de  noble  homme  Jehan  GeulTrcï,  sieur  d'Arceatscrîe  (1)  et  de  la  Heurie. 
est  issu  NJcolUs  Blondel.  escu)'er, sieur  de  Ravenoville;  dudit  Nicollas  et 
de  damoiselte  Ta&sine  Osber  serait  sorti  en  toial  mariage  aulire  Robert 
Blondel,  seigneur  dudil  lieu  de  la  Ravenoville  ayant  espouzé  Jehanne 
Dagoiiber,  et  de  leur  mariage  est  descendu  Louis  Blondel,  esruyer,  aussi 
seigneur  de  Ravenoville;  dudit  Louis  el  de  damoiselle  Massette  Roie  est 
issu  ledit  Pierre  Blondel.  sieur  de  la  Grenlerie.  et  dudil  Pierre  et  de 
damoiselle  Catherine  Couillard,  un  espoiue,  ledit  Anthoine  Blondel 
inquietté,  sieur   de  la   Crentene,  pour  preuve  de  laquelle  filliabon, 


(!)  Registre  de  la  Cour  des  Aides.  ArehlTes  de  h  Seine-lnri^ricurc. 


"1 


des£<^nte  et  qualliié  noble  Icdti  inquietté  qui  prclend  ledit  fief  de  Ravc- 
nu\jlle  eslre  encore  de  preseni  possédé  par  Hervé  Blondel,  escuyer,  sieur 

dudil  lieu,  son  cousin,  s'est  aidé  de  plusieurs  pièces  et  contrads 

La  Caurt,  ajani  agurà  amdites  lettres  patenles  de  relief  et  resUtutlim 
de  desrogeance  el  icelles  entherinanl,  a  mis  et  met  l'appelladoD  el  ce 
dont  Mt  appelé  au  néant,  et.  ea  redonnant  conforiDeaieol  auutîtes  lettres 
paternes  lesquelles  seront  reglslrées  au  ^elfe.  a  maioletiu  et  maiDlient 
ledit  Anihoine  Blonde!  en  son  privillege  et  qtuillité  de  noblesse  ancienne 
en  vivant  nebtement  sans  commeilrc  desi-ogeance.  vl  ordonne  qu'il  sera 
rayé  et  dittraicl  des  roolles  et  controoltes  a  taille  de  ladite  paroisse  sans 
restitution  néanmoins  des  imposlz  par  lui  payez.  Les  parties  eoToiés  sans 
despens. 

(Signé:)  DUPKE 


Il  semble  possible  de  rutlacber  ceUe  branche  ii  quelqu'un 
(tes  Blondel  nommés  dans  la  généalogie  publiéi>  par  M.  Vallet 
de  Viriville  : 

"  Et  eurent  iceux  mariez  (Guillaume  Blondel,  mort  en 
1332,  et  Julienne  de  fontenay)  cinq  fila  ;  Jean.  Robert, 
Perrin,  Guillaume  et  Andrieu...  Rolierl,  filu  des  dits  mariez, 
eut  par  partage  la  Londc,  les  Mottes  au  dit  Tonneville  et  le 
Val  du  Fou.  Perrin  son  frère  eut  HarviUe  et  Nouainville, 
Hayeneville  et  autres  berilages  illecques  environ.  Jelian,  leur 
frerc,  eu(  Ravenoville  et  mourut  sans  hoirs,  etc.  n  Nous 
ronnaissons  la  descendance  d'Andrieu  (André  tl)  et  de 
Perrin  (Pierre  Hl),  qui  fut  la  tige  des  sieurs  de  Saint- 
Fromond  ;  on  n'y  rencontre  pas  ks  sieurs  de  Ravenoville.  A 
la  mort  de  Jean,  fds  aîné  de  Guillaume,  le  fief  de  Ravenoville 
passa,  selon  toute  vraisemblance,  â  l'un  de  ses  deux  autres 
frères  Robert  ou  Guillaume,  et  c'est  probablement  de  l'un 
d'eux  que  descend  ce  Colin  Blondel  placé  à  la  tête  de  la 
généalogie  dont  les  éléments  nous  ont  élé  fournis  par  l'arrêt 
de  la  Cour  des  Aides. 

Robert  Kondel.  notre  hislorieti,  appartint  sans  doute  à 
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celle  branche,  et  l'on  pourrail,  sans  Irop  de  l^mOhlé,  voir  en 
lui  un  oGcle  ou  un  Trère  de  Colin  Blonde),  auquel  il  aurail 
16guë  le  Oerde  Ravenovilk  que  lui  avuil  restitué  Charles  Vli, 
après  l'expulsion  des  A.nglai3. 

L'arrêt  de  la  Cour  des  Aides  décrit  en  ces  termes  le  blason 
des  Bloudel  de  Ravenoville  :  u  Ecussoii  en  champ  d'or,  chargé 
de  treize  hermines  de  sable  avec  une  mollette  d'éperon  et  un 
croissant  de  gueuUes.  >< 

La  généalogie  des  Blondel  n'est  assurée,  sans  ^Ire  complète, 
qu'A  partir  de  1216,  grâce  A  la  pièce  communiquée  par 
MM.  L.  Delisle  et  Dubosc  a  M.  Vallet  de  Viriville  (1). 

Le  nom  de  Blonde!  se  retrouve  avant  cette  époque,  mais 
on  ne  peut  assurer  qu'il  lie.rapporle  k  cette  famille  d'écuyers 
du  Catentin. 

La  liste  des  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant,  pu- 
bliée par  Duchcsne  (i),  présente  deux  fois  le  nom  de  Blondel 
BOUS  ces  formes  :  Blundell  el.  Btundei  ;  on  trouve  également 
un  BUndet  dans  la  liste  donnée  par  I^eland  (3).  Faut-il  iden- 
lifier  le  personnage  ainsi  désigné  avec  le  Robert  le  Blond  de 
la  liste  des  compagnons  de  Guillaume  dressée  par  M.  L.  De- 
lisle  (4)?  Il  est  à  remaïquer  que  le  prénom  de  Hobert  a  été 
fréquemment  porté  dans  la  [amille  d'écuyers  du  Cotentin. 

On  rencontre  encore  à  plusieurs  reprises  le  nom  de  Blondel 
dans  les  Granik  Rôhs  de  l' Ècltùfitier  de  Normandie,  sous 
les  ducs  de  Normandie  et  rois  d'Angleterre  Ueuri  11,  Richard 
Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre  (5). 

(0  V.  pliiH  liuui.  p.  ij. 

ii)  V.  Seriplore*  rmim  «ormannifamm.  p.  10Î3. 

(3)  ColUetanta  de  rebut  brUaiiakU.  éd.  Hearne,  1. 1,  p.  !H. 

<4)  Bulletin  de  ta  SœUU  dti  Antiquaires  de  Normandie,  L  IL  1S63, 
p.  Ï13. 

($)  ilémoirti  de  In  SociM  itti  .InlUiuairts  de  IVorniaruJic,  I.  XV. 
mn.  V.  VIndcx  nofjrmiiiii,  loeonim  H  reruni. 


L'a  Jean  Blonde!  fui  bailli  du  Coletit!»  dr  1333  A  I33R. 

>  Nous  ignorons,  dil  M.  L.  Delisle  (l'f,  si  ce  persounag^ 

t  appartint  a  une  fomille  du  ColeJitin.  dont  te  généslogie.  i 

partir  du  commencement  du  sni*  siècle,  fui  produite  au  prf>- 

!  cureur  du  roi  le  10  juillet  1523  par  Jean  Blonde),  ^uyer. 

set^eur  de  Belle-Issue,  à  Sîdevilie.  —  Plusieurs  individus  du 

même  nom  vécurent  k  l'époque  dont  nous  nous  occupons  : 

I  uDsi  mi  Jean  Blondel,  avocat,  assistait  aut<k-hiquieTsde  1336 

I  el  1337.  Les  mnilivs  de  l'écliiquier  de  Pâques.  1345.  le  don- 

1  nèreiit  comme  conseil  au  lieutenant  du  bailli  du  Cotentin. 

remplissant  les  fodctioiis  de  procureur  du  roi  dans  le  palrn< 

oafie  d'Omontville-la-Foliol.  C'est  peiil^ître  lui  qui,  en  1342. 

est  qualifia  de  bailli  de  Jeliau,  comte  de  Barcourt  en  Coleiilin. 

—  L'n  autre  Jean  Blondt'l,  mort  avant  le  15  mars  1343,  avait 

été  bailli  de  Cau\.  Nous  le  voyons  cité  avec  ce  litre  eu  f  3âi. 

13i3,  132i,  1333,  1326.  el  1327.  Ce^t  sans  doute  le  m^^me 

que  Jean  Blondel,  Ueulenant  du  bailli  d'Amiens  en  1319  et 

'  que  noire  bailli  du  ColeiiUn...  ■ 

M.  Vallet  de  Viriville  dit  (2)  que  "  te  Biblloth^e  nationale 

possède,  entre  autres  titres,  sous  le  nom  de  Blondel,  quatre 

'   quittances  ou  montres  scellées,  pass^^s  à  Valognes  et  k  Oa- 

rewlan  en  137»  et  1380  par  Blondel  de  Tooruebul...  qualifit' 

éruyer  servant  en  Baase-Normandip  contre  les  Anglais,  avec 

'quatre  autres  écuyers,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Vienne. 

^  amiral  de  la  mer.  ou  de  Krance.  En  1408,  Robert  Blonde!, 

{'probablement  le  n»?me,  était  vicomte  de  ValuguEs  pour  le 

I  toi,  et  son  Ois  Geoi^es  servait,  dès  1388,  en  qualité  d'ëcuyer 

I  aui  côtés  du  père.  Entïn,  en  1418.  Tassin  Blondel  et  douze 

r  autres  éou  y  ers  taisant  partie  de  la  réserve  du  dauptiin.  Inrenl 

I  passés  en  revue  à  Belabre  eu  Berry.  •■ 

(Il  K/nioire  mr  Ict  bailli*  du  Cotenhn,  f.  m,  dans  1rs  Mi'moiref  df 
}  Id  SoeùU  de»  Aruitiiiaire»  de  Sm-maniiu;  t.  XIX,  p.  til-119. 

lï)  S'itiee  »ur  Pobtrl  DIondrI,  etc.,  p.  2-3. 


Lorsque  Henri  Veut  conquis  la  NormaDdie,  tous  les  Blon- 
del  ne  reslËrenl  pas,  comme  noire  Robert,  fidèles  à  la  France. 
Un  Jean  Blondel  profila  des  confiscations  faites  par  le  roi 
d'Angleterre.  Voici  ce  que  nous  Usons  en  elTeldans  la  Partir 
det  dont  faiU  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre  lorsqu'il  se  fut 
rendu  tnaltre  de  la  Normandie  (1)  :  *  Jehan  Blondel  a  eu  les 
terres  que  furent  fi  la  dame  Jehane  de  Chenne  de  la  Gom- 
paigue,  à  la  charge  d'un  espé  eslre  poié  à  Alençon  à  la  Sl- 
Jehan.  u  C'est  sans  doute  ce  même  Jean  Blondel  que  nous 
trouvons  dans  les  itofu/i  Normannix,  lUulaîre  d'un  sauf-con- 
duitaccordé  par  Henri  V  (2). 

A  partir  du  x[V°  siècle,  la  famille  des  Blondel  paraît  s'être 
divisée  en  plusieurs  branches  habitant  les  paroisses  de  Har- 
tinvast,  Digoville,  Canteloup,  Floltemanville.  Ravenoville, 
Sideville,  Sainl-Fromond,  etc.  Plusieurs  Blondel  que  l'on 
trouve  établis  i  Rouen  cl  à  Caen  semblent  ne  [iiis  appartenir 
à  celte  famille  (3). 


Nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
de  Robert  Blondel. 

Il  vivait  encore  en  1460,  au  moment  où  un  autre  Normand, 
qui  n'a  pas  donné  son  nom,  traduisait  VOralio  kislorialis; 


d«  la  Socitté  (JM  Antiquaires  de  Normandie,  1.  XXIII, 


tsna. 

(1)  Ibid.,  1.  XV,  1846,  p.  254,  cal.  3. 

(3)  Nous  donnons  en  appeiidjce,  â  U  suite  de  c«U«  inlroduclion.  1« 
renulpiementï  compltmentairu  que  nom  avant  pu  IrouTcr  sur  U  bmillc 

Blanil«1. 


I 


Dous  perdons  sa  trace  A  partir  de  cette  Anoéc.  D'autre  part, 
il  avait  écrit  dès  1320  le  Complancua  bonorum  Galliatrum, 
et  il  possédait  à  cette  époque  le  grade  de  maltre-ès-arls.  On 
penten  cooclnre  avec  M.  Vallet  de  Viriville  qu'il  élut  proba- 
Uemeiil  né  vers  ta  fin  du  iiv*  siéde,  entre  tes  années  1380 
et  tWO. 

Lui-même  nous  apprend  qu'il  qniUa  la  Normandie  quand 
les  Anglus  s'en  furent  rendus  maîtres  ;  non  sans  doute  dé» 
l'année  1415,  car  le  roi  d'Angleterre,  Heury  V,  une  fois  nialtrf 
d'Harfleur,  ne  fil  alors  que  traverser  le  pays  de  Chux  pour  li- 
gner la  Picardie,  où  il  écrasa  la  chevalerie  française  dans  la  san- 
^ote  jonmée  d'Aiincourt.  La  conquête  de  toute  la  Norman- 
die ne  fut  accomplie  par  les  Anglais  qu'en  1417 et  lilâjc'ejt 
alors  qne  le  Cotentin  passa  sous  leurs  lais  et  que  Rot>ert  Bloii- 
del  diU  s'exiler  de  son  pays  [1).  Se  soumil-il  volonlaireiaent 
à  l'exil,  pour  ne  pas  vivTç  sous  la  domination  étrangère,  ou 
fut-il  proscrit  par  les  envabisseurs  ?  nous  ne  saurions  le  dire. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  leur  voua  une  baine  impla- 
cable, et  que  ceux-ci  confisquèrent  le  fief  de  Kavenovilie  qne 
sa  lamille  possédait.  Cette  terre  était  aui  mains  de  l'anglais 
Tbomas  CralTort  quand  Charles  VU  la  rendit  â  Roberi  en 

liso. 

Où  passa-l~il  les  premières  années  de  son  exil'/  S'il  n'a 
quitté  ie  Cotentin  qu'en  U18,  ce  ne  fut  sans  doute  pas  k 


(I)  V.  Lfnn  PuiMDt  (t'Anij/rolion  nontiatvle  o>i  la  eolonitation  an- 
gloat  tn  noTVumdù  ou  XV-  nUle)  a  iWià  rombaUu  (p,  il-H.  tMt) 
lerimw  d«  M.  ViJleide  VirivUk  qui  date  de  ItlS  I'hU  de  Rolien  Um- 
M.  es  fiifttU  naarvHT  que  1«  pasugc  de  lOrotio  hiâtoriali*  aur 
Mtwl  il  ('appBie,  s'applique  iion  pas  1  l'iutrur  «i  ï  sa  Iimille  en  pvti- 
rabtf,  mtàt  >■>  ^icrei  oonnands  ta  grntnl  :  •  Enta,  prinorp»  tllim- 
thiAM,  MM  loi  Bdelea,  qui  ob  lue  u^JMUlU  ilcffeasioDeiu,  domibus 
dCflU  tt  tomgtuttÊM  dide  —  jani  Inceiimui  et  prope  quialiu  umus 
laUtnr.  —  aintcll,  cir.  •  T.  1.  p.  teit. 
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Paris,  (ioiil  In  iiarti  liourgiiigiioii  se  rendit  niaitro  en  relie 
même  année  ;  le  zi^le  aidenl  qu'il  moiilra  pour  les  Armagnacs 
l'y  eut  exposé  à  bien  des  dangers.  M.  Vallel  de  Viriville  a 
conjecturé  que  ce  fut  "  peut-èlre  à  Orléans  uu  môme  A  Angers 
qu'il  suivit  les  exercices  et  subit  les  épreuves  universi- 
taires (1).  »  Un  mandement  de  Jean  V  {â],  duc  de  Bretagne, 
en  faveur  de  Robert  Blondel  et  Robert  Regnault  (3)  i.  qu'il 
exemple  <.  de  toute  tj-aile  sur  soixante  pipes  de  vin  qu'ils  font 
Ininsporler  en  Bretagne  >,  permet  de  résoudre  la  question, 
et  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  la  conclusion  que  l'éditeur 
de  cette  pièce,  M,  J.  Lemoine,  formule  en  ces  termes  :  "  Le 
miiudement  de  Jean  V,  en  uouh  montrant  Blondel  '<  demeu- 
rant Il  Angiers,  «  eu  1426,  el  y  composant  dans  une  sorte  de 
collaboration  avec  un  futur  bedeau  de  l'Univeisité  de  cette 
ville,  également  qualifié  de  niailre,  nous  permet  d'affirmer 
que  c'est  dans  cette  ville  que  Blondel  prit  ses  grades  el  vécut 
depuis  son  dépari  de  Normandie  ou  peu  après.  Ce  long  séjour 
dans  une  ville  essentiellement  loyaliste,  au  milieu  d'inHuences 
toutes  favorables  à  Charles  VII,  nous  explique  d'ailleurs  très 
bien  comment  il  pul,  dès  1420,  adresser  à  celui-ci  sa  Com- 
plainte des  bons  Fraoï^ais  et  comment  uous  le  tiouvons  plus 
tard  attaché  comme  précepteur  auprès  de  deux  petits-fils  de 
Yolande,  François  d'Rtampes  et  le  duc  de  BeiTy  (4).  » 

En  1436,  Robert  Blondel  appartenait  à  l'hétel  d'Yolaftde 
d'Argon,  reine  de  Sicile  et  duchesse  d'Anjou,  ainsi  qu'il 


(i)  M.  Léon  Pulwux,  L'Émigratùm  liormandr,  eif.,  p.  4. 

|2)  Jean  VI.  si  l*an  place  som  Iv  niim  ilc  Jean  IV,  dans  te  liste  <1m 
duc»  Ae  Bretagne,  Jeaii  de  Monlf(>rl  qui  mounil  (lendaul  la  (nierre  de 
■luccesslon.  C'est  le  syslène  que  nous  3\om  suivi  dans  le;  noies  de  la 
Rtiiuction  de  la  Xormandlt. 

(i)  Biblmhique  dt  rÉe«k  dfs  Charlet,  I.  LIV.  p.  123-121, 

(l)  IbUI.,  p.  124.  —  Charles  de  Franre.  duc  de  Bfrrj.  fiail  Men  par 
sa  nidre,  Marie  d'Anjou,  p«lil-lils  d'Yolande  d'Anigoii,  ipii  avaii  fpousi' 


I  résulti?  d'un  registre  des  comptes  de  !'hiHel  de  celle  phncessi', 
[  tigiialé  par  M.  Stevenson  (I). 

Treize  aDs  plus  tard,  eu  1449,  au  moiuenl  où  la  surprise 

I  de  Fougères  amena  le  renouvellement  de  la  guerre  qui  se  ter- 

I  mina  par  la  conquête  de  la  Normandie  sur  les  Ajiglaîs,  Eobcrt 

Btondel  était  attaché  à  la  cour  de  Bretagne  ;  il  était  chargé  de 

I  l'éducatiou  de  François,  comte  d'Etamjies  [i),  (iU  de  Flicliard 

de  Bretagne  et  de  Marguerite  d'Orléans,  qui  devint  duc  de 

Bretagne  en  1458.  après  la  mort  de  son  oncle,  Arlus  de  Ri- 

.  cbemond.  C'est  alors  qu'il  composa  son  Oratio  hùlorialU, 

I  œuvre  éloquente  et  passionnée  dans  laquelle  il  excite  le  roi 

I  Charles  VII,  tt.  poursuivre  sans  trêve  contre  les  Anglais  celle 

I  guerre  dont  peu  de  temps  après  il  composa  le  récit. 

Nous  le  trouvons  en  1454  devenu  ■•  maistre  d'escoUe  »  de 
I  Charles  de  France,  duc  de  Berry,  second  &ls  de  Charles  VII 
[  f t  de  Marie  d'Anjou.  Un  compte  de  l'argenlerie  de  la  reine 
1  jM>ur  l'année  1153,  fait  mention  de  livres  d'études  «  délivre:; 
l  >  moiatre  Robert  BlondeJ,  maislre  d'escolle  de  mondil seigneur 
|Cbarles  (3).  ■•  Charles  VU  récompensiiit  ainsi  le  £éle  que  l'tiis- 

VlMifs  II.  dnc  d'An]oii  M  ((ui  iiioiirut  ti\   ttl2;  mais  Franç«[s,  roinli' 
I  VIDampe»,  qui  fui  plus  lard  François  I',  dnc  de  Bretagne,  (laii,  par  wii 
:.  Ridunl  d'Eumpes.  petil-flts  d?  Jeannu  de  Naiarre,  Btle  de  Charlr" 
)  k  Haurajs,  ranmc  d«  Um  V,  due  de  BrcUgHu. 
;  Dt  RtduawM  fiormaaniœ.  p.  X. 

0  •  El  quii  ad  Instrutrtiiitiem  prci'larissimi  principix  dotuini  Slaiii- 
panim  coiniiiii.  illustrisslnii  Aiirellanensîs  domus  dlleclltsimi  nepolis, 
vfntw  lAb«reE  u^t...  X  Oratio  hittoriali*.  L  I,  p.  155-1^. 

(3)  iHtmlaire   dt   la  Bibliothiqae  du  Roi   Charle»   VI,   publia    p*r 

S.  Douet  d'Aici)  :  •  A  maistre  Jebao  Hajoria,  cbaotre  de  S.  Kurtin  do 

Tmits,  b  winme  de  ino  I.  t.  i  lui  ordoaoie  el  Ëtil  piier  cgmpUDl  (wr 

kdll  Iréiorier  (de  l'argenUria)  pour  les  litre»  bren  escripz  «n  beau  par- 

et  ricbenicnL  enlumÎDei  prini:  et  achaUide  lui  pour  Taire  a  prendre 

I   en  ic«ulx  moDdil  tieigneur  (Charles  de  France),  e&qoel:!  mandit  seigneur 

kdiolpliia  avait  ipris,  i  l'eMolle  ;  iceuU  livres  délirre/  i  maislre  Robert 

I.  maislre  d'esnolle  de  nioudil  seigneur  Charles  ainsi  qui  s'ensuivent. 
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Paris,  dont  le  parti  ])Ourjruij;nnii  • 
même  année;  le  zèle  ardent  qu'il  ni" 
l'y  eut  exposé  à  bien  des  danger*-:    * 
ronjecturé  que  ce  fut  «  peut-»'-! re  :■  *  * 
qu*il  suivit   les  exercices  ol   su' 
laircs  (1).  »  Un  mandonuMif  do  :■ 
lîn  faveur  de  Robert  lilniuifl  <•' 
exempte  «'  de  toute  trait» 
lransi)orter  en  Bretapiir 
et  nous  n'hésitons  \)i\^ .: 
de  celte  pièce,  M.  .1.  I 
mandement  de  Jean  \ 
raid  à  Angieis,     «  i 
collaboration  a\«''  i 
ville,  égalemeni  ». 
que  c'est  dans  (  • 
depuis  son  dfp 
dans  une  villi- 
toutes  favori! 
bien  comrn- 
plainte  d'^-- 
lard  attm  ' 
Yoland'' 
En  1 
d'AraL- 


^     '-rz  On 


~r.  Blondel  : 

";::.'   histo- 

-  ".;  d'Enfer. 

. .,.      .  fis:  la  «  belle 

^»«,.r  li  ŒiDdement  de 

...ùiv-rifr.  a  été  écrit 
.»..BMn.'ns  ou.  jaccomplirent 


^^.^r  rf.  Tr.v«.  '21  «n..  1*«.'  P^r  lequel 


fl,rmà(  Charies  VI  :  le 
rtf||:.rtereau(10sep- 


(2- 
dU(- 
Mlf- 
Br'' 


*«: 


■^.   r>y^  '■  ""  ^.2,:  im<mtt  •  Bw^fes.  la  somme 

^,:  a»«  '^  *:  •;;  ,,,„^  leiw.  biffl  et  richement  his- 
:!  *  îi.  ^^  1  t'V  i,s«  .»Jit  auUtr.  Robert  Blon- 


ia  Tfioe  Isabeau  de  Bavière  el  le  nouveau  duc  de  Bourgogn? 
Philippe-le-BoD  livraient  la  France  aux  Anglais.  L'auteur  a 
pour  but  d'exciter  à  la  haine  de  l'Anglais  et  du  Bourguignon 
el  d'appeler  tous  les  bons  FVançais  à  se  serrer  autour  du 
jeune  dauphin  Charles  qui,  maintenant  que  le  roi  Charles  VI 
est  auK  mains  des  ennemis  du  pays,  demeure  l'unique  repré- 
sentant des  droits  de  la  couronne  de  Fiance. 

Ecrit  en  latin,  cet  ouvrage  Tut  bientôt  traduit  en  vers  Tran- 
1,'ais,  sous  ce  tilie  :  Iji  Complainte  dex  bons  François,  par  un 
clerc  du  nom  de  Robinet  qui,  de  même  que  Robert  Blonde], 
était  né  en  Normandie  et  avait  mieux  aimé  s'exiler  de  son 
pays  que  se  soumettre  ù  l'étranger. 

Ce  n'est  certes  pas  la  forme  de  ces  ouvrages  qui  captivera 
le  lecteur;  la  latinité  et  la  versincHion  de  Blondel  sont  assex 
médiocres  (1).  et  la  paraphrase  du  traducteur  est  d'une 
étrange  banalité.  Mais  ces  faiblesses  sont  amplement  rachelëes 
par  l'expression  de  ce  patriotisme  ardent  qu'on  est  heureux 
de  rencontrer  dans  l'uuteur  et  qui  éclate  partout  dans  son 
poème  : 

Quld  sit  enîm,  patriam  quant  perdere,  dnrius  ulli, 

Ca]U5  iroorc  nichil  homini  stat  dutcîug  unquain  1 

0  nalalls  amor,  caro  preciotior  aura, 

Tu  nequls  nliagui  '■  tuus  ardor  curda  perurens 

luvilos  prarufoi  remcare  sue  jutwl  igné.  V.  (Q7-4I0- 

C'est  sans  doute  la  patrie  normande  dont  il  est  exilé  que 
Robert  Blondel  pleure  dans  ces  vers,  mais  il  a  des  larmes 

(0  Et  c'esl  pourquoi  nous  lui  refusons  ta  paternilé  d'un  poème  latin, 
«nonymc  et  Miilempnrsir,  que  M.  Vallet  de  Viriville  lui  allribue  trop 
bdkment,  â  notre  humble  avi^  du  moins  (Chronique  de  Jean  BaouUl, 
t  II  snlte  des  CEavrei  de  Jean  Charlier,  Bibl.  alxév.,  l.  II],  p.  143-I4S, 
note).  Ce  poème  relatif  i  la  Pncdie,  a  été  inséré  par  H.  QaJGhcrai  parmi 
les  documents  publiés  a  la  suiie  des  deux  procès  (1.  V,  p.  24-43).  Us  vers, 
df  meilleure  facture  (|ue  ceux  de  Blondel.  renferment  des  réminiscenccB 
virgiUennes  qu'on  nt  trouve  pas  dans  le  Comptancttu. 


pour  la  gi'atidf  |>atrie  et  i^ 


bal  pour  la   France 


entière. 

M.  Vallet  de  ViriviUe  ayant  rendu  un  compte  exact  de  cet 
ouvrée.  ausBi  bien  que  des  autres,  que  le  lecteur  peut  du 
reste  apprécier  mainlenant  par  lui-même,  nous  nous  borne- 
roos  à  dire  quelques  mois  du  prologue,  dans  lequel  le  traduc- 
teur Robinet  nous  (ail  connaître  son  dessein,  la  façon  doni  il 
a  procédé  el  les  additions  qu'il  a  faites  au  texte  de  l'auteur. 

II  a  voulu,  dit-il,  traduire  celte  œuvre  qu'il  juge  bien  faite, 
afin  de  la  mettre  à  portée  des  gens  qui  ne  peuvent  entendre 
le  texte  lalin.  Il  a  écrit  cette  traduction  de  sa  propre  main  el 
a  consacré  ses  veilles  malin  et  soir  ft  ce  travail,  parce  qu'il 
avait  "  bien  peu  de  monnoie  »  pour  la  faire  écrire.  Dévoués 
au  roi,  au  dauphin  et  ii  leurs  amis,  Robert  Blondel  et  lui 
l'aident  de  leurs  moyens;  ils  le  servent  «  de  leles  armeures  >. 
qu'ils  ont,  et  ils  jouent  le  rOle  de  ces  cbieus  qui  jappent  et 
excitent  les  lévriers  à  courir  sus  aux  loups  qui  viennent  ravir 
les  ouailles. 

Il  s'est  attaché  à  suivre  le  texte  d'aussi  près  qu'il  a  pu,  et 
c'esl  pour  cela  qu'il  n'a  pas  fait  toujours  la  rime  >■  correspon- 
dant el  léonine  »,  bien  que  partout  elle  soit  "  cousonant  ». 
Du  reste,  il  a  réussi  à  rendre  fidèlement  son  texte,  de  l'avis 
de  l'auteur  lui-mfime  qui  le  déclare  exposé  «  si  com  il  l'entend  s. 
Il  a  agouté  du  sien,  el  cela  lui  a  assez  coûté,  quelque  applica- 
tion qu'il  y  ail  mise,  car  «  son  engin  est  rude  »  —  il  indique 
parUculië rement  ici  un  assez  long  développement  donné  par 
lui  au  chapitre  de  Fortune.  —  Il  se  décharge  toutefois  sur 
l'auteur  du  reproche  qu'on  lui  ferait  d'avoir  altéré  la  vérité  : 
il  n'a  fait  que  traduire. 

11  craint  les  altérations  que  les  copistes  pourraient  faire 
subir  H  son  œuvTe  el  leur  adresse  la  recommandation  suivante 
qui  mérite  d'être  citée  : 


rtj 


£t  s'jiiiruii  Kl  qui  Mslni  iim 
VrniDc  n^ier  on  (rUHTipn, 
Dr  bon  niR-  loi  rfifoicr  «1  fh». 


«<1( 


00*1111114  com  il  e 
On  qur  ja  DT  <n 
Car  soins  Un»  Ilttm  msI  dnlrah, 
St  cou  CD  pliuieim  iiau  f<  trait, 
Ptf  eMhpnins  qui  poial  D'nhndisi 
Ln  Bds  a  quoi  ki  nfnpt  undinl. 
El.  qui  piit  eti,  tealriil  lartier 
■tlt«r«  pour  In  corriciCT. 


D  wnill  de  lieu  ne  nnU  nuli  ri«D.    V.  itMK. 


mbien  de  copistes  n'aurail-on  pas  eu  besniii  d'adresser 


Ob  ne  cAiinalI  le  second  en  date  des  ourra^s  de  Robert 
Blondel  que  par  le  Mandement  de  J«-an  V.  récemmenl  publié 
et  que  nous  reproduisons  ici  (1)  : 


JttËU,  par  11  pace  de  Dira,  due  de  Bnuipie,  ronle  de  Hoalfen  cl 
ic  UriwtmHil.  1  mwlR  in^  rt  fe«l  Irinn  Alesumt.  reçeieur  leneni 
pour  DM»  de  li  Initie  an  lioct  tett  poitr  pipe  de  tId  yuant  dei  tain 
d'Anjou  «4  du  liine  ■  non*  ordannae  par  nonsdgnnir  le  Sof .  salul. 
Xwi  ««tilMi«  el  titu»  nundons  npr«SMiHU  par  res  preseiiles  que  luus 
Ud».  MiifKi  et  tcHlei  pister  Miunte  pipe«  de  vin  rmicbement  ri 
MB»  ea  prendre  liuime  traicle  ne  aulrcmenl,  pour  et  ou  non  de  ooi  bien 
ama  miMtea  tlatial  Blondel  e(  Robert  Recnanll.  deniounnsa  Angien,  el 
bfade  mkte,  qni  e«t  de  vingt  soli  tournois  pour  clucuue  desdile» 
Mimle  pipcB,  JMUU  dodll  pils  d'Aiiiou  et  tenu»  en  noMredil  duchié 
M  pais  de  BntaifM.  nout  110ns  donnée  et  oetrolee,  donooax  el  octroiODs 
IMiateBent  de  DoKre  cfrtiine  Kienee  et  propre  mouiemeut  insdls 
BtaM  d  BefCanll  po6r  el  en  recompenucim  du  titteur  qu'Eli  ont  prit 


(Il  T.  BMtolhique  de  FEcoU  da  Chatlei,  L  UV,  Vu  mandemeni  de 

am  r.  tte.,  p.  taî-tsi. 
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a  laire  une  certaine  et  belle  epDt^le  composée  en  lalln  par  ledit  Bloodel 
et  depuis  transitée  en  Trançois  et  a  nous  apportée  et  présentée  en  cesie 
nosire  Tille  de  Redon  par  ledit  Regnault.  Et  par  rapporlani  ces  présentes 
avec  quidances  sur  ce  suffisantes  desdits  Blondel  et  Regnauli  tant  seule- 
ment, nous  voulons  ladite  traite,  montant  pour  lesdiles  li  pipesde  vin  a  la 
somme  de  soixante  livres  tournois  estre  allouée  en  vos  comptes  et  des- 
duicte  de  vosire  recepie  enderement  par  nos  imu  et  feauli  conseillers 
les  gens  de  noz  comptes  ou  autres  quiconque»  presens  et  avenir  a  qui  il 
appartendra,  ausqueit  et  a  cbaeun  d'culi  uous  mandons  expressément 
par  ces  meiraes  présentes  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou  dif- 
ficulté j  Taire,  Donobstans  quelxconqu«s  ordonnances,  mandemens  od 
delTenses  Taicles  ou  a  faire  au  contraire.  Donne  en  nostre  dicte  vîLe  de 
Redon,  le  xij'  jour  de  may,  l'an  de  frace  mil  cccc  vinfl  et  six,  louta 
nostre  signet,  en  l'absence  de  nos  seaulx.  Donné  comme  dessus. 

PkSOUIER. 

e  de  Beaumanoir,  le 


(Au  doi  :)  Le  chancelier  de  Bretaigne,  evesqiie  de  Nantes,  a  Jefaaa 
AJeaume,  salut.  Dclivrei  promplenienl  et  sans  delay  aux  nommez  au  blanc 
soiiaule  pi|>es  de  vin  pour  traiete  rranchemeul  ou  l  francs  en  monnoie 
de  présent  courant  pour  les  causes  qui  y  sont  contenues  dont  nous  vous 
répondons  du  seau,  comme  ils  s'en  sont  tenus  pourconlens,  et  vous  pro- 
natlons  qu'ils  vous  seront  allouez  en  vos  eampt«s  et  rabatuz  de  vostre 
recepie.  Donné  soubz  nosire  saing  le  quini  jour  d'aousl  Hccccnvi.  — 
i.,  evesquË  de  Nantes. 

Dans  quel  but  Robert  Blonde!  écrivit-il  cette  i  epîstole  •>? 
A  cet  égard,  on  ne  peut  (ormulcr  que  des  conjectures.  Celle 
que  M.  J.  Leraoine  propose  nous  paraît  Uts  acceptable.  11 
rappelle  qu'en  celle  même  année  1426,  Jean  V  fut  plus  que 
jamais  sur  le  point  d'abandonner  le  parti  anglais,  que  mécon- 
tent de  voir  le  duc  de  Bedford  s'efforcer  d'attirer  les  Penthièvre 
dans  l'alliance  anglaise,  il  pressa  le  duc  de  Bourgogne  de  se 
réconcilier  avec  Charles  Vil,  et  convoqua  le  ban  et  l'arrière- 
ban  de  aa  noblesse  pour  défendre  son  duché  contre  les 
Anglais.  •  Il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  4  ce  qu'à  i'instiga- 


I 


I 

I 

I 

I 


tion  de  la  reine  de  Sicile,  qui  suivait  avec  intérêt  tous  ces 
mouvemenls,  Roberl  Blondel  se  soit  résolu  à  tenter  auprès 
du  duc  de  Bretagne  un  cITorI  analogue  à  celui  qui  lui  avait 
inspiré,  six  ans  plus  tdl,  la  Complainte  des  bons  Français  (Ij.  > 

UOratJo  hisloriatis  appartient  k  l'année  1449  ;  Robert 
Blondel  la  commença  après  la  prise  de  Fougères  et  l'acheva 
d'écrire  après  la  prise  de  IJsîeux  et  celle  de  Houen  (2),  c'est- 
à-dire  au  moment  où  la  guerre  était  ouvertement  et  vigou- 
reusement menée  contre  les  Anglais.  De  longues  et  inutiles 
négociations  avaient  suivi  la  rupture  des  trêves  ;  Charles  VU 
avait  enân  franchi  la  Loire  le  6  aoât  à  Amlioise,  et  entrepris 
cette  brillante  campagne  qui  se  termina,  au  bout  d'un  an  et 
ux  Jours,  par  ia  capitulation  de  Cherbourg  et  la  conquête  de 
toute  la  Normandie.  Le  Pont-de-l'Arche,  Verneuil,  Pont- 
Audemer  avaient  déjà  été  enlevés  à  l'ennemi  ;  Lisieux  avait 
capitulé  le  16  août,  mais  ou  pouvait  craindre  encore  que  tes 
Anglais,  découragea  par  les  succès  rapides  du  roi,  ne  sollici- 
tassent et  n'obtinssent  de  lui  une  nouvelle  trêve,  Delà  VOratio 
hUtorialU  par  laquelle  Tauteur  engage  Charles  VU  à  pour- 
suivre les  hostilités  sans  hésitation  et  sans  relAcbe. 

D'autres  œuvres  semblables  avaient  été  composées  au 
cours  du  même  siècle,  et  si  les  soucis  et  les  fatigues  de  la 
campagne  laissèrent  à  Charles  VII  le  loisir  de  parcourir  le 
faclum  de  Blondel,  il  put  y  reconnaître  les  argumenta  par 
lesquels  Jean  de  Monslereul,  secrétaire  de  Charles  VI,  et  Jean 
Jouvenel  des  Ursins,  évêque  de  Laon,  avaient  autrefois 
démontré  que  les  Anglais  ne  possédaient  aucun  droit  sur  la 
couronne  de  France.  Et  eu  elTet,  avant  le  mois  de  sep- 
tembre 1415,  cette  thèse  avait  été  soutenue  dans  un  traité  en 


(1)  V.  ibid.,  L  I,  p.  m. 

(2)  V.  i.  I  de  celle  édilion,  p.  173-171. 


langue  vulgaire,  qu'aucun  nom  d'auteur  n'accompagne,  mais 
que  M.  A.  Thomas  (1)  n'hésite  pas  à  attribuer  à  Jean  de 
Monstereul,  qui  écrivit  les  deux  traités  dont  nous  allons  parler 
etquiappartiennentaux  années  1415  et  1416.  Le  premier,  en 
langue  latine,  est  en  quelque  sorte,  un  abrégé  du  précédent  ; 
le  second,  écrit  en  français  et  dédié  à  Jean,  dauphin  du 
Viennois,  qui  mourut  le  5  avril  1416,  présente  de  grands 
rapports  avec  les  deux  compositions  antérieures  et  surtout 
avec  le  traité  latin. 

Pour  établir  l'analogie  qui  existe  entre  ces  ouvrages  de 
Monstereul  et  VOralio  historialis  de  Robert  Blonde! ,  il  suffira 
de  reproduire  le  titre  général  du  traité  français  et  les  titres 
des  quatre  premiers  chapitres. 

Cy  est  contenu  l'occasion  ou  couleur  par  laquelle  feu  le 
roy  Edouard  d'Angleterre  «e  dUoit  avoir  droit  à  la  couronne 
de  France  avecques  let  respomes  sur  ce  et  l'injustice  des 
Anglais  declairée  tant  sur  le  principal  comme  sur  l'accessoire 
de  la  guerre  qui  en  est  ensuie. 

I.  Et  premièrement  y  est  monstre  comment  le  roy  Edouart 
d'Angleterre  ne  ses  successeurs  n'eurent  oncques  droit  à  la 
couronne  de  France  et  le  royaume  de  France  vint  au  roy 
Philippe  qui  avoil  esté  et  estoit  conte  de  Vallois  comme  au 
plus  prouchain  hoir  masie  de  la  couronne  de  France  descen- 
dant de  masIe  en  masIe  et  droiclc  ligne  du  roy  Saint  Losis 
et  de  ses  devanciers. 

II.  Comment  le  roy  Edouart  Teist  hommage  Uge  audit  roy 
Philippe  en  l'appelant  roy  de  France  et  son  seigneur  lige  et 
lui  promist  (oy  et  loyauté  porter. 


(I)  De  JoannUde  Monsteroliovilaei  opcribui,..thtiim  proponebat. 
K.  Thonui,  Paris,  lgS3.  Tout  ce  que  nous  diions  de  Jean  de  Hoasu- 
reul  et  de  ses  ouTTifes  est  tiré  de  cette  tUËse. 


IH.  Comnienl  icelluy  roy  Edouartforfistelconfiscaladuché 
de  Guyenne  et  la  conlé  de  Ponlhieu  el  de  Monstereii!. 

IV.  Comment  les  Anglais  ne  tlndrent  point  le  traité  de 
Calaia  (1). 

En  l'an  1145,  sur  la  demande  de  Charles  VII,  Jean  JoDve- 
nel  des  Ursiris,  évoque  de  Laon,  soutint  encore  la  même 
thËse  dans  un  opuscule  écrit  en  frani^is. 

Nous  avons,  dans  les  ouvrages  de  Jean  de  Monstereul,  de 
Jean  Jouvenel  et  de  Robert  Blondel,  l'expression  des  senti- 
ments qui  dominaient  dans  les  régions  officielles  ;  il  convient 
de  mentionner  au-dessous  d'elles  cette  poussée  populaire  (\m 
s'ëtadt  déjà  mauireslée  en  Normandie  par  des  mouvements  in- 
surrectionnels (i)  el  tendait  <i  poursuivre  et  à  terminer  l'œuvre 
commencée  par  Jeanne  d'Arc,  en  «  boutant  les  Anglais  hors 
de  France  ».  Elle  a  pour  interprËtea  des  auteurs,  non  pas 
de  savants  et  éloquents  Taclums,  mais  de  poésies  rudes  et 
grossières,  dans  lesquelles  la  sincérité  du  patriotisme  éclate 
A  travers  la  vulgarité  de  In  forme,  telles  que  :  lu  Complainte 
dti  Normans  envoyée  au  roy  twstre  sire  (3),  et  la  Complainte 

(I)  Nous  danoons  ces  soniuuircs  d'apri'K  la  Uii^se  de  M.  A.  Thonins. 
qui  a  reproduit  également  rriix  du  liailé  latin  «1  du  premier  Iraité  en 
Impie  rrancalw. 

(I)  V.  De»  întnrrrctioni'  poptitairet,  pendant  l'occupation  angtaUe 
an  t'--'  »Uck.  par  H.  L.  l'uJMUi,  dans  les  Mimoire»  de  la  SocUli  rt»» 
Antiqtuiire»  de  Sormaaiiie,  I.  ?UK,  p.  138,  et  Lrs  innirrerfions  jMpu- 
lotrf»  en  Batie-Sormandie  an  \\*  siide  pendant  t'oecupatian 
anglaite  et  la  qvailion  li'Olivirr  llattclin,  par  M.  Armand  Gi»U.  Ca«n, 

isse. 

(i)  Mémoiru  ds  la  SoeUm  dei  Antiquaires  de  Normandù:,  L  XXVIII. 
p.  5SI-5S8.  —  H.  C.  HiDcel  a  publie  le  lexte  de  cette  complainte  d'apr*! 
le  ns.  IÏ-.  de  la  Bibl.  nal.  2861  ;  H.  Laxioay  l'a  tiil  ini\re  de  Commen- 
lairtt,  iibid.  p.  SBI-SST),  el  M.  P.  Le  Verdirr  l'a  Mile  de  iiniivcaii 
ane  rmles  dans  le  Bulletin  de  la  iociéU  de  rnutoire  de  Kormnadie, 
«.  V,  p.  77-93. 
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du  povre  commun  ou  deJi  povre^  laboureurs  de   France  (i). 

VOratia  hislonalis  de  filondel  diffère  des  traités  qui  l'ont 
précédé  en  ce  que  l'histonea  DormancI  ne  discute  pas  seule- 
ment la  question  de  droit  et  ne  se  borne  pas  à  établir  que  les 
Anglais  ne  peuvent  avoir  aucune  prétention  légitime  sur  la 
couronne  de  France  ;  il  cherche  encore  à  raviver  les  vieilles 
haines  en  présentant  le  tableau  des  guerres  que  l'Angleterre 
a  faites  à  la  France  depuis  le  ur  siëcle  jusqu'à  son  temps,  et 
en  imputant  à  sa  déloyauté  la  rupture  de  toutes  les  trêves,  de 
tous  les  tr^tés  solennellement  conclus.  Il  en  prend  texte 
pour  exhorter  le  roi  Charles  A  n'accueillir  aucune  proposition 
des  Anglais  ;  il  fait  intervenir  <k  l'appui  de  sa  cause  Philippe- 
Auguste  et  saint  Louis  dans  de  véhémentes  prosopopées  où 
l'on  peut  voir  un  souvenir  de  celle  par  laquelle  la  couronne 
de  France  appelle  à  sa  défense  les  princes  et  les  chevaliers 
dans  un  autre  ouvrage  (2)  de  Jean  de  Monslereul  ;  il  termine 
en  adjurant  les  chefs  des  maisons  d'Orléans  et  d'Anjou  et  le 
rot  Charles  Vil  de  ne  rien  négliger  pour  jeter  les  Anglais 
hors  du  royaume. 

VOratio  kisUmalù  n'est  pas  autre  chose  qu'un  éloquent  et 
violent  plaidoyer  contre  les  Anglais.  11  ne  faut  lui  demander 
ni  impartialité  ni  mesure  ;  c'est  la  passion  et  non  la  raison 
qui  parle  au  cœur  du  patriote  lorsque  le  sol  national  est 
foulé  par  l'étranger.  De  là,  les  cris  de  haine  que  Robert 
Blondel  pousse  d  chaque  instant  contre  les  Anglais,  les  invec- 
Uves  dont  il  les  accable.  Ajoutons  encore  que,  dans  une 
œuvre  hâtivement  composée,  car  les  événements  n'attendaient 
pas,  l'auteur  ne  pouvait  guère  recourir  qu'à  sa  mémoire,  et 
que  celle-ci  l'a  parfois  mal  servi  en  lui  faisant  intervertir 

(1)  V.  Chroniqaei  de  Monstreiet.  «dilion  de  U  SoaiéU  dt  VBùtotre 
du  France,  l.  VI,  p.  176-190. 

(S)  Di  gniii  H  faeti»  memorabiUbtu  Fraittomm.  V.  Ii  Ihèn  M 
M.  A.  Tbomaa,  p.  15. 
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l'ordre  de  certains  faits  et  en  le  (rompant  sur  leurs  cir- 
conttances. 

U  est  donc  juste  de  voir  dans  VOratio  hisUirialU  noa  pas 
une  histoire,  mais  ub  pamphlet  ;  on  n'y  cherchera  pas  la 
réalité  des  faits;  on  y  trouvera  cependant  un  document 
historique  de  la  plus  haute  valeur.  Il  permet  de  constater 
l'état  des  âmes  a  cette  heure  suprême  oti  allaient  se  décider 
les  destinées  de  U  Prance. 

Cette  passion  qui  emporte  Robert  Blondel,  nous  la 
retfOuvoQs  dans  ta  fougue  avec  laquelle  les  Danois,  les 
Brézé,  les  Floques,  les  d'Eslonleville.  les  Coëtivy  et  Uni 
d'autres  se  ruent  sur  l'ennemi  héréditaire,  sous  la  conduite 
d'un  roi  qui  racheta  les  fautes  de  ses  premières  années  par 
de  rares  qualités  de  constance  et  de  sagesse  et  mérita  de. 
se  faire  attribuer  le  titre  de  Viclorieuz. 

Od  serait  curieux  de  savoir  quelle  influence  le  factum  de 
Blondel  put  avoir  sur  l'esprit  de  Charles  VU-  Ri^Henu  par  ses 
fonctions  de  précepteur  auprès  de  François  de  Bretagne, 
comte  d'Elam|}es,  il  donna  k  l'un  de  ses  disciples,  Henri  An- 
quetil(II,  la  mission  de  présenter  son  discours  au  roi.  Celui-ci 
avait  déjà  entrepris  la  campagne  et  semblait  ne  plus  devoir 
s'arrêter.  Henri  Anquptil  hésita  à  lui  remettre  une  œuvre  qui 
paraissait  devenue  inutile  et  qui,  par  la  hardiesse  ml^me  des 
objurgations  qui  lui  étaient  adressées,  pouvait  blesser  la 
majesté  royale  (2).  Mais,  sur  de  nouvelles  instances,  il  se 
décida  a  la  transmettre  à  Charles  VII  jar  une  lettre  datée 
d'Orléans,  en  1449.  Si  les  conseils  de  Blondel  étaient 
devenus  superflus,  le  roi  n'y  vit  sans  doute  rien  de  téméraire. 


(I)  >  Oh  hoc  eamdem,  hiiju&modi  hbro  nctonum  vario  splendorc  fan- 
quan  rei  publiée  hinc  inde  de(i'im«nta  alTerenles  inducips  canfuUnte, 
afiUrt  egre  verebar.  «  T.  I,  p.  156. 

(S)  Od  trouve  une  limllle  noble  de  ce  nom,  dans  le  Cotenlio,  aux  iv* 
cl  xvi<  siècles.  Il  est  probable  que  Henri  Aoquelll  lui  appulenalt. 


n^a  1150,  il  Ië  récompensait  en  lui  rcstiluant  la  lerre  de 
Ilavenoville  ;  plus  tard,  il  le  choisissaîl  comme  précepteur  de 
soD  second  fils. 

Le  Bedttctio  Normanie  est  l'ouvrage  le  plus  important  de 
Robert  Bloudel  ;  l'auteur  y  présente  le  récit  des  événements 
qui  s'accomplirent  en  Normandie,  et  même  en  Guyenne, 
depuis  la  surprise  de  b'ougt^res  par  Fran(;ois  de  Surrienne,  le 
24  mars  1449,  jusqu'au  12  août  1450,  date  de  la  capi- 
tulation de  Cherbourg  qui  mit  fin  à  la  possession  de  la  Nor- 
mandie par  les  Anglais.  Cette  histoire  est  divisée  en  quatre 
livres  qui  contiennent  XVI,  XIV.  XXII  ctXXVIlI  chapitres; 
le  premier  livre  porte  pour  litre  De  bello  insidioso;  l'auteur 
y  présente  la  suite  des  événements  qui  eurent  lieu  A  partir 
de  la  surprise  de  Fougères  par  les  Anglais  jusqu'à  celle  de 
Verneuil  par  les  Français;  la  guerre  n'est  pas  encore  officiel- 
lement déclarée;  les  représailles  exercées  par  les  chefs  au 
service  de  Charles  Vil  sont  mises  sous  le  couvert  du  duc  de 
Bretagne.  Le  deuxième  livre.  De  bello  aperiv,  traite  de  la 
guerre  ouvertement  Taite  par  la  t'rance  ft  l'Angleterre;  les 
livres  troisième  et  quatrième  en  présentent  la  suite. 

Le  Coti^tanctta  bonm-um  GaUkorum  et  VQralio  hislo- 
rialis,  œuvres  de  circonstances,  nous  montrent  que  Blondol 
écrivait  ses  ouvrages  aussitAt  après  que  les  événements 
venaient  de  se  passer,  ou  même  pendant  qu'ils  étaient  en  train 
de  s'accomplir.  Cette  considération  nous  autorise,  ce  semble, 
à  admettre  qu'il  composa,  dès  la  fin  de  la  guerre,  l'histoire  du 
recouvrement  de  la  Normandie. 

M.  de  Bréqui^y  a  cousacré  à  Robert  Blondel  une  Notice 
sous  ce  litre  :  Conquête  de  la  Normandie  par  Cliarks  Vll{i). 

Il  s'y  montre,  dès  le  début,  d'une  sévérité  excessive  pour 
l'auteur  du   Rediiclio  Normanie.    i  Après  avoii-  comparé, 

({)  Notice»  et  cxtraiUdeiHamiicriUdeiaBibliolhigneniUtonale.ele., 

1.  VT.anLX,  p.  92-105. 


» 


dit-il.  ce  qu'il  rapporte  avec  ce  qu'on  lit  dans  Moiistrelct  et 
dans  les  historiens  de  Charles  VII  rassemblés  par  Godefroy, 
je  n'y  ai  plus  souveul  trouvé  que  les  mêmes  détails,  avec  des 
différences  si  peu  importantes,  qu'il  y  en  a  peu  que  j'aie  cru 
pouvoir  me  permettre  de  transporter  dans  cette  Notice...  Au  . 
moins  auroi-je  pour  dédommagement  du  fatigant  e:iamen  que 
j'ai  fait  de  celui-ci,  la  satisfaction  d'épargner  à  ceux  qui  l'spÈ- 
reroienl  y  faire  quelques  découvertes  le  temps  et  la  peine 
qu'ils  y  emplolroient  en  pure  perle.  Au  reste,  quand  il  n'agit 
d'écrits  historiques  contemporains,  lors  même  qu'ils  n'appren- 
nent rien  de  nouveau,  ils  assurent  au  moins,  par  un  témoi- 
gnage de  plus,  la  vérité  de  ce  qu'on  savoit  di'ijà(t)  *;  et  il 
cnnctut  en  disant  :  «  Ceux  qni  voudront  écrire  Thistoire  des 
événements  qui  font  l'objet  de  cet  ouvrage  ne  doivent  pas  bg 
dispenser  de  le  consulter;  ils  en  tireront  le  peu  de  faits  qui 
ne  se  trouvent  pas  ailleurs;  mais  ceux  de  ces  faits  qui  peu- 
vent intéresser,  me  paroissent  en  trop  petit  nombre  pour  que 
l'ouvrage  entier  mérite  d'être  imprimé  ou  d'être  traduit(2).  " 

M.  Vallet  de  Viriville  a  protesté  le  premier  (3)  contre  le 
jugement  rigoureux  de  l'illustre  énidit,  et  M.  Stevenson,  qui 
a  donné,  en  1863,  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  BInndel 
n'a  pas  hésité  à  dire  ;  .1  Cette  œuvre  De  reducUonr  Nor- 
mannix.  imprimée  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  est  le 
récit  le  plus  important  que  nous  possédions  sur  le  sujet  auquel 
il  se  rapporte.  »  {\). 

La  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  en  a  jugé  de  même 
en  décidant  de  publier  les  œuvres  historiques  de  Uobert 
Blondel. 


(!)  iVotifM  «I  élirait»  lits  mt.  tU  (a  BM.  nat.,  etc.,  p   n. 

(S)llÂd..  p.  103. 

(3)  Noliet  sur  llobert  Blondel.  p.  1-2. 

(4|  iVarraiii'M  of  tht  exputsioa  of  the  fnff'iiA  fvom  Sormaiidy, 
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Il  semble  d'ailleurs  que  M.  de  Bréquigny  a  pris  soin  de 
fourair,  contrairement  à  ses  conclusions,  des  ai^uments  aux 
futurs  éditeurs  de  Blondel.  Il  reconnaît  que  cet  auteur  com- 
plète en  maints  endroits,  particulièrement  pour  les  sièges  de 
Pont-Audemer,  de  Verneuil  et  d'Avranclies,  le  récit  des 
autres  historiens,  qu'il  semble  avoir  eu  le  souci  d'apprendre 
de  gens  dignes  de  foi  (p.  96)  les  circonstances  qu'il  rapporte. 
a  Peut-être,  sur  diverses  circonstances  croyoit-it  trop  aux 
bruits  publics  ;  nous  avons  cependant  vu  qu'il  n'osoit  assurer 
la  vérité  d'un  fait,  parce  qu'il  n'avoil  pu  le  constater  par  des 
lémoignages  certains.  »  (p.  105). 

>'  Outre  les  différences,  ajoute-t-il  eucore  (p.  105),  que  j'ai 
indiquées  sur  les  faits  bisloriques,  on  y  trouveroit  un  autre 
genre  de  secours  ;  c'est  une  description  détaillée  de  plusieurs 
villes  de  Normandie,  telles  qu'elles  étoient  lorsque  l'auteur 
écrivoit,  et  qui  ont  bien  cbangé  depuis.  Là  connaissance  de 
l'étal  ancien  des  lieux  est  précieuse  pour  les  historiens 
modernes  qui  ne  se  trouvent  que  trop  souvent  trompés  lors- 
qu'ils en  sont  dépourvus,  d 

Ce  qui  parait  avoir  indisposé  M.  de  Bréquigny  contre 
Robert  Blondel,  ce  sont  les  allures  de  son  style  :  i  Le  ton  de 
déclamation,  dit-il,  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage,  n'est  pas 
propre  à  rassurer  le  lecteur.  ■  (p.  99).  Robert  Blondel,  en 
olfet,  est  avant  tout  un  orateur;  il  prend  le  ton  du  discours 
plus  facilement  que  celui  de  l'histoire  ;  non  content  de  placer 
dans  la  bouche  des  personnages  du  temps  des  harangues  qu'il 
compose  lui-même,  à  l'imitation  des  historiens  de  l'antiquité, 
il  interrompt  souvent  la  suite  de  son  récit  pour  donner  cours 
à  sa  haine  vigoureuse  de  l'Anglais  par  de  violentes  invectives, 
(antOt  contre  Talbot,  tantôt  contre  le  roi  Henri  V,  ou  pour 
reprocher  aux  ennemis  des  sacrilèges  qui  les  ont  perdua  en 
attirant  sur  eux  la  vengeance  divine. 

Car  Robert  Blondel  n'est  pas  seulement  un  bon  Français, 
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un  zélé  patriote  ;  c'est  encore  un  ardent  défenseur  des  droits 
et  des  immunités  de  l'Eglise.  Si  l'on  ne  savait  d'ailleurs  qu'il 
était  ecclésiastique,  on  le  devinerait  rien  qu'à  voir  la  sévérité 
avec  laquelle  il  condamne  les  atteintes  portées  aux  privil^es 
du  clergé  et  au  respect  qui  lui  est  dû  :  «  Qui  allaris  minislros 
injuriose  langit,  sacratissimum  Cristi  pupitlam  attingit,  quibus 
nocumentum  Deus  illatum  nunquam  dimitlil  inullum,  et  sepius 
propter  unius  sacrileRlura,  si  belli  princeps  ultimo  supplicio 
ferire  negligat,  universus  dépérit  exercitus  [1).  » 

Si  Ton  compare,  toutefois,  son  récit  ii  ceux  de  Berry ,  de 
Jean  Gliartier  et  de  Mathieu  d'Escouchy,  on  reconnaîtra  que 
la  pssioQ  qui  l'anime  ne  lui  a  point  fait  altérer  la  vérité. 
Noos  n'en  prendrons  pour  témoignage  que  ces  paroles  de  son 
éditeur  anglais.  M.  Stevenson  :  s  Si  l'on  doit  reconnaître  que 
l'auteur  s'est  servi  d'expressions  dont  la  dureté  est  peu  par- 
donnable, nous  pouvons  néanmoins  accepter  son  récit  comme 
un  exposé  bien  foit  et  loyal  des  événements  qu'il  se  propose 
de  rappeler  (2).  n 

Nous  ne  connaissons  aucune  traduction  du  Reductio  Nor- 
manie.  S'il  n'a  pas  eu,  comme  les  autres  ouvrages  de  l'au- 
teur, l'honneur  d'être  de  son  vivant  translaté  en  français,  la 
raison  en  est  que  les  chroniques  de  Berry  et  de  Jean  Gliartier, 
écrites  en  langue  vulgaire,  parurent  suffisantes  à  la  curiosité 
publique.  On  peut  le  regretter,  car  les  contemporains  auraient 
trouvé  dans  Touvrage  de  Blondel  des  récits  plus  circonstan- 
ciés, habLemeuI  précisés  par  la  description  des  lieux,  ce  qui 
est  m  avantage  que  M.  de  Bréquigny,  malgré  ses  préventions, 
a  dâ  reconnaître. 


(1)  V.  (-  U,  p.  217-  La  même  idée,  énoncée  presque  dans  I 
terœi,  se  retrouve  dans  l'Oratio  tihlorUilU,  t.  t,  p.  S3(. 

(S)  •  Dup  allowances  t>eing  niïde  for  a 
eipreuion,  ne  may  acwpl  Llie  ailtbor's 
ilalement  ufihe  incident  whith  lie  profess  (o  recoril,  ■  Préface,  XI. 
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1!  ne  faut  pas  demander  à  un  latinisle  du  xV  siècle  la 
purelé  et  l'élégance  cicéronîennes  que  tes  écrivains  de  la 
Renaissance  s'allaclieront  k  reproduire.  Si  ces  deux  qualités 
font  souvent  défaut  dans  les  écrits  de  Blondel,  on  doit  recon- 
naître qu'il  s'est  élevé,  dans  maints  endroits,  au  ton  de  Télo- 
quence,  et  qu'il  se  luoulre  toujours  excellent  narrateur  dans 
l'exposé  des  faits.  Des  nombreux  exemples  que  nous  pourrions 
produire,  nous  citerons  seulement  le  récit  si  animé,  si  palpi- 
lant  du  combat  engagé  dans  les  çués  de  Saint-Clément,  la 
veille  de  la  bataille  de  Formigny.  Il  parait  d'ailleurs  avoir  pris 
pour  modèles  les  historiens  latins,  et  particulièrement 
Salluste. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  dernier  ouvrage  de 
Hobert  Blondel,  intitulé  Lei  dnuze  périls  d'enfer.  Ce  n'est  pas 
une  œuvre  originale  ;  c'est  la  traduction  d'un  traité  latin,  avec  - 
quelques  développements  dus  au  translateur.  Robert Blondei, 
alors  précepteur  du  duc  de  Berry,  entreprit  ce  travail  pour 
satisfaire  au  désir  de  la  roëre  du  jeune  prince,  Marie  d'Anjou. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoii'  comprendre  dans  celte  édition 
un  traité  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'histoire,  et  qui  n'est 
en  somme  qu'une  sorte  de  sermon  prolixe  et  fastidieux.  Le 
préambule  que  nous  alloJis  transcrire  en  fera  d'ailleurs  suffi- 
samment connaître  l'esprit  et  le  but  (1)  : 
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le  prologue  du  ticre  inlilulé  let  doute  perîli  d'enfer. 


\  l'onncur,  louenge  et  gloire  de  la  soveraine  triaité,  iing  vray  Di«u 
>«iil  en  trois  personnes,  principe  cl  On  de  toutes  choses,  et  a  la  rcdocion 
(les  oyans  d'erreur  de  péché  par  deiir  pénitence  a  la  \oye  de  verlus.  Je 
arbitre  et  me  samble  estre  congrue  choie  et  décente  a  la  solempnité  iv. 
rayt  ceUe  présente  euvre  de  cuer  trestuunble,  pur  et  Eubget  avecques 
toute  révérence  oIIHr  a  U  haullesse  et  excellence  de  la  royne,  ma  très 
redoublie  et  souveraine  dame,  laquelle,  combien  qu'elle  ne  soit  composée 


(I)  BibI,  nal.,  fonds  rrancai»,  nus.  lis  (antian  7ud6). 
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cl  tissu?  en  parollps  ourn<^  el  rxqiities  oe  en  Mille  allegiunl  Mion  les 
iraditioDs  de  rethorique.  loutcsvojes  de  vraye  subjectioa  et  trrjianbut 
deur  de  obeyr  a  u  dame  souveraine  procède.  SI  Hupplle  tr«s  humble- 
mcDl  a  «a  bonne  graee  qu'elle  daipe  benDmemeiil  la  reccpuolr,  et  très 
aSeetueusemeni  o  (ourt  humllilt  prie  lauï  autres  qui  l'orronl  qu'iU 
D'ayent  pas  tvgirû  a  la  rudesse  du  stille.  mais  a  la  bonne  InlEnlIua  de 
lacteur  qui  la  induit  el  contraini  a  le  ftlre,  et  qu'il  leur  |>lalse  veoir  et 
partUrlemenl  (oiutef  le*  leDienceB  aucloritet  el  eieniples  iuducUve»  » 
cwtkQod  de  meurt  el  vraje  pénitence,  et  i  Ibir  let  perUi  d'enfïr  et  « 
effeci  déduire  le  contenu  en  icelle,  car  qui  vuii  ou  uii  doftrine  moralle. 
t'il  ne  met  tuute  cur«  et  diligence  u  eolimûrti  les  sentences  en  les  rédui- 
sant souventelTdis  a  win  mémoire  et  met  lanl  si  eiecucion  pur  envie  ver- 
tueuse. rieoB  la  doctrine  des  rummindenten»  divins  ne  lu;  ««utt  quant  au 
mIuI  el  perfeclion  de  «un  ame.  Car  le  rnyaulme  de  Dieu  el  Teliciie  en  xi» 
ncti*e  n'est  pas  en  parolles.  nins  est  en  execucion  des  mandemeni  divin*  ' 
et  opemdan  de  vertus.  Riynam  Dri  non  al  m  mnnone  tad  tn  opn-uni 
virtuU.  P*  ad  Corinlhiot,  x: 

Et  si  fay  tardé,  tna  tresrcdouhtee  et  souveraine  dame,  ■  la  translacinn 
de  ceate  présente  ruvrc,  ceulennns  douie  perlU  condalsuns  le:  pcctieurs 
en  enfer,  lesquels  cummuneraeni  encourt  l'omme  négligent  et  remis  en 
pro^erite  corporelln  purger  m  oon»cience  de  contapon  de  péché  par 
pénitence  en  l'article  de  U  mort,  vostre  singulière  bénignité  et  tresrcli- 
|ieu»e  devocion  vueille  le  pardonner  a  moy  voelrc  ireiiliumble  et  Ires 
obeyssant  serviteur  indigne  chapellain.  Car  conilnueUemenl  j'ay  esté  el 
suis  occupé  en  l'inslruclion  el  service  de  mon  tresredoublf  seigneur, 
noitsettneur  Charles  de  France,  vostre  fitz,  sur  loua  autres  do  son  aage 
en  don  denalureetdegncecxcellentementdot^.  Et  a  roccasion  ducbeniiu 
que  mondil  seifneur  a  souvent  bit,  j'ay  esté  rontraini  moy  divertir  d'es- 
tude  et  phisenrs  foi»  entrelaisser  l'eiivre  encoinmencÉe.  El  avecques  ce 
j  a;  csngreu  que  l'invencien  de  l'acleur  de  ceste  euvre  procède  d'ung  bel 
et  clerc  enleademenl  a  sainte  inlencion  et  ule  de  cbarite  lendani  au  saint 
des  tmes  osiversallcmeni  de  lous  mesmement  de  riches  cl  puissans  sei- 
gneurs eslevez  en  eicellence  de  dignité  et  Qeurlssant  en  proiperilt  mon- 
daine, desinot  par  vraje  penîlcnce  les  préserver  des  perilt  d'enfer  et  les 
réduire  an  cbemin  de  la  elle  de  Jérusalem.  Pour  laul  moy  considérant 
qu'il  n'est  nul  estude  plus  digne  de  mérite  ne  saeriUce  «  Dieu  plus 
agréable  que  par  vraye  doctrine  réduire  le  pécheur  de  son  erreur  en  la 
voye  de  salut  et  son  ame  préserver  de  la  mort  et  perili  d'enfer,  me  suis 
dilaté  pour  zèle  du  bien  des  âmes  en  adjcustani  aucunes  auctorîtei  el 


(Mons  de  droit  divin  et  humaia  et  eiamples  servunles  a  propoi,  sans 
HMloir  aucun  diarger  ne  distraire  d'aulruy,  mais  Beullcmeot  déclarer 
pliu  amplemcni  que  l'acteur  ae  fait  la  Tariet*  et  mulUlude  des  perilî 
morteU  «squeli  l'ame  t>iteu3enii;DI  trébuche  a  l'issue  de  cesle  misérable 
Tie  fn  dcITault  de  soy  sagement  pourveoir  durant  U  sauté  corporelle. 
Combien  sont  aïeuglei  les  hommes  morlelz  qui  mellent  si  grant  sollicitude, 
nui  soutTreni  par  mer  et  terre  tant  et  si  divers  perili,  griefs  labeurs  et 
umuielacians  pour  acquérir  el  garder  rojaulmes,  principaullei  et  seigneu- 
lie»  el  choses  vaines  de  peu  de  durée  et  de  bref  a  périr.  Et  touteffais  auli 
ou  peu  toul  Irouvri  qui  prennent  ture,  diligeuee  et  travail  d'acquérir  le 
royiulme  celesliel,  vrayes  richesses  loujours  a  durer,  et  conserver  son  ame 
en  esUl  de  grâce  et  ta  delTendre  des  intasions  du  djable  son  ennemy 
mortel;  sans  ce,qu'ili  ayeul aucune  consideracjon  aui  peiitz  incertains  et 
inBois  de  la  mari  esqueU  coati Duellenent  no«tre  vie  humaine  Tragille  el 
doubleuse  verse  el  de  l'eure  de  nostre  nativité  jusque»  a  l'issue  de  ce 
monde  de  toutes  pars  est  environnée  et  a^^slegée.  Hais  aioçois  en  seureli 
comme  besles  brûles  vivans  el  igaorans  leur  condieion  e(  fin.  ensuivans 
voluptei  et  bonneurs  chamelles,  convoilisee  de  biens  mondains,  dignitez 
et  bonneurs  oducques  et  transitoires  jusques  a  l'extrémité  de  leurs  jours, 
lit  demeurent  et  sont  envelouppez  sans  premeditacion  de  leur  fin  el  soj 
pourveoir  de  remède  salutaire  contre  les  rallacca  et  déceptions  du  djable- 
El  quant  les  misérables  mondains  d'une  aveuglée  oppinion  el  Toile  cui- 
dance  cuidenl  longuement  en  dignité  temporelle  et  prospérité  du  siècle 
vivre  el  régner,  alors  la  mort  soubdainement,  sans  avoir  regard  aux  qua- 
lllei  et  aagcs  des  personnes,  les  Sert,  tue  et  occist,  maintenant  le  pape, 
maintenant  l'empereur,  malnlenaatle  sage,  mainlenani  l'ignorant,  tanlosi 
le  viel  et  aussilost  le  jeune,  cl  par  sa  puissance  et  auctorîté  leur  este 
felicilei  et  seigneuries  mondaines.  El  ce  péril  de  la  mort  est  commun  a 
tous  et  ruyne  des  hommes  eu  toutes  nages,  el  le  eogneul  par  vision  saint 
Jehan  l'eu  van  gelisie  ainsi  qu'il  est  escript  en  son  Apocalipte  :  Vidi 
iiiùrtuùs  magnoi  et  putilloi  *tatMt  in  eoiapeclu  throni.  El  à  ce 
propos  dit  Senecque  :  Certes  la  mort  appelle  tous  a  eoDllIci  en  bataille. 
Il  n'y  a  lieu  ou  nous  puissions  les  copa  et  invasions  d'icelle  Tuir,  car 
de  toutes  pars  ses  dars  sont  getlei  et  cbeent  sur  et  contre  nous  el  tous  sans 
exempcion  de  quelconque  personne  sommes  reservez  el  subgelz  à  U 
mort.  Omnet  enim  DOeal  nton  et  non  «I  ubi  fagiamut  ictut  tjut  ; 
tintiifutf  ttla  tn  notiaeiwUur  et  otnntt  re*eroamuT  ad  mortmn.  lAbro 
leeuudo,  dt  naturcUAiu  quoêtioaibus,  eapUulo  uUimo.  Et  puis  qu'U 
etil  ainsi,    ma  Iresredoubtee  el  souveraine  dame,  que  lous  egallement 
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Mmines  subgeU  et  mena  i  la  inorl.  «oil  rny,  dur.  priiicr.  JfuiiF,  \\e1, 
fart.  lottile,  ugc  ou  itiwnni,  et  que  de  newsdlé  r2aU  laisser  rojaulnes, 
pnwjpaullez  el  sdgneunet.  honneurs  cl  Tsuilti  monilaiim.  combien  r»! 
ta  créature  beneurée,  laquelle  voluniAlrenienl  devant  lei  cops  et  as&auU 
de  la  mort  deppo»e  usage  el  coustume  de  pedié  et  imbicion  de  dominer 
et  («tleMnde^rclaireclîon  en  ramourdu  rcaultoecelesiiel  et  verlneuse- 
ownt  laboure  pour  l'acquérir.  Grâce  de  Dieu,  ma  Iresaouveralni:  dame, 
100»  a  donaC  nalitre  de  couronne  très  eicellente  et  en  mariage  estre 
boJUMrte  <t  demrtc  de  b  plus  noble  et  di(iw  de  deuoubi  le  del.  Ce 
cmuldérC,  ta  dtTine  bonl£  en  ce  uODde  lout  honneur  et  preentinence 
temporelle  vous  a  conféré  que  dame  de  treshtull  esbl  et  noble  drsir 
peni  appeler  el  clorieiisemenl  aiulr.  Reste  U  perferlion  et  consummacioii 
de  loaire  felkité  désirée  d'une  grant  H  aniani  liïection  et  avec  Tarée 
d'tspatil  continuel  labeur,  militer  pour  vertueusement  acquérir  la  couronne 
lie  fluire  éternelle,  laquelle  la  vierge  Marie  dont  tous  portez  le  florïeui 
noiB,  lure  du  roy  des  roys,  rojue  du  citi,  par  u  uinle  Inlercesaion  voua 
vueille  impetrer  el  de  l'horrible  prlwn  infernal  préserver.  Amen. 


Cinq  manuscrits,  apparlenant  tous  è  la  BiblioUiëfjue  na- 
tionale, nous  ont  CDnser\'é  le  teiledu  Complanclus  bonorum 
Gallieorum,  qui  coioiireiid  907  vers  :  ce  sont  les  mss.  du 
fonds  latin  13839  [ancien  Saint-Qenuain  latin  1631),  6195, 
6196  »,  6196  et  6707.  Les  mss.  13839, 6196  et  6196  *  con- 
tiennefll  en  outre  la  traduction  en  vers  français  du  clerc 
Robinet. 

Le  IBS.  13839  (parchemin),  de  18  centimètres  de  hauteur 
sur  13  de  largeur,  porte,  au  dos  de  sa  reliure  en  parchemin, 
ces  mots  écrits  dans  le  sens  de  la  longueur  :  Poésie  latine 
tl  française  intitulée  des  bons  Françoys.  Au  premier  feuillet 
recto,  on  Ut  en  marge  N.  1634,  et  dans  le  bas  est  collée  une 
(liquetle  imprimée  portant  cette  inscription  bien  connue  : 
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Ex  KbUotheca  uss.  coislinmna,  olim  Seoueriani,  //  quam 
lllust.  HENHicvs  DV  cAMBO\-T,  Dux  DE  // coisLiN,  Par  Francie.', 
Episcopus  MeleDsis,  &c.  Mo//  nasteno  S.  Germani  à  Pratis 
legavit.  Ad.  M.DGC.XXXII. 

Le  poème  latin  commence  f"  1  recto,  hous  cette  rubrique  ' 
Incipit  liber  de  complaticlu  botwrum  Gatlicorum,  et  fiait  au 
recto  du  tolio  Sa,  dont  le  verso  est  demeuré  blanc  ;  ie  poème 
français  occupe  les  folios  23  recto  à  83  verso  ;  il  débute  par 
cette  rubrique  :  C'etl  ie  prologue  de  la  complainte  des  bons 
français. 

La  lettre  A,  par  laquelle  commence  le  premier  vers  de  la 
traduction,  est  encadrée  dans  une  miniature  représentant 
l'auteur  offrant  son  livre  au  dauphin  Charles. 

L'angle  supérieur  des  folios  82  et  83  est  légèrement  déchiré. 
Il  y  a  >ingt-deux  lignes  à  la  page  ;  l'écriture,  facile  à  lire,  ne 
présente  que  peu  d'abréviations. 

Le  ms.  61d5.  de  235  millimètres  de  haut  sur  155  de 
lai^,  comprend  23  feuillets  de  parchemin,  mais  le  texte  ne 
va  que  jusqu'au  20'  ;  les  autres  sont  demeurés  blancs. 

Sur  un  premier  feuillet  qui  précède  le  teste,  on  lit  dans  le 
haut  du  verso  :  Desolacio  Francix  dum  rex  //  Carolus  VI  II 
fuit  captivm  in  Anglûifl  verxibus  lalinis.  Le  copiste  avait 
d'abord  écrit  Ludovicus,  il  a  bilTé  ce  nom  et  écrit  au-dessus 
CaTolm. 

Chaque  page  compte  vingt-irois  lignes,  'a  de  rares  excep- 
tions près.  Le  tout  est  contenu  dans  un  mauvais  cartonnage. 

Ce  ms.  est  le  seul  dans  lequel  le  poème  soit  précédé  d'un 
préambule  en  prose  et  accompagné  de  gloses  et  de  notes 
interlinéaires  ou  marginales  expliquant  un  certain  nombre  de 
mots  et  de  locutions,  ainsi  que  de  litres  placés  en  marge  qui 
correspondent  aux  rubriques  de  la  Iraduclion  française.  Ces 
gloses  et  notes  sont  assez  nombreuses  du  vers  1  au  vers  l'iS 
et  du  vers  222  au  vers  333  ;  elles  sont  très  rares  dans  le 


» 


resle  de  {'aavr^ge.  Cinq  vers  flH+-IR7)  onl  été  omis  par  le 
copiste  de  ce  maouscHt  (1). 

I^  ms.  6196,  renfermé  dans  une  reliure  en  maroquin  qui 
porte  sur  ses  plais  les  armes  de  France  et  au  dos  ce  (ître  ; 
Complain[te\  des  boiu  fraitçoU,  comprend  91  feuilleis  de 
parchemin.  Le  poème  latin  occupe  les  folios  2  â  24.  el  la 
traduction  les  folios  26  à  90  recto.  Les  titres  sool  en  ru- 
brique ;  des  blancs  ont  été  réservés  pour  des  lettres  ornées 
qui  n'ont  pas  été  faites.  Dans  la  partie  françiiifle,  les  rubriques 
ont  été  indiquées  en  caractères  très  fins  dans  h  marge  ou  un 
bas  des  pages  ;  te  rubricateur  en  les  transcrivant  &  leur  plaii' 
n'en  a  pas  toujours  reproduit  exactement  la  grapliie. 

Le  ms.  G196  *  est  formé  de  61  feuillets  de  papier.  \.i: 
poème  latin  va  du  folio  I  an  folio  15  verso  et  ta  iraducliun 
du  folio  16  recto  au  folio  &1  recto.  Le  Complanclux  ?st 
incomplet  du  premier  feuillet  qni  comprenait  les  vers  1  ù  31 
et  du  dernier  qui  contenait  les  vers  867  h  907.  Toutefois  la 
numération  du  ms,  se  continue  sans  interruption  de  t  à  64. 
Au  folio  I",  qui  devrait  être  le  1'  el  qni  commence  par  ce 
vers  :  Dtc  quo  gloria  fugit,  Gatlia  ?  qiwve  luorutn,  on  lit  en 
marge  6196  *  et  dans  le  bas  Cod.  Colb.  4748  Regius  ^ . 

Le  ou.  6707  comprend  â37  feuillets  de  papier  ;  un  rectu 
du  i"  on  lit  :  Cod.  Colb.  6234  Regius  ^^-  ;  au  bas  une  si- 
^alure  :  Chaduc. 

C'est  un  recueil  d' ouvrais  et  de  pièces  tant  eu  latin  qu'en 
français,  parmi  lesquels  le  teste  latin  du  traité  des  Écheis 
moralitéi  de  Jacques  de  Gessoles,  le  livre  de  Copia  verbo- 
niffl  attribué  à  Séuéque,  le  Tractaltu  de  dmbus  amantibut 


<l}  Ce  f»\\,  cl  quelque  graves  bévues,  par  exemple,  au  v.  801  Preem* 
«n  lieu  de  Peruas.  lutarîMitt  ï  croire,  contrat re ment  a  i'opininn  de 
I.  de  Vlriville,  quo  uous  n'ivatis  pas  li  le  (eile  original  de  l'auteur. 
V.  SoUei  «ur  RobuTi  BloniU'I.  etc.,  p.  5, 
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te  invicem  (c'esl  le  roman  d'Euryale  el  de  Lucrèce  ri'^Bneas 
Sylviiia  Piccoloniiiii),  la  DùpiUacioti  de  Salomon  elManhou, 
les  Dilt  et  les  Conlraiits  de.  Franc  Gontier  avec  la  traducliOD 
en  hexamètres  latins  (1),  etc.,  etc. 

Une  partie  de  cette  copie  a  été  faite  par  Chavillat  ti  Hiom, 
60  1466. 

Deux  ouvrées  de  Blonde)  y  sont  contenus  : 

1°  Folio  77  recto  à  folio  121  verso,  Incijtil  oralio  historialis 
a  Habfrlo  ISlomUlli  eilila.  Les  notes  placées  en  marge  du 
texte  ont  été  coupées  par  le  couteau  du  relieur.  Au  recto  du 
folio  I2i  on  lit  :  Piomina  auctorum  quos  Hobertus  BlonàtlH 
citai;  puis  vient  une  liste  de  sept  noms. 

2°  Folio  123  recto  à  folio  134  recto,  texte  du  Complanctus 
bonorum  Gallicoriim,  sans  le  litre. 

Des  cinq  mss.  que  nous  venons  de  décrire,  trois  con- 
tiennent à  la  fois  le  texte  latin  du  Complanctus  et  sa 
traduction  :  ce  sont  les  mss.  13839,  6L96  et  6196*;  les 
mss.  6193  et  6707  renferment  seulement  l'œuvre  personnelle 
de  Robert  Blondel. 


(I)  La  preniiére  de  ces  piic«$,  due  ii  Philippe  de  Vilr;,  éTJque  de 
Meaux,  porte  simplement  ce  Ulre  Franc  Gantier  el  commence  par  l'e 
vers  -,  Soub:  ['allé  verl  lur  l'erbe  delitable  ;  elle  est  suivie  de  U  Ini- 
iluction  vil  hcKiiniitres  lalins  de  Nicoliis  de  Cl^mengis.  Viennent  enïuili.' 
les  Canlredxti  de  Pierre  d'AiUy  :  tJngeluateauiiayïïurrotbee^ovvn- 
loblF,  souaceUtreContrarliiTR,  puis  lairaductiondeNicuteRdeCléniengiB. 
Cm  pièces  ont  été  publiées  dans  le  1.  X  des  Antienntt  poànei  /nuifaiiM 
{Bibl.  elziv.),  p.  193  el  suiv.,  par  M.  James  de  Roth^hild,  qui  s'est  borné 
h  reproduire  le  lente  donné  par  Pierre  Marchand  dans  son  Dictionnaire 
)ûtl<mqtta.  Ce  texte  vaut  mieux  en  général  que  celui  du  ms.  G107. 
Cependant  nous  signalerons  au  )•'  vers  du  3*  eanplet  de  Franc  Gonlier 
lu  lefon  :  Au  gonnwr  bur«nl,  meilleure  que  celle  de  P.  Hartliind  :  Au 
groumme  burent,  que  H.  J.  de  Rothschild  explique  assez  péniblement. 
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Nous  désignerons  par  A  le  ms!  13839. 

B      »       6196. 
C      !>       6196*. 
D      »       6195. 
E      »       6707. 

Pour  le  texte  latin,  nous  avons  adopté  comme  base  de 
cette  publication  le  ms.  13839,  mais  nous  empruntons  au 
ms.  6195  son  préambule,  ses  gloses,  que  nous  plaçons  à  la 
suite  du  poème,  ses  divisions  du  texte  plus  nombreuses  et 
ses  rubriques  plus  explicites  que  celles  du  ms.  13839,  et,  en 
même  temps,  plus  conformes  à  celles  de  la  traduction.  Nous 
les  avons  numérotées  en  chiffres  romains  pour  permettre  au 
lecteur  de  retrouver  plus  facilement  dans  un  texte  les  passages 
correspondants  de  Tautre. 

Voici  du  reste  les  rubriques  du  ms.  A  ;  nous  indiquons 
après  quels  vers  ou  dans  quels  vers  elle  se  trouvent  (1)  : 
157  Alia  queilio;  270  Argumentum  a  simili  de  Jherusalem; 
278  Aliud  argumentum  a  simili  de  Troja;  297  Questio  de 
domino  Delphino  ;  299  Responsio  de  eodem  ;  318  Sequilur 
fUîio  ;  343  Sequilur  alia  fictio  ;  439  Questio  ad  populum 
seductum  per  dticem  Burgundie  ;  457  Exemplum  de  civitate 
Roihomagensi  ;  505  Questio  ad  jurisperitos  ;  509  Responsio  ; 
531  Questio;  534  Responsio  ;  536  Exemplum  poète  ;  557  Ques- 
tio ad  dominum  regem  Francie  ;  558  Item  questio  ad 
ipsummet;  559  Simililudo  quedam;  561  Alia  similitudo  ; 
619  Questio  . . .  Responsio  ;  626  Questio  ;  628  Responsio  ; 
677  Questio;  679  Item  questio  ;  €81  Responsio;  689  Questio,., 
Responsio;  721  Questio  ;  722  Responsio ,..  Item  questio; 
723  Responsio;  796  Persuasio  per  exemplum;  799  Alia 
persuasià  per  exemplum  ;  805  Alia  persuasio  per  exemplum  ; 


(f)  D  n'y  en  a  pas,  sauf  celle  du  titre,  ayant  le  v.  151. 
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872  Persiiasio  ad  Gallos;  881  Oratio  ad  dominum  Jheiiim 
Christum;  877  Exciisatio  ad  dominum  Delphinum. 

Le  ms.  B  ne  diflère  d'A  que  par  quelques  variantes  ;  le 
ms.  G  est  plus  incorrect,  mais  les  variantes  qu'il  présente 
sont  d'assez  minime  importance  pour  que  nous  ayons  pu  les 
négliger  presque  toutes.  Nous  ne  donnons  également  des 
mss.  D  et  E,  ce  dernier  assez  incorrect,  que  les  variantes  qui 
présentent  quelque  intérêt. 

Voici  les  raisons  qui  nous  ont  fait  préférer  le  texte  du 
ms.  13839  :  1»  il  est  contenu  dans  le  ms.  d'après  lequel  nous 
donnons  la  traduction  de  Robinet  ;  2^^  et  c'est  notre  principal 
motif,  il  nous  parait  être  le  texte  même  de  Robert  Blondel. 
Sans  doute,  les  leçons  divergentes  du  ms.  6195  n'ont  pas, 
pour  le  fond,  une  telle  importance  que  la  traduction  faite, 
pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  l'auteur,  puisse  nous  per- 
mettre de  choisir  à  coup  sûr  entre  les  deux  mss.  Mais,  à 
notre  sens,  il  y  a  dans  le  ms.  6195  quelques  corrections  qui 
indiquent  une  autre  main  que  celle  de  l'auteur.  Robert  Blon- 
del est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  assez  médiocre  latiniste  et 
un  versificateur  plus  médiocre  encore  ;  son  latin  est  souvent 
obscur  et  ses  vers  sont  pauvrement  faits.  Il  lui  arrive  quel- 
quefois de  terminer  un  vers  par  un  mot  de  quatre  syllabes  et 
de  placer  ainsi  une  césure  après  le  quatrième  pied  :  il  semble 
ne  pas  sentir  le  vice  de  cette  forme  défectueuse.  Or,  dans  le 
ms.  6195,  quelques-uns  de  ces  vers  fautifs  ont  reçu  une  forme 
plus  régulière.  En  voici  des  exemples  : 

Ms.  13839  :  Nobilibus  strenuus  propria  villa  fUgitivus  (v.  239). 
Ense  cadunt  quidam,  flunt  alii  fUgitivi  (v.  402). 
A  patria  multos  agitât  propria  fugitivus  (v.  452). 
Karolei  campi  quam  summa  mali  tueatur  (v.  719). 

Ms.    6193  :  Nobilibus  propria  dejectus  strenuus  urbe  (t.  239). 

Ense  cadunt,  alii  profUgi  anra  patema  relinquont  (t.  402). 
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Et  prorugos  multos  propriis  exigit  ab  oris  (v.  452). 
Karol[e]i  campi,  pateat  quam  summa  malorum  (v.  719). 

Dans  le  ms.  13839,  le  vers  suivant  est  terminé  par  un  mot 
de  cinq  syllabes  : 

Quid  sua  pacta  valent  sciret  bene  testificari. 

Le  correcteur  lui  a  donné  une  meilleure  forme  dans  le 
ms.  6195  : 

Quid  sua  pacta  valent  sciret  delusa  referre. 

Les  deux  vers  suivants  du  ms.  13839  pèchent  contre  la 
quantité,  a  étant  long  et  non  bref  dans  ater  : 

0  Flandrensis  ater  laceras  leo  funeris  auctor 
Semper  atri  flores  tua  qui  Tomenta  dedcre.  (475-476). 

Ils  sont  ainsi  corrigés  dans  le  ms.  6195  : 

0  ater  Flandrensis,  cur  carpis  Tuneris  auctor 
Invisi  flores  quibus  inclita  fluxit  origo. 

Le  bas  latin  macère  du  v.  SI  8  est  remplacé  par  un  mot  de 
la  bonne  latinité  stragi\  enfin,  pour  ne  pas  citer  d*autres 
exemples^  le  verbe  protervit  (1),  bien  placé  à  cet  endroit  où 
il  faut  le  temps  présent,  a  été  sacriflé  au  parfait  protrivit 
du  verbe  proierere. 

Nous  croyons  que  les  particularités  que  nous  venons  de 
signaler  autorisent  à  regarder  comme  le  plus  authentique  le 
texte  du  ms.  13839. 

La  traduction,  faite  par  le  clerc  Robinet,  du  poème  de 
Robert  Blondel^  comprend  2^516  vers,  elle  a  pour  titre  :  La 
Complainte  des  bons  Françoiz,  et  se  trouve  comme  nous 
TavoDS  dit  plus  haut,  dans  les  trois  mss.  13839,  6196  et 

(1)  Protervire  est  un  mot  de  la  basse  latinité  que  Ton  trouve  dans  du 
Gange  :  Protervire,  proterve^  superbe  agere. 
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6196  A  que  nous  avons  déjà  désignés  par  les  lettres  A  B  G.. 
Nous  donnons  le  texte  du  ms.  13839  (A),  et  seulement 
quelques-unes  des  variantes  que  présentent  les  ms.  61%  (B) 
et  6196  A  (G).  Ces  variantes  ne  sont,  en  effet,  le  plus  sou- 
vent, que  des  différences  de  graphie  qui  n'ont  aucune  impor- 
tance. Gontentons-nous  d'indiquer  ici  que  les  mss.  B  et  G 
font  un  plus  grand  emploi  d^  et  de  z  que  le  ms.  A  ;  que  G 
place  z  même  à  la  fin  des  mots  après  un  e  muet  comme  dans 
faictez  pour  faicte^  ;  que  seignieur,  meilUeur  du  ms.  A  sont 
écrits  seigneur,  meilleur j  en  B  et  G  ;  que  prisiée,  deUmée 
deviennent,  en  B  et  G,  prisée  et  délaissée.  Les  variantes  que 
nous  nous  bornons  à  reproduire  donneront,  à  notre  avis,  des 
mss.  auxquels  nous  les  empruntons,  une  connaissance  qu'on 
trouvera  peut  être  plus  que  suffisante. 

Quelques  corrections  ont  été  postérieurement  apportées  au 
ms.  dont  nous  reproduisons  le  texte  ;  ainsi,  au  vers  420,  on 
trouve,  d'une  écriture  plus  récente,  di  écrit  au-dessus  de 
mecine  ;  dans  plusieurs  endroits  je  est  écrit  au-dessus  de  ge  ; 
de  même  (v.  678) ,  jeux  est  suscrit  à  gieux  (v.  741) ,  faictes 
à  fêtes;  au  v.  736,  r  a  été  écrit  au-dessus  de  s  de  despisant 
ci  v.  1060  au-dessus  denavie.  Nous  n'avons  pas  cru  utile  de 
mentionner  ces  corrections,  postérieures  au  manuscrit. 

VOratio  historialis  écrit  dans  le  courant  de  l'année  1449, 
après  la  prise  de  Lisieux  et  avant  celle  de  Rouen,  afin  d'enga- 
ger le  roi  Gharles  VII  à  poursuivre  sans  trêve  la  guerre  contre 
les  Anglais,  nous  a  été  conservé  par  quatre  mss.,  dont  trois 
appartiennent  au  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  :  ce 
sont  les  mss.  13838,  6707  et  5964,  et  dont  le  quatrième  fait 
partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  fonds  de  la  reine  de 
Suède. 

Le  ms.  13838,  dont  nous  donnons  le  texte,  est  l'ancien 
1420  Saint-Germain  latin.  11  comprend  100  feuillets  de  par- 
chcmiP;  dont  les  deux  derniers  sont  demeurés  blancs,  de 


327  mUlimètrea  de  hauteur  sur  154  de  laideur.  Au  dessûusde 
l'étiquetle  itnpriinée  indiquant  cjue  le  ms,  a  fait  partie  de  la 
bibliothèque  du  duc  deCoisliu  |t{.onlil-.  N.  FabrîDktjaii.u. 
I5.XC1I.  Au  bas  du  I"  folio  il  droite  se  trouve  l'ancienne 
cote  i420.  En  ti^le  de  l'ouvrage,  est  une  lettre  d'uu  disciple 
de  Robert  Blondel,  Henri  Anquelit,  adressant  l'Oroti'o  kiiito- 
liaiù  au  roi  Charles  VU  au  nom  de  l'auteur.  Une  minialure, 
accompagnant  la  première  lettre,  rcprf'scnte  Robert  Blondel 
offrant  au  roi  le  traité  qu'il  a  composé  pour  lui.  De  nom- 
breuses notes  marpnales  expliquent  certains  passages  du 
teiteou  Kocil  destinées  k  appeler  sur  eux  l'attention  du  lecteur. 
Au  folio  56  verso  se  trouve  la  généalogie  en  couleur  dont 
nous  avons  donné  la  reproduction  en  noir  IV.  1.  1"  de  cette 
édition,  p.  £34).  Six  lignes  ont  été  grattées,  folio  41.  h  la  fin 
d'une  note  matinale  qui  concerne  le  roi  Louis  VIII  (V.  t.l", 
p.  214).  11  y  a  vingt-cinq  lignes  &  la  page. 

Nous  avons  donné  plus  haut  la  description  du  ms.  6707  en 
parlant  du  Complanctun  qu'il  contient  (1). 

Le  ras.  5964,  papier,  relié  en  parchemin,  est  un  in-f'  de 
3f  centimètres  de  hauteur  sur  il  de  largeur.  Au  recto  du 
!•'  folio,  après  le  long  sommaire  qui  précède  \'r.Titrdium,  on 
lit  les  cotes  suivantes:  Cod.  Bul.  438.  Reg.  <J63!i>.  Le  ms. 
conlieut  114  feuillet»,  plus  le  feuillet  160  fti«;  le  premier  feuil- 
let a  été  remonté,  la  première  ligne  manque  au  recto  et  au 
verso. 

Il  renferme  deux  ou\t^s  de  Blondel  :  l»  L'OroJto  hiito- 
rialû,  du  folio  1  recto  au  folio  25  recto  ;  2«  le  Reductio  Nor- 
manix,  du  folio  26  recto  au  folio  114  verso.  L'écriture  du 
premier  de  ces  deuï  ouvrages  est  plus  fine  et  plus  compacte 
que  celle  du  second;  il  jr  a  pour  le  premier  ouvrage  40  à  44 
ignés  H  la  page,  et  3^  à  34  pour  le  second. 


(\)\-  pliishuui,  p.  xMlu-xïxiT. 
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"  Ce  ms.  dit  M.  Vallet  de  Viriville  (Ij,  est  fait  de  main  de 
inaitre  ;  car  il  est  de  l'écriture  autographe  d'André  Diicliesne, 
qui,  probablement,  le  doona,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  à 
l'illustre  Baluze.  Malheureusement  il  n'est  que  la  reproduc- 
tion de  la  copie  deChavillat  (tns.  67Û7),  et  participe  de  ses 
imperfections  ». 

Nous  désignons  par  A  le  ms.  13838.  par  B  le  ms.  6707, 
par  C  le  ms.  5961.  C'est  le  texte  du  ms.  A  que  nous  don- 
nons; non-seulemenl  il  est  le  meilleur,  mais  encore  le  plus 
complet  ;  la  lettre  d'Henri  Anquetit.  le  pari^rapbe  93  et  le 
chjipitre  XLVII  manquent  en  B  et  C. 

M.  l'abbé  BatilTol.  alors  chapelain  de  Saint-Louîa-des- 
l''ruo(;ais,  ù  Rome,  a  bien  voulu,  en  1891,  collationner  quel- 
ques passages  de  VOralio  historialis  sur  le  ms.  de  la  Valicane 
Reginem.  87  7.  Cette  collation,  pour  laquelle  nous  le  remer- 
cions vivement,  nous  a  permis  de  reconnaître  que  ce  ras. 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  les  mss.  6707  et  5964,  et 
que  les  variantes  qu'il  pouvait  fournir  à  noire  ,lexle  étaient  à 
peu  près  les  mêmes.  Nous  avons  d'ailleurs  cru  pouvoir  nous 
borner  â  n'emprunter  aux  mss.  B  et  C  qu'un  petit  nombre 
tle  leurs  variantes. 

Deux  mss.  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale, 
colés  4916  et  17516  contiennent  la  traduction  fran<;âi3e  de 
VOratio  historialix. 

Le  ms.  4916,  écrit  sur  papier  et  relie  en  parchemin,  est  un 
iu-folio  de  32a  millimètres  de  haut  sur  215  de  lat^e.  On  lit  au 
dos  de  ta  reliure  :  Droits  de  la  France  ;  il  n'y  a  pas  de  titre  en 
tête  de  rouvrage. 

Il  comprend  71  feuillets,  dont  les  quatre  premiers  sont  mu- 
tilés dans  la  marge.  Dans  l«  haut  et  à  droite  du  premier  feuU- 
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(1)  JVoItM  (iir  (ioftei'f  fllourfc;,  île,  p.  as, 


H,  on  lil  les  cotes  suivanles  :  Codez  ColbertJn,  et  au-dessous. 
Regitu  9608.  5.  5.  "* 

Ceat  le  texte  de  ce  ma.  que  nous  avons  reproduit. 

Le  ms.  17316,  appartenant  à  rancieu  fonds  Sainl-Ger- 
main  fram^,  ou  il  portait  le  n"  1341,  est  un  in-folio  de 
papier,  mesurant  ili  millimètres  de  hauteur  sur  '^04  de  lar- 
geur. On  lit  au  haut  du  premier  feuillet,  recto:  volunu  ctn- 
iptanu  teplième.  et  au-dessous,  k  droite  S.  G.  I3il.  puis  !<■ 
litre  :  TraiU  il  lUa  droits  de  la  Couronne,  j/  de  France  ;  au 
bas  rétiquelte  imprimée  de  la  Bibliothèque  du  duc  de  Coislin, 
el  à  droite  de  cette  étiquette,  n- 1974.  Les  feuillets  2  et  3 
présentent  la  Table  des  pièces  cmitemtês  en  ce  volume;  elle 
M  es!  point  ici  complète  :  un  feuillet  placé  à  la  suile  du  texte 
en  donne  la  fin. 

La  pagination  recommence  avec  le  début  du  traité  :  Enniyt 
ung  petit  livre,  etc . .  le  lexle  comprend  l';s  folios  1  recto  à  103 
recto  ;  Tiennent  ensuite  un  feuillet  contenant  la  fin  de  la  table, 
puis  nn  feuillet  blanc. 

Voici  la  rubrique  placée  en  tête  du  manuscrit  dans  ce 
traité: 

EniujI  uiiit  pclil  litre  des  druiti  de  lii  couronne  de  Franre,  U\l  premie- 
reaicDl  CD  laliD,  dont  relTecl  a  depuis  esté  mis  en  francoja  pour  l'inslrut- 
UiiQ  dvs  Pïviijois  prcBens  et  aduenir  qui  point  ne  entendent  ie  latin  ri 
qui  Q«  secvmil  pus  aucunt  geilei  passées  dont  redit  llTrel  fait  inencian 
d*eotn  les  PnncoTa  a  desAngloys  des  paravanl  l'an  que  l'en  ditoii  mil 
UiJ*»  ilii,  a9Ui  qu'ili  congnesienl  par  les  faicte  pauës  que  januis  iU  ne 
te  doxenl  Der  ta  quelconques  tnieUé.  senneiis  ne  promesses  d'Anglojrs 
kiU  ne  veoleol  esire  trompés  ou  eu  péril,  ainsi  que  onl  esté  letirs  pères 
fnnçojs  en  leur  temps. 

Nous  avions  pris  la  peine  de  releverles  variantes  de  ce  ms.; 
elles  consistent  toutes  en  des  graphies  sans  intérêt  ;  nous 
avuns  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  les  reproduire. 


Les  notes  marginales  du  ms.  latin  13838  et  du  ms.  fraBpif  I 
4916,  par  lesquelles  Tauteur  appelle  spécialement  sur  |Mr» 
tains  passages  Tattention  du  royal  lecteur  auquel  roamge  i 
était  destiné,  ont  été  placées  au  bas  des  pages  de  cette  4dl*    i 
tion.  Elles  sont  guillemetées  et  précédées  d'une  ou  de  ph* 
sieurs  étoiles. 

Gomme  pour  le  Complanclus^  nous  avons  placé  nos  Miei 
au  bas  des  pages  de  la  partie  française.  La  division  en  penb» 
graphes  du  texte  latin  et  de  la  tiaduction  française  mom 
appartient  ;  elle  permettra  au  lecteur  de  se  reporter  plus  fuâti^ 
ment  de  l'un  à  l'autre. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  Robert  Blondel,  Reiucliê 
Normanie,  nous  a  été  conservé  par  trois  mss.  du  fonds  laiiii  de 
la  Bibliothèque  nationale;portant  les  cotes  6198, 6197  et  5964. 

Le  ms.  6198,  sur  papier,  mesure  205  millimètres  de  haut 
sur  148  de  large.  U  comprend  111  feuillets,  plus  les  feuille 
86  bis  et  104  bù  ;  le  feuillet  70  est  demeuré  blanc.  Le  104  itt 
est  un  demi  feuillet  écrit  seulement  au  recto.  Tout  au  haut  du 
premier  feuillet  on  lit  ce  titre  d'une  écriture  plus  récente  : 
Assertio  Nôrthmanie^  et  à  droite  |^  ; 

CI3IOCLXnil 

au  bas  est  la  cote  actuelle  6198. 

Sur  le  plat  de  la  reliure  aux  armes  de  Henri  II,  est  répété 
ce  titre  : 

Assertio  Northma 
nniœ. 

C'est  le  texte  de  ce  ms. ,  de  beaucoup  le  meilleur  des  trois, 
que  nous  avons  reproduit. 

Le  ms.  6197,  sur  papier,  de  315  millimètres  de  haut  sur 
145  de  large,  comprend  143  feuillets  ;  il  y  a  une  interversion 
entre  les  feuillets  125  et  136.  U  faut  lire  dans  Tordre  suivant  : 


*«—  131,  I3i.  133.  134.  135.  1*6,  137.  128.  Ii9,  130  — 
136.  etc. 

Cette  cof>i«  a  été  œaJ  exéeiité«  ;  les  mépriMs  tm  plus  graves 
y  Abondent,  elle  n«  raus  a  fourni  qn'un  petit  nombre  de 
A«riantes  utiles. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  te  m*.  39&1.  qui  contient  éga- 
lement l'Oralio  hûttirialû.  Le  teite  de  ceUe  copie  parait 
aroir  61é  révisé  en  vue  d'une  publication  ;  il  a  reçu  en  maiuU 
radroils  des  rorrerlioiiR  dont  nous  n'avons  pas  à<\  tenir 
rimpte  ;  nous  lut  avons  emprunté  f]uel<|ues  variantes. 

Le  DIS.  6198  esl  déngtié  dans  celte  édition  par  la  lettre  A . 
le  ms.  6197  par  la  lettre  B,  Ip  ms.  3964  pai  la  lellre  €.. 

M.  J.  Stevenson  a  déjà  puhlii'.  k  Londres,  en  1863.  le 
Hohfrliu  BlmuUHi  lir  Reductione  Normannùe.  avec  Le  Hffou- 
vrement  de  Normandie,  par  Brrri/,  hërault  du  rny,  el  /,« 
Sigoâatxon*  entre  les  ambatsadeurt  de  t'ntnce  et  d'Anglc- 
Itrrt,  sous  ce  titre  général  :  Narratives  of  the  expulsion  of 
thé Englith  (Tom  Normandy  M.CCCC.XUX.—M.CCCC.L, 
dans  la  collection  des  Rerum  britannicarum  mediixviscrip- 
MrM,  or  Ckrotucles  and  MenwriahfOf  Créai  liritai»  and 
Ireland  during  the  Middle  Age4. 

Une  étude  attentive  du  ms.  6198  dont  M.  J.  Stevenson 
avait  également  adopté  le  texte  pour  sa  puhlicalion,  nous  a 
permis  de  rertilier  son  édition  sur  un  cerlain  nombre  de 
points.  Nous  nous  sommes  d'ailleurs  allaclië  d  reproduire  le 
DIS.  A  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  nous  avons  donné  au 
bas  des  pages,  peut  élre  avec  trop  de  scrupule,  ses  le<;onB 
lu^me  les  plus  lautives,  dans  les  cas,  d'ailleurs  rares,  ou  nous 
leur  avons  préféré  celles  des  inss.  B  et  G.  ;  certaines  leçons 
données  par  M.  Stevenson,  comme  appartenant  au  ms.  A,  ne 
M  rencontrent  pas  dans  notre  édition  :  c'est  qu'en  réalité  ce 
ms.  ne  les  contient  pas. 

M,  Stevenson  a  divisé  le  fifductto  Normanie  en  239  para- 
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graphes  ;  nous  avons  adopté  la  même  division  pour  faciliter 
les  références  à  l'une  on  à  l'autre  édition  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  placé  k  la  suite  du  texte  latin  de  Blondel  un 
sommaire  analytique  fran<^  très  développé,  et  c'est  A  ce 
sommaire  que  nous  avons  appliqué  nos  notes  comme  nous 
l'avoss  fait  pour  les  traductions  du  Complanetiu  bonarum 
Galticonan  et  pour  VOratio  hûtorialit. 

Enfin,  il  nous  a  semblé  qu'il  valait  mieux  conserver  aui 
textes  de  Blondel  la  physionomie  du  temps  en  respectant  les 
^phies  des  mss.,  que  rétablir  l'orthographe  usuelle  des 
publications  latines. 


APPENDICE 


LES  BLONDEL 

Comme  suite  aux  généalogies  placées  dans  la  première  partie  de 
rintroduction,  nous  donnons  les  documents  suivants  extraits  des 
mss.  du  fonds  Martainville  de  la  Bibliothèque  municipale  de 
Rouen,  Y  88,  Ensuyvent  les  généalogies  produites  par  les  personnes 
eulx  disons  nobles,  etc.  (iS2j);  Y  ij,  Rostre  des  personnes  reconnues 
nobles  sur  le  vu  de  leurs  titres  par  MM,  Jacques  de  Mesmes,  Michel  de 
Ronchon  et  Jacques  de  Croixmare,  commissaires  de  S,  M.  en  j/^ 
et  IS99;  Y  44,  Procès-verbal  de  M.  d*Aligre  faict  en  16^4  sur  la 
recherche  des  nobles;  Y  29,  Recherche  des  nobles  en  1664  dans  la  Basse- 
Normandie;  Y  38,  Recherche  de  noblesse  de  M,  Chamillard,  faite  en 
1666  et  années  suivantes  (i). 

Pierre  Blondel,  fils  Louis,  de  la  paroisse  de  Ratte  (sic),  sergen- 
terie  dud.  lieu  (Carentan),  et  Hervé,  fils  mineur  de  Macé,  vivant 
frère  dud.  Pierre,  veu  leurs  titres,  jouiront.  (Y  17,  p.  91.) 

Veu  les  tiltres  de  noblesse  de  Hervé  Blondel  de  Ravenoville,  par- 

roisse  de  Cetz  (1.  Catz)  ;  jugement  des  commissaires  des  francs- 

fie&  du  24  janvier  1558,  par  lequel  Blondel  auroit  esté  deschargé 

comme   noble;  autre  jugement  par  lequel  Macé,  fils  de  Louis, 

auroit  esté  deschargé  de  ladite  taxe  comme  noble,  du  5  juin  1576  ; 

contract  de  mariage  de  Hervé  Blondel,  fils  dudit  Macé  avec  damoi- 

sdle  Jeanne  de  la  Lande,  du  21   juin   1621,  par  lequel  lesdits 

«  - 

(i)  La  recherche  de  la  noblesse^  £ute  par  MontÊialt,  en  1463,  mentionne 
seulement,  et  sans  plus  ample  désignation,  ponr  les  nobles,  André  Blondel, 
de  Flothemanville,  Pierre  Blondel,  de  Martinvast^  Robert  Blondel,  de  Side- 
vilk,  Jean  Sondel,  d'Yvetot,  et,  parmi  ceux  qoi  n*ont  pas  été  reconnus 
noUes,  Guillaume  Blondel,  de  S*  Fromond. 
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BlondeU  soiii  qualifiez  cscuyers.  ordonne  que  leJii  Blondel  jouira. 
(Y  44.  1"  partie,  T.  i,  f  et  v".) 

Veu  les  tiltres  de  Chulotie  de  MUlieres,  veufve  d'Atithoine 
Blondel,  s>  de  la  Grcnterie,  parroîsie  de  Caire,  eslection  de  Caten- 
tao,  airest  de  b  cour  des  Aydes  du  lo  juillet  1629,  par  lequel, 
ayant  esgard  aux  lettres  obtenues  par  luy  Blondel,  auroii  esté  or- 
donné qu'il  seroit  rayé  des  roolles  de  la  taille  sans  restiiutioa  de  ses 
iroposis,  jouira  elle  et  ses  enfants.  (Y  44,  3'  partie,  f.  9,  r>.) 

Mania  Blondel,  iiU  Jean,  fils  Thotnas  qui  [a]  obtenu  arrest  con- 
tradictoire ans  Ayde;  contre  les  paroissiens  de  Sideville,  ellectioa  de 
VaUongne,  auquel  led.  Jean  est  nommé  demeurant  à  S'  Vast,  ser- 
gemetie  de  Villers,  ellectioa  de  Caen,  a  de  fils  Gabriel  et  Gilles; 
Marin,  frère  dud.  Martin,  demeurant  à  Cacn,  veu  leurs  titres,  joui- 
ront (Y  17,  p.  ij}.) 

Veu  les  liltres  présenta  par  Henry  Blondel,  escuyer,  de  la  paroisse 
de  Flottemanville,  fils  Jean,  lils  Thomas,  ei  pour  Robert  Blondel, 
escuyer,  pour  Jean,  Pierre,  Jacques  et  Robcn  sus  enfans,  de  !a 
panoisse  de  Sydeville,  ledit  Robert  fils  Pierre,  fils  dud.  Thomas, 
et  pour  François,  pour  luy,  Tanneguy.Thomasel  Jacques,  ses  enfans, 
de  la  parroisse  de  Martinvast,  led.  François,  fils  Jacques,  fils 
Richard,  et  lesds.  Thomas  et  Richard  frères,  enfans  d'autre  Thcunas 
Blondel,  ordonnance  des  commissaires  du  regalcmeni  du  vi*  no- 
vembre i6ï4,  jouiront  (Y  44,  2'  partie,  f.  109  r"  et  v.) 

Veu  les  tiltres  prescntei  par  M™  Nicolas  et  Piere  Blondel,  presb- 
tres,  pour  eux  et  Pierre  Blondel  leur  frère  de  la  parroisse  d'igou- 
ville,  eslection  de  Valongnes,  enfans  de  Simon,  fils  Gilles,  fils  Jean, 
fils  Guillaume,  arrest  de  la  Cour  des  Aydes  du  ix<  mus  tôij, 
entre  led.  Simon  et  Jean  Chardin  particulier  de  la  parrcûssc  de 
ToutlaviUe,  par  lequel  led.  Simon  est  maintenu  en  la  qualité  de 
noble,  jouiront  (Y  44,  i'  partie,  f.  65  r"  et  v.) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Jean  Blondel,  de  la  parroisse  dlgo- 
ville,  pour  luy  et  Simon  son  frère,  demeurans  X  Sideville,  enfans  de 
Gilles,  (ils  Jean,  fils  Guillaume  Blondel,  escuyer,  jouironi.  (Y  44, 
3'  partie,  f.  72  yo.) 

Jiillitn  Blendd,  demeurant  tcrgentcrie  Tollcvast,  fils  Pierre,  l'un 
Je  ceux  qui  a  obtenu  jrrcst  ivt   Aydes  le  %  avril  1559  jouira, 


amant  par  luy  ses  coUatcnns  qis  ae  sas  st  s.  même  Z3Ç,  mr-zm 
ledit  arrest.  (Y  17,  p.  i$.) 

Ven  les  filtres  présentés  par  Jnfiri   Oaet  £  ? 


escnyers  de  la  pannsse  de  SderiBe,  czfBS  m  jiiltrr    £s 

fils  Jean  et  pour  damnisrflr  Aime  IBcndr    vs 

tuteur  de  Françob  et  Hcrvien  ses  ecacs  âsksc 

porroisse  de  MartinTast,  led.  Jean  £s  Ptf!ij.-w    âJs 

lesd.  Jean  et  Gmllaume  fireres,  esfos  àe  Fc  ■*  ^Irnitr^ 

acte  des  Commissaires  do  xxx*  ococrt  irii.   i.iiiniiii     *ï  i» 

2e  partie,  f.  124  r*».) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Hearr  £i-ri3rr  -sûTt^  5^  fO-- 
ville,  de  la  parrcnsse  de  S>  Sxnresr^e-VïcjBms,  as  jarnug  ?  ssixr 
Jean,  son  oncle,  de  la  parroûte  de  Qmr2^  ieu.  \iaa.  z  jr-nii*' 
frères,  enfuis  de  Jean,  prooncxc  ^  ra.  a  San&Sfiuaear  srcs 
du  privé  Conseil  du  vif  dftn:ihc  1377  jor  MsatL  jbsl.  jaa.  ? 
Michel  son  frère,  sont  iiuinir.^t  a.  îsr  xsaùat  se  nasia»^ 
arrest  de  la  cour  des  Ajdes  do  xrr*  rsaa  :tal  jar  jeme  e^r 
Henry  présentant  est  maintcn::  en  u  oiJilaé  as  -aaae  ses  lei 
commissaires  du  xyi*  nov.  1624,  iocroEC  ^ 
f.  128  vo  et  129  ro.) 


Blondel.  —  Porte  d'argent  à  la  f-ae  zizsz.  dut'Rjt  f  jl  zrvr, 
sant  d*or  acosté  d*une  book  et  dcaût  acsDca^agcust  ae  senf  lÊcr- 
mines  de  sabk  quatre  en  chef  et  dsq  eii  sas.,  x  s  :; 


! 
J^ 

Jacques  Blondel,  Ei^.  s^  de  ManioTas,  druaang  ei  a  pKaate 
dudit  lieu,  serg.  de  ToDevasi,  éieoioa  de  ValioB^ao,  içt  de 
40  ans,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

Jacques  i»  épousa  dem^^^  Françobe  Dhrtioc  en  IS72. 

François,  àanf^  Marie  Gardin  en  16 10. 

Jacques  2«,  Guillemette  le  Poirier  en  i6>2. 
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JeâB 


Gitles 

I 
Jean 

I 

Philippes 


Simon 

I 
Guillaume 


Francoit        Charles 


Philippes  Blondel,  Esc^^,  s'  du  Castel,  de  la  parroisse  .d*Ygou- 
ville,  serg.  du  Val  de  Sere,  eslection  de  Vallongnes,  âgé  de 
50  ans. 

François  et  Charles  Blondel,  le  premier  âgé  de  3 1  ans  et  l'autre 
mineur,  tous  deux  dTgouviUe,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

Jean  épousa  Marie  le  Fèvre  en  1539. 

Gisles,  dem«Ue  Marie  Blondel  en  1 570. 

Jean,  fils  de  Gisles,  dem^Ue  Jacqueline  le  Fort. 

Simon,  épousa  dem«Ue  Anne  de  la  Fontaine  en  1594  en  i^»  noces, 
et  la  deuxme,  dem«u«  Barbe  Marie. 

Guillaume,  fils  de  Simon,  dem«Ue  Marie  Daguer  en  1636. 


Guillaume 

I 

François 

I 

Jean 


François 


Hervé 


François  et  Hervé  Blondel,  Esc»,  ledit  François  demeurant  en  la 
paroisse  de  Rosel,  serg.  de  Briquebec,  élection  de  Vallognes,  âgé 
de  42  ans;  ledit  Hervé,  demeurant  â  Martinvast,  âgé  de  40  ans,  de 
la  R.  C.  A.  et  R. 

François  épousa  demeU*  Perrette  le  Tellier. 

François  2«,  dera«ïie  Marie  Vittot. 
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Thomis 

Pierre 

Robert 
I 


]exii  'Pierre        4  enfflns(i)  Robert  Jacques 


mort  mort 


I 


Marin 


Marin  Blondel,  Esc«,  âgé  de  22  ans,  demeurant  en  la  paroisse 
de 'Nonainville  (2),  serg.  de  Tollevast,  élection  de  Valogncs. 

Jacques  Blondel,  Esc«s  âgé  de  4  s  ans,   de  la  paroisse  de  Sidc- 
ville,  même  serg. 

Thomas  épousa  dem«Ue  Madelaine  Dusausse)*  en  1  $09. 
Robert,  fils  Pierre,  dem«"c  Margucritte  Flcury  en  iS97« 
Jacques,  fils  Robert,  dem*"'-"  Jeanne  le  Prévost  en  1646. 


Pierre 

Julien 

I 
François 

l 

Barthélémy         Jean  François 

Barthélémy  et  Jean-François  Blondel,  Esc««,  de  la  paroisse  de 
Hardinvast,  serg.  de  Tollevast,  et  ledit  Barthélémy  âgé  de  16  ans, 
et  led.  Jean-François  de  14,  de  la  R.  C.  A.  et  R. 

(i)  Nous  pensons  que  ces  deux  mois  •  4  cnfans  »  se  rapportent,  non  h 
d*autres  dont  on  n'aurait  pas  les  noms,  mais  aux  quatre  ici  désignés. 

(2)  L.  NouainTÎlle.  —  Aux  Etats  de  Normandie  tenus  en  décembre  1597 
figure  au  nombre  des  délégués  pour  le  port  du  cahier,  «  M^  Charles  Blondel, 
s'  de  Neuville,  pour  la  tic.  de  Coustances.  >  CabUn  tUt  États  de  Sor- 
mamik  sMts  U  règne  de  Henri  IF,  publiés  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire^  t.  I, 
p.  2>i.  ^-  Aux  États  de  novembre  1608  «  Me  Robert  Blondel,  archidiacre 
en  Tcglise  cathédnl  N.-D.  de  Rouen,  dellégoé  pour  les  gens  d'église  du 
bailliage  de  Roœn  •  Cût  partie  de  U  commiftton  pour  le  port  du  cahier. 
IhU.,  t.  Il,  p.  jiy  et  }I9. 


1 


Pierre  épousa  deme"e  Jeanne  Bazon  en  141  x. 
Julien,  Rollande  le  Pcsqueur. 
François,  Jeanne  Bristel. 
(Y  38,  p.  25  et  suiv.) 

C'est  la  généalogie  dont  est  yessu  et  descendu  noble  homme  Jehan 
Blondel  seigneur  de  sainct  Fromond  laquelle  il  baille  par  déclaration 
a  Messieurs  les  esleus  de  Constances  eu  siège  de  sainct  Lo  en  ensui- 
vant [le]  bon  plaisir  du  Roy  nostre  souverain  et  naturel  seigneur. 

Premièrement 

Dit  que  deffunct  noble  homme  Pierres  Blondel  en  son  vivant 
s^  dud.  lieu  de  saina  Fromond  estoit  son  bisaieul  duquel  Pierres 
sortit  en  loyal  mariage  Jehan  Blondel  ts^  lors  de  son  vivant  sei- 
gneur de  lad.  s^'c  de  sainct  Fromond  ayeul  dud.  présent  s^,  et 
d'icelluy  Jehan  ayeul  descendy  et  fut  procrée  en  loyal  mariage  Jehan 
Blondel  en  son  vivant  esc^,  s^  de  lad.  terre  et  s^ic  de  sainct  Fro- 
mond, et  dud.  second  Jehan  Blondel  est  descendu  et  yessu  a  loyal  ma- 
riage led.  Jehan  Blondel  présent  bailleur  et  jouyssant  a  cause  de  la 
succession  de  sesd.  prédécesseurs  de  lad.  terre  et  s"«  de  Sainct  Fro- 
mond, lesquclz  Blondel  et  leurs  prédécesseurs  ont  tousjours  vescu 
noblement  sans  dcsrogucr  aucunement  a  Testât  de  noblesse  passé 
sont  deux  cens  ans  et  autre  plus  long  temps  immemorable,  servy 
les  Roys  de  France  comme  les  aultres  nobles  du  pays  tant  aux 
guerres  de  Bourgongne,  Picardie,  Bretaigne,  Engleterre  que  ailleurs 
ou  Icsd.  Roys  ont  eu  afaire  avccques  les  aultres  nobles  du  pays  et 
duché  de  Normcndic,  comme  de  toultes  ses  choses  il  atend  tous  les 
nobles  et  aultres  nobles  de  quelque  estât  qu'ilz  soient,  et  offre 
veriffier,  si  mestier  est,  et  pour  nionstrer  les  choses  dessusd.  véri- 
tables monstre  par  lettres  passées  devant  Jannyn  Ribelot  tabellion 
au  Hommet  le  xvc  jour  de  may  l'an  mil  troys  cens  quatre  vingtz  et 
dix  sept  comme  led.  Pierres  Blondel  euh  acquis  led.  fief,  terre  et 
s"e  de  Sainct  Fromond  de  maistre  Jehan  Bloville  esc  et  Allez  sa 
femme  par  lesquelles  lettres  est  notamment  mis  et  intitullé  led . 
Pierres  Blondel  esc  selon  que  lesd.  lettres  le  portent  et  con- 
tiennent  lesquelles  ont  esté  rendues  aud.  s^  de  S<  Fromond. 

Juan  Blond  («V). 


Ij 

Geste  présente  déclaration  ba01ee  a  Messieurs  les  esleux  de  Cons- 
tances au  greffe  du  siège  de  Sainct  Lo  par  led.  Jehan  Blondel 
présent  s^  de  lad.  terre  de  Sainct  Fromond  en  ensuivant  le  voulloir 
du  Roy  nostre  s^c  et  lettres  de  Messieurs  les  generaulx,  lexviijjour 
d'aoust  Tan  mil  vcc  xxiiij. 

Jhan  Blondel  (sic), 

(Y  88,  f.  15  ro  etvo,  original). 

André  Blondel,  demeurant  à  S^  Fremon<,  sergentcrie  du  Hommct, 
veu  ses  titres,  jouira.  (Y  17,  p.  85.) 

Veu  les  pièces  présentées*  par  André  Blondel,  escuyer,  sieur  de 
Fremond  et  y  demeurant,  cslection  de  Carentan,  fils  Jean,  fils 
Christofle,  fils  Pierre  Blondel,  escuyer,  ordonnances  dos  francs 
fiefs  du  6  mars  i$6$  par  laquelle  ledit  Jean  pereauroit  esté  renvoyé 
cohime  noble;  autre  ordonnance  du  xvie  may  1566,  par  laquelle 
ledîct  Jean  auroit  encore  esté  renvoyé  comme  noblç,  jouira.  (Y  44 ^ 
2e  partie,  f.  2}  r».) 

Blondel.  —  Porte  de  gueules  au  sautoir  d'argent  chargé  de 

cinq  (0  ^^  sable. 

Jean 

I 

Christophe 
Jean 

André 

I 
Joachim 

Joachim  Blondel,  Esc^,  seigneur  de  S^  Fromond,  demeurant  audit 
lieu,  serg.  de  Hommet,  élection  de  Carentan,  âgé  de  55  ans,  de  la 
i\.  C*  A.  et  R. 

Jean  épousa  dem«Ue  Catherine  d*Auxais. 

Jean,  fils  Christophe,  dem«u«  Anastat  le  Peinteur  en  1S72. 

André,  demcUc  Claude  le  Mennicier  en  1589. 

Joachim,  dem<J'c  Marie  de  la  Mariouse  en  1648.) 

(Y  38,  p.  24.) 

(i)  Le  mot  manque  dans  le  ms. 


lii 


De  même  que  tous  les  noms  qui  dérivenl  de  parti cularitis  phy- 
siques, le  nom  de  Blondel  n'a  pas  manqué  d'Ctre  assez  commun. 
En  dcliors  des  Blondel  du  Coieniin,  nous  le  trouvons  porté  en 
Normandie  par  plusieurs  familles. 

Le  NobUiairi  Jt  la  Proiina  de  NarmanJU  drtssi  par  Chamillarl, 
Intendant  de  cette  province  en  1666  (Bibl.  de  Rouen,  ms.  Y  41 
Mart.)  contient  les  mentions  suivantes  : 

Blondel.  —  D'azur  à  un  lion  naissant  d'or,  nmiO  et  lampassé 
de  gueules,  scmii  de  tréfiles  d'or. 

Charles  Blondel,  cscuier,  sieur  de  Manvieu,  fils  de  Gaspard,  li!.s 
de  Jacques,  aagc  de  trente  quatre  ans,  de  la  rcligiot!  catholique, 
I  apostolique  et  romaine,  demeurant  en  la  ville  de  Rouen, 

Jean  Blondel,  cscuier,  s'  de  Tilly,  fils  Je  Jacques,  liis  du  <!ii 
Jacques,  aagé  de  quarante  cinq  ans,  de  mesme  religion,  demeurant 
en  la  paroisse  de  S.-iînt- Sauveur  de  Cnen. 

Ont  veriflîé  par  devant  nous  commissaire  soub;!signé  esire  nobles 
par  charlre  de  l'an  mil  cinq  cent  quatre  vingt  quatorze,  jouiront. 
(Inventaire  produit  le  i"  juin  1666.) 

L'ancêtre  anobli  en  1594  ét^t  Jacques  Blondel,  ainsi  mcnlionné 
dans  une  pièce  relative  aux  États  de  Normandie  de  1612  :  n  Jacques 
Blondel,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  civil  et 
criminel  de  M.  le  Bailly  de  Caen  (ij,  » 

Son  petit-fils  Charles  Blondel,  écuyer,  s'  de  Saînl-Manvieu, 
devînt,  en  1657,  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

Le  ms.  Y  ;S,  déjà  cité,  fait  connaître,  p.  24;,  un  «Jacques 
BloDdel,  ex",  y  de  Rye,  demeurant  .i  S'  Sauveur  de  Baycux.  s 
Sa  femille  portait  :  o  d'azur  â  la  face  d'argent  accompagnée  de  deux 
glands  en  chef  et  une  hermine  soutenue  d'un  croissant  en  pointe  du 
mÉme  métal.  »  Elle  prétendait  descendre  d'un  «  Jehan  Blondel, 
annobly  1578  en  septembre,  iliresoricr  de  France  1417  (2).  u 

(i)  Cabiin  rf(.  El'l!  ifc  S'orHianilif,  iobi  lis  rignri  ,1e  Loua  XUI  cl  de 
Lcuii  XIV,  etc.,  publiis  pu  M.  Cb.  de  Bcaurcpairt,  t.  11,  p.  156. 

{3)  Bib.  de  RDUcn,  m>.  Y  16  Mart..  TabU  rfri  noblu  de  Bajfux  n  après 
mmtr'wnifï  de  la  leminioiDW  de  M'  d«  Puren,  s' île  Bctienillt,  i"  pirtïe,  f.  !. 


Nous  devons  i  robligeasce  de  M.  Ch.  de  Beanrepsire  la  noie 
suivante,  rebtive  i  un  Blondel,  contemporain  de  nocre  Robert  : 
«  Bloodd  (J^^^)'  docteur  en  théologie,  pomenocr  do  diocèse  de 
Rouen,  S.  Michd  I4SX«  &  (àv.  1453  (^-  ^Ot  6  sept.  14 >4:  fhanobir 
et  curé  de  Trac\'  au  diocèse  de  Baîeux.  avait  pour  frère  Jean  Bloo- 
del,  pour  neveu  Pierre  Blondel,  12  février  1473.  ^"isite  pour  Far- 
chevêque,  de  S.  Michel  1456  à  S.  Mkhd  1457.  ^  abbayes  et 
S.  Wandrille,  Jumiéges,  ComevîHe,  Bec-HdkxmL,  S^  Georges  de 
BoschervîUe  et  le  prieuré  de  Bourgachard.  * 

Un  Pierre  Blondel,  archidiacre  du  Petxt>Canx,  fut coosetHer-clerc 
au  Parlement  de  Normandie  en  1612.  On  le  trouve  prince  des  Fa- 
linods  en  1623.  D'après  Farin  (Histoire  it  Rcti£m,  éd.  de  17}^, 
in-i2,  t.  II.  p.  19)).  il  V  portoit  d'arur  a  4.  soleils  d'or.  »  Noos  ne 
savons  su  appartenait  à  la  famille  des  Blondel  du  Cocer.rc.  ou  s'il 
était  apparenté  â  d^autres  Blondel  que  nous  trouvons  â  Rouen  à  la 
même  époque  parmi  les  conseillers  de  la  xîlle  et  les  cofscîkrs  aux 
siège  de  FAmirauté. 
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fl'oc  rolumen  cornpzisz^iî  ^^ssîs^f^  RMrz2:§ 
BlondeUi  de  A^o-^^r^^u^r^ii  t'^^ûniKf.  ^ 
honorem  Dei^  jus^zcz^e  el  rf^is  Frsxcit^ 
Karoîi  sexîi,  ejusdcmque  ^lii  assez.  K^rxJî 
dalphini  Vicfuiensis  re^imm  regemiù,  ^kû 
dictus  rexfuU  captivas  in  numibus  Ansîico^ 
rum,  et  fuit  eis  traJiius.  non  solum  ^se^  seJ 
suum  regnum  et  tota  successio.  per  numms 
Johannis,  filii  Philipi  ducis  Burgundie.  et 
suorum  complicum  Parisiensium  et  multamm 
aliarum  communitatum  et  aliarum  perso- 
uarum.  In  quo  continetur  desolatîo  regni 
FranciCy  et  que  est  causa  illius  desolationis. 
Et  ponuntur pulcra  remédia,  que  fulciuntur  et 
probaniur  tam  racionibus  naturalibus  quant 
divinis.  Et  sic  incipit  : 

Variantes  :  Titre  B  Incipit  omis,  A  Robtrii  BlonJcUi  omis. 

I 


I.   Hic  militum  Francie  ignavia  reprehenditur 
de  amis&ione  regni  graviter  conquerendo, 

Gallum  Musa  statum  tam  nostra  videns  laceratum 
Est  nimio  tacta  clamare  dolore  coacta  : 
Gallil  quid  facitis?  Proprium  périt  atque  perltis. 
Somnia  vitetis;  hostis  vigilat,  vîgîletis! 

(     Hic  non  lentcscit,  nec  nocte  dieque  quiescit. 
Si  sitis  pueri,  fas  constat  ab  hoste  doceri 
Qui  vos  hortatur  bello;  somnusque  negatur. 
Turpis  jactura  fit  segnicies  nocitura 
Quam  dat  :  dormire  fecit  bona  multa  perire. 

•0    Vos,  patrie  postes,  gressus  vertatîs  in  hostes. 
Simplicibusque  bonis  non  prelia  danda  colonis 
Sunt;  danti  dico  pugnam  vobis  inimico. 
Namque  relinquendus  bos  est,  hostis  feriendus. 


Il,  De  officio  militum. 

Militis  est  patriam  deffendere,  castra  subire, 
M     Linquere  desidiam,  ludos,  hostemque  fcrire, 
Nonque  timere  mori  patria  bello  truciori, 
Non  desertorem  pugne,  si  servet  honorem, 
Hastam  torquere,  strenuos  aciusque  lenere, 
Quemque  suis  gestis  prccellere  semper  honesiis, 
^^    Ecciesie,  cleri  jus  Juxta  posse  tuerî, 

Piectere  predones,  populatorcsque  latrones. 


Var,  ;  V.  i8  DE  clarùs  actusque;  20  B  Ecciesie  cler  ici, V.  just  a» 
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III.  Incitatio  militum  ad pugrtam  ad  modum 
predécessorum  suorum. 

Non  sîtis  tardî  plus;  pdlite  vîm  leopardi. 

Galli,  forte  mora  prebcbit  détériora 

Vobis.  Credatîs  :  nocuit  mora  sepe  paratis. 
>5     Lilicole,  flores  sitis  servando  parati. 

Este,  precor,  memores  qua  sitis  stirpe  creati, 

Quantum  vestrorum  fuit  ingens  nomen  avorum.  . 

Discite  quam  plura  superarunt  prelia  dura. 

Non  natale  solum  fuit  hiis  deffendere  solum  : 
30     Fortes,  audaces,  animosi,  nonque  rapaces, 

Armis  experti,  disciplineque  diserti, 

Moribus  imbuti,  justum  verumque  sequuti, 

Innumeras  gentes  vestri  vicere  parentes; 

Auctores  vere  fidei  legisque  fuere. 
M     Prevaluit  marte  tune  Francia,  floruit  arte, 

Milicie  flore,  viguitque  sagace  lepore. 

Francia,  milicie  flos,  fons  et  origo  lopbte 

Te  decoravere,  tibi  nomina  magna  dedere  ; 

Sed  simul  ambo  fere  solam  te  deseruere. 
40     Proth  dolor  !  adversa  sunt  omnia  nunc  vice  versa. 

Ha,  probitas  !  die  quo  latitas,  vel  qua  sucione 

Nunc  habitas.  Quare  fiigitas  franca  regione? 

IV.  Querimonia  actoris  de  amissione  probitatis 

et  aliarum  virtutum. 

Proth  dolor!  illimis  et  aquis  argenteos  imis 
Manans  ex  venis  mira  dulcedine  plenis 


Var.  ;  39  A  B  fere  omis;  43  A  ilUmii  est  et  aquis. 
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Magnificum  morem  patrum  servetîs  honorcm. 

Surdité  ;  lili^erum  lapsum  Jetfcndite  florcm 

Hoste  l'ero  lacerum,  vcsirum  monstrando  valorem. 

lia  !  doleo  dum  sic  video  maie  nunc  laccratum 
~'      Liligcrum  florcm  tencrumque  pati  cruciatum. 

Concutitur  dire,  tcriiur  flos  valle  doloris 

Sub  pedibus,  scd  nobilibus  rtlcvctur  in  oris, 

Utque  probi  veri  curctis  vcstra  tueri. 

Omne  procul  vicium  date;  forcia  gcsta  vidctc; 
^-      Patrum  nobilîum  xcsti^ia  recia  tcnete. 

Infâmes  âcrï  vos  absit  degencrando; 

Arma  manu  ccleri  siiis  prompii  capiendo; 

Pro  patna  ftrrî;  placent  ctnaTTiiaa  guerre. 

O  numquid  nosiîs.  leopirdus  ptrâdus  bostis 
-       Lîlia  destruxit  injusiaque  prtlia  durit? 

Vidisiis  nonne  quod  czsznizn  subjugat  omne  r 

Nescio  quo  mane  ;  pugna:  U2en  falc  sine  pme. 


VI.  ExhortOKlur  Galli  deWendere  patrum 
persujsic^hu  zstMrallbtu. 


O  gênas  anozirjrs.  riezîss  iiTcrtîie  Testrss  î 


I     -^ 


« 


c 


'    •     ••         ^>»         P^       «K.  I«  »         «fc. 

LtT  r::^  z^'x.  ztztic  zjr  ncji 


r^.  .  ïz  ZZmus   h.  h 


t^  s. 


4$     Fons  sinit  irriguum  fluxum  dare  more  decenti. 

Laus,  honor,  imperium,  nomen,  virtus  abiere; 

Dedecus,  opprobrium,  viciutn,  facinus  subiere. 

Pressa  gravarîs,  serva  ligaris,  Francia  terra; 

Dedecoraris,  deppopularis  saucia  guerra. 
p    Non  bene  Francia,  sed  modo  patria  serva  vocerîs. 

Quare  carminé  tanto  nomine  tu  spolieris? 

Die,  quo  gloria  fugit,  Gallia?  quove  tuorum 

Nomen?  Vilia  sunt  convicia  quelibet  borum. 

Destruitur  lex,  lux  moritur,  jus  adnichilatur. 
({     Plebs  patitur.  Sed  quid  sequitur?  démon  dominatur. 

V.  Exhortacio  ad  Gallicos  blasphemando  vicia. 

Omne  dabant  Marti  patres  vel  Palladis  arti 
Tempus,  non  Bacho,  superatur  turpiter  a  quo 
Miles,  nec  Venerî  voiuere  vacare  videri.  ' 
Extirpans,  pulcrum  racionis  vile  sepulcrum, 

60    Bachus  deliram  mentem  facit  ;  incitât  iram  ; 
Furia,  necem^  lusum,  raptum,  lites  et  abusum 
Nutrit,  et  incestum,  sodomiam  ;  frangit  honestum  ; 
Diviciis  plénum  spoliât,  cito  reddit  egenum  ; 
Infamî  more  tironem  privât  honore. 

6J     Si  sequeris  vota  Veneris,  das  pectora  tota 
Bacho,  pauper  eris,  servus  miser  efficieris. 
Quamvis  rex  fueris,  tu  sub  juga  serva  tcneris. 
Ista  duo  vita,  ne  sit  turpissima  vita. 
Lilia  cum  cura  recta  semper  coluere; 

70    Tali  cultura  magnos  fructus  meruere. 


Var.  :  45   E   irriguum  Jlorem  dare;  5i    E    spoliaris;    SS-Sg 
E  transposés;  58  E  vel  Veneri;  63  D  dans. 
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Magnificum  morem  patrum  servetis  honorem. 

Surgite  ;  liligerum  lapsum  deffcndite  florcm 

Hoste  fcro  lacerum,  vcstrum  monstrando  valorem. 

Ha  !  doleo  dum  sic  video  maie  nunc  laceratum 
7s     Liligerum  florcm  tenerumque  pati  cruciatum. 

Concutitur  dire,  tcritur  flos  valle  doloris 

Sub  pcdibus,  sed  nobilibus  rclcvctur  ia  oris, 

Utque  probi  veri  curctis  vcstra  tucri. 

Omne  procul  vicium  date;  forcia  gcsta  vîdcte; 
80     Patrum  nobilium  vcstigia  recta  tenetc. 

Infâmes  ficri  vos  absit  degencrando; 

Arma  manu  céleri  sitis  prompt!  capicndo; 

Pro  patria  ferre  placeat  certamina  guerre. 

O  liumquid  nostis,  leopardus  perfîdus  hostis 
^s     Lîlia  destruxit  injustaque  prelia  duxit? 

Vidistis  nonne  quod  castrum  subjugat  omne? 

Nescio  quo  marte;  pugnat  tamen  hic  sine  parte. 

VI.  Exhortantur  Galli  deffendere  patriam 
persuasionibus  naturalibus. 

O  genus  actonitum,  mentes  advertite  vestras  ! 

Pro  patria  licitum  vestra  deducite  bellum; 
9^    Liligerum  florem  servetis  ab  ungue  ferino. 

Jus  natale  solum  deffendere  provocat  omnes. 

Cornibus  illatis  taurus  presepe  tuetur; 

Nam  canis  et  domini  tutor  soletesse  fidelis; 

Protegît  et  nidum  comîx  milvo  volitante. 
9f    Arvis  queque  gerunt  propriis  animalia  pugnam. 

Hujus  ad  arma  citât  saltem  solercia  juris. 

Os  céleste  tenens,  imbutus  rore  superno, 

Lex  tua  non  pejor  fiât  ratione  carentis. 

Var.  :  85  E  Ducet;  86  A  niinne;  95  E  Armis, 


ErgQ  modo,  Galli,  sunt  vires  experienJe, 
■^    Antiqoum  licite  dando  certameo  in  hostem 

Qoem  nec  hyems  revocat,  ncc  nix,  nec  grando,  nec 

"Nec  glacics  trite,  nec  longe  tempon  noctis,    [ymber, 

Dulce  nec  oblecut  nec  dat  sua  membra  quied  ; 

Aut  tormenta  parât  jaculans  in  menia  glandes, 
*<>s    Subjugat  aut  urbes  aut  Tillas^  castra  subintiat, 

Oppugnante  suis  conatibus  obice  nullo. 

Heu,  heu  !  pigrîcîe  se  vobis  culpa  maritat. 

Hostis  equo  nec  equus  occurrere  vester  hanelat; 

Navigat  ille  suo  vento  sine  turbine  semper, 
»«o    Nec  Boreas  umquam  sua  flavit  Tcla  superba. 

Sic  sors  illiciens  illum  deducet  in  altum 

In  quo  netno  solet  stabilem  sedem  reperire. 

Hic  quis  stare  nequit  ?  subvertunt  ardua  venti. 

Hicque  suis  ceptis  sceleratis  penrigil  instat. 
>*>     Non  radone  rudi  cur  quis  condudere  posset  : 

Armis  oppositis  expdlere  congruit  hostem, 

Velque  suo  gremîo  vos  lurpe  reddere  victos  : 

Quod  generi  reprobum  desii  lanie  probîtatis  î 

Pro  nutrice  solo  devînci  sanctius  esset 
»*^    Hostilî  gladio,  reprobe  quam  cedere  bello, 

Hostis  utanttqyusGalHs  dominetur  in  evum. 

Dedecus  hoc  absit;  laus,  nomen»  honor  relevetur. 

Detis  of>em  morbo,  dum  si:  mcdicabile  vulnus, 

Nonque  magis  vobis  diderre  licet  medicinam  : 
»'»     Dum  cerpsii  cancer,  est  încurabile  membrum  ; 

Sic  vîx  hostis  erit  castris  victis  superandus, 

Neglectjque  mora  modo  surget  quisque  tidelis. 

Est  opus  ui  cuncti  capîant  nunc  ^ma  viriles, 

Ut  servile  jugum  sua  libéra  jura  lueri 

TJr.  ;  I  lo  A  B  C  Pro^e  nutriçe;  iiS  E  serrsit. 


'  p    Vitantes  valeant  ;  dolor  est  servire  tiranno. 

Ut  decet,  o  Francî,  sint  nomina  consooa  rébus. 
Francia  subiîmis  torvo  non  serviat  bosti 
Quam  furiosa  gravât  divisio  pace  sepulta. 

QtTESTIO 

Si  petis  unde  finit  Gallonim  causa  ruine, 

RESPONSIO 

'^»    Est  promptu  racio,  quod  desolabitur  omne 
In  se  divisum  rcgnum  ;  dcstructio  solum 
Est  furia  limphans  tibi,  Gallia,  scisma  tuonim, 
Concussitque  fores  bosti  nos  ingrédient!. 
Hic  si  natus  homo  nunquam  de  ventre  fuisset 

'4°    Scismatis  inventor,  fortasse  beatior  esset, 
Ac  illesa  foret  modo  saucia  Francia  plagîs. 
Vos  odium  fiigiat  ;  rançons  pellite  sordes  ; 
Vos  in  amore  ligans  subeat  pax  pectorîs  aoLiin. 
Vivat  pacis  amor  ;  tumulo  discordia  detar 
Gallos  dilanians,  simul  aurea  lilia  carpens. 
Quod  non  |ungit  amor,  cito  fit  r^num  peritoruio. 


MJ 


VII.  ALFA    QUESTIO 

Quid,  Galli  strenui,  sensum  fuscat  racioois? 

RESP0NS:0 

Nescio  quid,  cives,  nisi  murmur  sedicioni», 
Cujus  edax  livorest  mater  dira  novcrca 

Var.  :  i33  E  prompta;  i38  A  Comaatii  /bref;  140  D  1i/»rU; 
141  E  \st  illesa;  147  C  sîrenuum;  D  E  GaUi  pr^cerct;  iV^  H 
Cujus  livor  edax. 
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'jo     Pacîs,  cladiferi  divulgans  semina  morbi. 

Peste  nîchil  gravius,  nichil  est  truculentius  ista. 
Urbis  Parisius,  si  fas  est  dicere  verum, 
Horrida  sedicio  fons  est  et  origo  dolorum. 

O  die,  Parisius!  quantis,  quibus  es  viduata  ! 
'H     Unica  prospicua  que  prosperitate  sedcbas, 
Sccptro,  justicia,  censu,  studioquc  sophia, 
Félix  pace,  bonis  summis  fere  nunc  spoliaris. 

AUX  QUESTIO 

Tantaque  quis  rapuit,  vel  predo  quis  fuit  ille? 

RESPONSIO 

Insidiosa  tibi  crudelis  latro  fuisti, 
160    Impatiensque  boni  nocuit  tibi  copia  multi. 
Morte,  furore,  famé  cruciaris,  conscia  culpe. 
Funificam  vetulam  nutristi  sedicionem; 
Te  mérita  rabie  pomposam  diruit  urbem 
Incrassata  nimis  fallax  opulencia  ;  lux  us 
'6j    Te  tumidam  fecit  inopem  sentire  dolorem  ; 
Sublimisque  domus  Gallorum  deppopulatrix 
Morum  predo  rapax  et  prodicionîs  arnica, 
Hostis  nobilium,  subvertrix  justiciaque, 
Perfida  sedicio  (i),  diris  sociata  tirannis, 
•70    Claustra  domus  reserans  regalis,  nocte  subintrat. 
Ecce  furit  Ncro,  scelcris  cedisque  magister; 
Impius  ecce  necans  pueros  subit  alter  Herodes. 
Plebs  ruit  in  facinus,  juris  libramine  spreto; 

Var.  :  i5y  DE  bonisque  fere  summis  spoliaris;  i58  E  Vel  omis; 
173  E  liberamine. 
(i)  En  marge  de  ce  vers  on  lit  (ms.  D)  ces  mots  «  la  tuerie  ». 


Sanguinis  humani  sua  frena  vorago  relaxât; 
'7$     Regia  mesta  frémit;  resonat  clangoribus  eiher, 

Qui  superare  Jovis  data  dextra  fulmina  possent; 

Justiciamque  furor  subvcrtere  vult  popularis; 

Verum  consilium  lacérât,  rcprobatquc  trucidât, 

Vultque  parcs  omnes  fieri  demencior  horror  ; 
'^^    Inque  caput  surgit;  sine  principe  vuli  dominari; 

Marte  necat  cives  mutuo;  carpit  generosos, 

Obruit  insontes  ac  justos  veredicosque, 

Sublevat  infâmes,  pervcrsos,  flagiciosos, 

Carnificumque  manus  tractant  nece  regia  membra. 
'8î     Hec  sternuntur  humi,  dantur  canibus  laceranda. 

Non  ibi  Thobias  est  qui  daret  illa  scpulcro; 

Purpureusque  cruor  tune  unde  more  fluentis 

Dicitur  efFusus  vicos  tinxisse  cruentos. 

Carnificum  feritas!  o  detestabilis  ausus! 
»9°     In  te  lesus  apex  proclamât  régis  Olimpî. 

Prelatos,  ut  oves,  tua  Christi  clava  cecidit. 

Conqueritur,  culmen  de  te  dolet  impériale. 

Patricius  régis,  o!  mîlicieque  magister, 

Justicie  plures  rabie  cecedere  ministri, 
«9J     Qui  pars  noscuntur  regaiis  corporis  esse. 

O  superi  lesî,  si  ultorcs  crimînis  estis, 

O  vos,  stelliferis  descendite  sedibus  altis! 

Funeris  auctores  castiget  dextera  vestra  ! 

O  regale  genus,  maculatos  sanguine  vestro 
200    Carnifices  juste  scelerosos  torqueat  ensis. 

Non  timuere  domum  sublimem  ledere  vestram  ; 

Nec  timeat  fieri  majestas  criminis  ultrix. 

Vindex  pena  reos  commissi  terreat  omnes. 

Var,  :   181  D  E  nccat  diro;  182   D    E  vcridicosquc ;    184-189 
manquent  dans  D  j  201  E  Ne  timuere. 
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Gens  scelerata  dédit  fini  sua  pessima  vota; 
20 J    Aciam  vexât  adhuc  rabie  demencia  plebem, 
Continuusque  furor  vesanis  ossibus  heret, 
Aspcrius  semper  crassatur  iniqua  voluntas. 

VIII.  Ali:i  questio.  —  Responsio  in  qua  ostenditur 
qualiter  notabiles  viri  Htterati  et  studerites  fuerunt 
exulati  et  fugati  a  Parisius,  et  etiam  quod  dominus 
Dalphinus  ab  hinc  festine  recessit. 

Quis  medicus  posset  huic  morbo  ferre  mcdelam 
Lèpre  pestiféré  nullis  curabilis  herbis  ? 

2'o    Nullus  in  orbe  manet,  nisi  forsan  sola  Minerva. 
Suscipc,  tu,  curam,  nunc  régis  filia  prima, 
Velque  salubre  dabis,  vel  erunt  ferro  viciosi 
Curandi  medico;  nec  sic  pars  munda  trahatur. 
Surge,  Minerva  ;  juva  fratrem,  morbisque  medere 

2' J     Linphati  populi;  tu  sensibus  ingère  lumen  ; 
Abjectis  lenebris  noscaïur  Gallicus  herox. 
Et  virtute  tua  vetule  semper  furibunde, 
Quam  livor  genuit,  conatus  obrue  torvos. 
Hec  horrenda  nimis  vînmes  inficitomnes, 

220     Insultusque  tulit  sevos  tibi  clara  Minerva, 
.  Dispcrsitque  vagos  septemplicis  ariis  alumnos; 
Surripuit  solîum  quod  dcbes  jure  tenere. 
Expulit  ista  tuum  gcrmanum  turribus  altis, 
lUustri  domino  detento  plèbe  parenti, 

22 j     Gui  decus,  impcrium,  virtus  et  laurea  dclur. 
Filius  insignis  fugiens  ccrtamina  cruda 
Limphantis  populi  sua  jura  paterna  relinquit. 
Nobilis  innocuus  fugit  agnus  ab  ore  luporum  ; 

Var.  :  210  A  B  nisi  omis;  211  ABC  cura;  216  E  héros;  222  C 
solum;  228  E  Nobilis  immotus. 


II 

Agnum  perscquîtur  rapîcns  fera  turba  rebellis; 
'î^     Protegit  hune  clipeo  Pallas  et  servat  Apollo. 
Civibus,  heu  !  domino  preponitur  advena  vero  ; 
Burgi  conveniunt  Burgundo  jure  sodali  ; 
Nobilîs  ingenium  querit,  tortorque  tirannum. 

IX.  Pariseorum  reprehensio  de  malts 
que  commiserunt. 

O  cives,  cives,  regali  sede  relicta, 
2î;     Flebilis  ecce  dolor,  quod  sol  us  nobilis  heres 
Liligeri  floris,  cui  Gallia  tota  teneiur 
Cum  genibus  flexis  humili  cura  famulari, 
Dalphinus  fugiat,  cum  paucis  associatus 
Nobilibus,  strenuus  propria  villa  fugitivus, 
^40    Plebeios  paciens  simul  hostis  barbarioris 
Afflictus.  Audes  multum,  tcmeraria  virlus, 
Que  furis  in  dominum  vecors  ignara  salutis. 
Heu!  tenero  nimium  flori,  dea,  scabra  fuisti. 
Igné  scatet  furie  plebs,  vipcrcus  tu  met  hostis 
24Î     Atquc  rosam  stimulis  scntosis  undique  pungunt. 
O  sors  cuncta  prcmens,  cesset  tuus  impetus  aspcr 
Ac  a  verte  fcros  visus  veriendo  secundos  ! 

X.  Loquitiir  Parisiensibus  eis  recitando  mala 

per  eos  perpetrata. 

Plebs  decepta  suo  sensu  caligine  mcntem 
Delapsam  releva;  tu  rcspicequid  facis  amens 
230    In  proprium  dominum.  Tua  legansspicula  pugiias; 
Nam  virus  sequcris  létale  fugisque  salutem. 

Var.  :  235  E  Flebilis  Ecclesie;  236  E  cui  Gallica;  239  D  ENO' 
bilibus   propria   dejectus    strenuus    urbe;    241    DE   Conflictus. 
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Proth  dolor  !  o  misera,  quod  amas  est  causa  dolorum 

Nobis,  quos  paiimur,  dcvastans  nobiJe  regnum. 

Terge  tuos  oculos  ncbuloso  scismate  tectos, 
^n     Nosce  tuum  dominum,  convertere,  linque  furorem 

Sanguineamque  manum.  Générant  tua  facta  ruinam. 

In  prelustre  caput  proprium  tua  pila  rétorques; 

Facta  tuis  pateris  feraiia  vulnera  telis; 

Ferrum  mentis  inops  in  propria  viscera  condis. 
260     Predita  diviciis  urbs  nuper  palma  fuisti 

Justicic  stillans  omni  justum  sicienti, 

Nam  fuit  occiduas  tua  limpida,fama  per  urbes. 

Lucens,  Stella,  dabas  radios  per  climata  mundi. 

Venit  ad  occasum  lux  ;  fert  modo  nomen  eclipsim. 
26j     Exilium  paciens  Astrea  sedile  relînquit, 

Succcssitque  loco  scelus  omne,  furorque  procella 

Veri  judîcii;  torrens  violentus  inundat 

Urbem  magnificam  te  subjungens  resupinam. 

XI .  Ostenditur  destructio  civilatis  Parisiensis  arguendo 
a  simili  de  civitate  Jherusalem  et  magne  Troje, 

Ve  tibi  Parisius!  nobis  mala  cuncta  ministrans; 

270     Et  tibi  dampna  paris  contempnens  nomina  famé. 
Dira  sacerdotes  necuit  sanctosque  prophetas 
Jherusalem;  doluit  post  crimen,  nam  fuit  inde 
Delapidata,  suis  replens  sua  viscera  natis, 
Hoc  cogente  famé.  Prelatos  tu  necuisti, 

27J     Urbs  homicida,  Dei;  maduisii  sanguine  regum 
Atque  furore  tuo  pueri  cecidere  tenelli 
Et  cum  ventre  suo  periit  sine  crismate  fétus, 
Nundum  lege  novem  pariendi  mensibus  actis. 

Var,  :  263  A  B  D  Lucem;  268  D  E  subvertens. 
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Crîminc,  credo,  canes  Jercmîe  lugubre  carmen. 
28«     Troja  perusta  jacet,  Helenam  Paridi  rapientc, 

Famose  sobolîs  scutis  Priami  clipeata  ; 

Parisiusque  vîde  ne  fias  altéra  Troja. 

Non  solum  maculant  te  raptus  flagiciosam, 

Sed  quoque  mille  tue  sunt  cause  perdicionis. 
3*5     Facta  videre  dabunt  cineres  temeraria  forsan  ; 

Pollicitîs  animos  delusos  corrige  falsis. 

Karoleam  prolem,  que  te  defifcndere  certat, 

Ausu  destituis  sceptro  furlosa  nephando  ; 

Queris  amicicias  damnato  fédère  pacto 
290     Letalî  veterî  qui  lilia  dévorât  hosti. 

Te  lupus  ipse  lupo  tradit  tutore  repulso, 

Teque  vorare  leo  dominum  vult  et  leopardus. 

Ambo  feri  socii  sunt^  sanguinîs  ambo  rapaccs. 

Custodem  renuis  ponisque  lupos  in  ovile  ; 
^î     Evellis  roseum  florem  ;  sentes  seris  arvo. 

Semen  fine  tuum  letaliter  ulcère  punget, 

Ni  tamen  ipsa  tuis  factis  maie  cepta  releges. 

XII.  Questio  popularibus  de  domino  Delphino,  —  Hic 
actor  laudat  eum  et  quasi  respondet  ad  quesitmn. 

Inclitus  iste  Clito  quid  commisit,  popularcs, 
Queni  mala  scdicîo  Delphinum  carpit  acerbe, 

5*^    Cujus  gesta  nitent  ut  sydus  et  alta  voluntas, 

Quamque  sagax  pectus  régit  ac  animi  moderamen? 
Nobilitant  morum  gravitas  et  cana  juventus 
Precelsum  juvenem;  strenuum  genus  actibus  equat. 
Hostiles,  patrie  proiectio,  sustinet  ictus. 

i°s     Karolus  egregius  princeps  tîmeatur,  ametur. 

Var,  ;  3<)3  D  E  juifcticm  fortis  genus ^  C  .^trcnus  genus. 
Glose  :  3oi  Quamque  «  voluntatcn  ». 
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Delphinum,  populi,  dominum  cognoscite  vestrum  : 
Est  sua  nostra  salus;  est  damnum  nostra  ruina, 
Atque  suos  casus  sic  Francia  tota  sequetur. 

Regia  progenies  est  nobilitatis  origo, 
vo    Est  Juvenum  spéculum,  virtutum  fulgida  gemma, 
Flos  florum  redolens,  fera  quem  gliscit  lacerare, 
Visque  ferina  cadat  celesti  flore  virente 
Numine.  Lilicole,  nimia  dulcedine  rapti, 
Surgite  ;  sit  florem  cum  stipîte  cura  tuendî. 
)M     Hiiduosunt  et  idem;  simulambocolanturut  unus. 
Flos  boirum  genuit  servantem  floris  odorem. 
Corporis  illustris  capiti  succurrite  membra; 
Vos  prelustre  caput  solum  deffendite  vestrum. 

XIII.  Fictio  ostendens  fatuitatem  populi  adherentis 
leoni,  scilicet  duci  Burgundie^  et  leopardo,  scilicet 
Anglie  régi. 

Nec  furor,  o  Galli,  teneat  per  dévia  ducens, 
î2o    Limite  nec  vero  seducat  pessimus  error. 

Nec  vos  scisma  noccns  agat  ad  dispend ia  montis. 
Sunt  scopuli,  vêpres,  sentes,  latebreque,  caverne, 
Ursi,  pcstiferique  lupi,  rapidiquc  leones. 
Hic  habitant  tigres;  Icopardi  ccdis-avari 
^^i     Agnellos  rapiunt  et  alunt  sua  viscera  raptis 
Exhaustoque  sitim  cupiunt  placare  cruore, 
Depositaquc  siti,  semper  sitis  altéra  crcscit, 
Gui  nec  sufBcerent  fluviales,  nec  maris  undc. 
Hos  rabies agitât,  furit  inclemencia  semper; 
no    Nulla  tamen  ducunt  inter  se  prelia  pugne. 

Var.  :  3 1 5  A  B  C  duo  sw,it  idem. 
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Contraxeresimul  socii  sua  fédéra  sevî, 

Innocuos  sceleris  feralis  perdere  gliscit 

Sanguinis  ingluvies,  tacitosquc  ligurit  înermcs. 

Igné  micant  oculi,  spumeque  fluunt  et  ab  ore; 
M(     Perterrent  homines  audaces  sanguine  fuso. 

Nocte  necans  placidos  hic  Lîchaon  manet  hospes, 

Hospiciumque  tenens  blanditur  proditor  iste; 

Sed  non  melliâuis  est  tutum  crederc  dictis; 

Exicium  tandem  stragis  parât  hospitis  omnis. 
HO     Hoc  fugiatur  iter,  Galli,  déclive,  sinistrum 

Supplicium  moriis;  hic  cminet  omne  periclum. 

Ite  via  recta,  precor;  est  iter  omnibus  unum 

Tucîus  in  média  vôbîs  regione  tcnendum. 

XIV.  Hic  est  causa  ruine  quant  patimur  tam 
per  Burgundos  quam  per  Anglos, 

Hic  situs  est  pulcher  campus,  condam  spaciosus. 
M{     In  medio  nascens  fons  arida  tempérât  arva; 
Hic  animi  vacui  celesti  rore  replentur. 
Francia  nomen  habet,  cunctis  exempta  tributis, 
Terra  repleta  bonis  débet  quampluribus  esse. 
Condidit  ingcnio  Pallas  ccleberrlma  turrim 
Omnibus  instructam  gemmis,  quam  struxit  Aihcnîs. 
Viriutes  studio  florcnti  turre  triumphant; 
Creditur  in  vasto  fore  nullus  amenior  orbe, 
Frugibus  uberior,  nullus  fecundior  uvîs. 
Flora  suos  varios  seruit  flores  redolentes. 
Tempe  vocant  homines;  non  est  ager  aptior  ullus. 
Elegit  genitrix  radio  trino  radientis 
illuni  sacra  coli  solemnia  voce  sonora. 

Var,  :  335  D  E  Preterrent;  339  D  E  stragis  latet;  341  A  C  D 
Suplicium;  344  E  quondam;  3S6Eradiantem.] 


no 


în 


i6 

Lilia  ceruleo  sparsit  sua  setnina  campo; 
Gallorum  scapulis  incumbit  onus  peragendi' 

î^    Ejus  agri  cultus,  opéras  prestare  patrone. 
Hos  debere  liquet,  reor,  ut  nos  afficit  illud 
Âscindens  merito  caput  execrabile  crimen, 
Ac  simul  ingratos  in  vincula  prisca  retfudens. 
Suspicor  incultas  aras  sine  thure  fuisse, 

j6(     Etherei  regni  domine  lente  coluisse, 
Indignata  feram  transmisit  forte  scelesti 
Funerei  culpa  nos  magna  virago  prementem. 

XV.   Ostenditur  Gallicis  qualiter  justo  Dei  judicio 
.     corripiuntury  exhortando  eos  ad  emendam. 

Vertitur  in  vicium  nostrum,  Galli,  status  omnis; 

Nemo  carens  macula  sub  Phebo  purus  habetur, 
no    Labitur  in  facinus  modo  quisquis  nascitur  Eva. 

Legatum  revocat  merito  divina  voluntas, 

Namque  mali  pacis  non  fiunt  jure  capaces. 

Criminîs  excessu  celestis  ferbuît  ira; 

Pena  minor  mérita  culpa  fastigia  nostri 
375     Funesti  reprîmit  flagris  ingencia  fastus. 

Nos  manus  Excelsî  tangit  commissa  refrenans 

Fustantis  puerum  dilectum  more  parcntis. 

Torquemur  merito;  patimur  mala  singula  juste. 

Grata  firma  manu  mens  infortunia  sumat; 
î8o    Ampuiet  omne  nephas  confessio  corde  dolcnti  ; 

Peniteat  scelcris.  Solis  modcrator  cquorum 

Efîusis  precibus  rogitctur  temperct  iram. 

In  terris  iterum  pacem  transmittat  ab  alto. 


Var.  :  368  E  noster;  372  E  malts;  379  C  mens  omis. 
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Stella  maris,  plaça  mare,  racque  videre  petitos 
'S(    Portas,  naufragium  remove,  moderare  Caribdim.  * 


XVI.  Qualiter  prodicio  fuit  causa  adventus  régis 
Anglie  in  Francia,  et  qualiter  ipse  acquisivit  Nor^ 
manniam. 

Gramina  sunt  campi  nutriencia  pascua  cervi 

Aligeri,  rudibusque  feris  rapidisque  negata. 

Ne  feritas  flores  harum  teneros  laceraret. 

Actamen  insurgit  rapiens  genus  omne  ferarum 
390    Extirpare  loco  celestia  semina  cenans; 

Hostica  barbaries  frangens  racionis  habenas, 

Ecce  furore  citât,  floralem  fulminât  agrum^ 

Cujus  dux  onager  est  sanguineusque  tirannus. 

Horrenda  veniens  acie  de  vallibus  anglis, 
?9(    Classe  vêtus  furia  motus  mare  transfretat  hostis. 

Nereis  ecce  favet  velis;  patet  exitus  illi. 

Jam  fruitur  voto;  jam  vi  sibi  vendicat  arva; 

G)ncludit  gladio  Normannos  morte  sagittans; 

Captivât  patriam  ;  servilia  jam  juga  sentit. 
400    Compedibus  quidam  dantur,  vinclisque  tenentur; 

Tormentis  alii  sua  claudunt  ultima  vite; 

Ense  cadunt  quidam  ;  fiunt  alii  fugitivi  ; 

Exanimes  animas  alii  sub  pondère  reddunt. 

Nec  via,  nec  campi,  nec  iter  tune  sufficit  illis 
4<>5    A  patria  profugis.  Qui  non  mala  tanta  videre 

Lugeret?  Lacrimas  vix  saxea  corda  tenerent. 


Var.  ;  385  A  nauffragium;  Sgo  D  E  certat;  402  D  E  Ense  ca- 
dunt alii  profugi  arva  patenta  relinquunt;  406  D  E  ferrea  corda, 

2 


i8 

XVII.  Declaratio  tnalorum  que  commisit  rex  Anglie 
in  Francia,  et  quant  durum  est  esse  fugitivum  a 
propria  patria. 

Quid  sit  enîm,  patriam  quam  pcrdere,  durius  ulli, 

Cujus  amore  nichil  homini  stat  dulcius  unquam  ? 

O  natalis  amor,  caro  preciosior  auro, 
4'o    Tu  nequis  extingui;  tuus  ardor  corda  perurens 

Invitos  profugos  remeare  suo  jubet  igné. 

Non  vallata.juvant  ex  fossis  menia  villas; 

Forcia  marte  pari  devinci  castra  videres. 

Jam  ditata  suis  spoliis  est  turma  canina, 
41  (    Factis  barbarior  quam  nomine;  demetit  omnes 

Virgineos  flores  francumque  protervit  in  agrum  ; 

Nam  loca  depilat  sublimia  floris  amena; 

Strangulat  ossifragus  debachans  scurra  colonos; 

Conculcat  segetes>  vulgusque  fameque  furore. 
4>o    Gallia  nec  vallum  galeato  culmine  prestat, 

Nec  valet;  aggreditur  non  horrendus  minus  hostis 

Alter,  dilanians  hanc,  eque  stragis  amicus. 

XVIII.  Declaratio    tnalorum    et   prodicionum    que 
commisit  dux  Burgundie  Johdnnes,  filius  Philipi, 

Exivitque  leo  nigcr  ex  flandrcnsibus  antris, 
Seducior  populî,  Gallis  mala  cuncia  propinans, 
os     Urbes  invidic  madefactas  labe  veneni 
Inficiens.  Plures  agîtavit  ad  impia  cives. 
Proclamât  mîserum  vulgus  plaga  veniente  : 
«  Dux  Burgundorum  venit  :  ecce  rcdempcio  nostra. 
Plebis  amaior  adcst  qui  nos  tutabitur  hostc.  » 

Var,  :  414  C  Nam  ditata;  416  D  E  protrivît ;  423  E  Flandran- 
tibus;  423  C  Invidic  madestans. 


19 

4îo    Ignorât  quod  amat,  laiitai  sub  pectore  virus; 
Falliiur  indoctam  vulgus,  cruciatur  amore. 
latimus  hostis  erat  sevus,  linguosus  amicus  ; 
Prodicionp  sua  rapit  urbes  subdolus  hostis, 
Eicicndo  suum  dominum  de  jure  paterno. 

4?'     In  foribus  cives  pingunt  vexilla  leonis 
Credentes  miseri  picturam  posse  valere  : 
Nil  nisî  picturam  tandem  cives  habuere. 
Fustibus  agrestes  surgunt  sua  damna  sequentes 
Dimissoquc  statu  subeunt  incommoda  multa. 

XIX.  Questio  ad  populum  seductumper  dictum  ducem 

Burgundie, 

440    Die  cur  sis,  populus,  bachatus  amore  leonis; 

Solum  pande  honum  nobis  quod  contulit  unquam. 

RESPONSIO 

Nostri  causa  mali  est,  cives,  si  vera  loquamur, 

Ejus  amor  turbans  multis  racionis  acumen; 

Falsum  judicium  dare  fecit  jure  peritis  : 
44  s    Ejus  amor  fedus  fraterni  sol  vit  amoris  ; 

Sustulit  in  dominum  vassallos  fronte  rebelli. 

Ejus  amor  plures  natis  matrcs  viduavit; 

Martirio  justos  tormenta  subire  coegit. 

Ejus  amor  reddit  populos  villasque  rebelles; 
4<°    In  patrem  genitum  mollitur  bella  parare. 

Ejus  amor  plures  opulentos  reddit  egenos; 

A  patria  mulios  agitât  propria  fugitivos. 

Var.  ;  432  D  E  lingosus:  444  D  E  dare  mulios  compulit  atrox; 
447  E  amor  flures  reddit;  432  D  E  Et  profugos  muîtos  ptopriig 
exegit  ab  oris. 
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Ejus  amor  peperit  incendia,  furta,  rapinas, 
Insidias,  raptus,  homicidia,  prodiciones.  * 
4n    Tandem  scisma  dédit  quo  regnum  délirât  omne. 
Multa  dolo  pepigit  folio  leviora  caduco: 
Pollicitis  nunquam  sua  consona  facta  fuere. 


XX.  Exemplum  in  factis  dicti  ducis  de  civitate 

Rothomagensi. 

Urbs  captiva  fero  leopardo  Rothomagensis 

Quid  sua  pacta  valent  sciret  bene  testificari. 
460    Cui  promisit  opem,  nascente  necesse,  daturum. 

Est  opus  :  hanc  hostis  vêtus  obsidet  undiquecingens 

Muros,  presidiumque  petunt  civesque  precantur 

Ut  daret  auxilium.  Dare  fingit  dupplîce  corde; 

Verba  dédit  ventîs;  promissa  fide  caruere. 
i^i     Expectando  fidem  vanam,  sex  mensibus  actis, 

Millia  fama  refert  triginta  famé  periisse. 

Exhausto  redimit  animas  urbs  ère  superstes. 

Exemplo  simili  vestro  speremus  amico  ! 

Hic  sub  amicicie  fuit  umbra  callidus  hostis; 
470     Finis  saepe  solet  spe  firma  testis  haberi  ; 

Verus  amor  ficti  populo  patet  urbis  amici. 

Dissimulata  diu  probat  exitus  intima  cordis. 


Var.  :  469  D  E  sciret  delusa  referre;  460  D  neccesse;  4G1  D  E 
hanc  vêtus  hostis;  466  D  E  famé  cecidisse;  469  £  umbra  omis; 
470  E  tristis  haberi» 
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XXI .  Qualiter  dux  Burgund\e  fecit  occidi  per  insidias 
et  tempore  nocturno  pium  et  sagacem  Ludovicum 
Aurelianensem  ducem,  régis  Francie  unicum  Jra- 
treniy  filium  condam  régis  Karoli  quinti. 

Lilia  versantur  in  quaniis  summa  periclis  ! 

Undique  subversor  fera  vulnera  floribus  infert. 
47 {    O  Flandrensis  ater,  laceras  leo,  funeris  auctor 

Semper  atri,  flores  tua  qui  fomenta  dedere. 

Flandria,  multociens  mala  Gallis  damna  tulisti. 

Non  lapsis  miseris  est  pena  ferenda  molesta. 

Nam  livore  tuo  fios  lilifer  Aureliensis 
480    Decidit  occisus  inoppina  nocte  tirannis. 

Florens  in  roseo  regali  jure  secundus, 
*  De  te  non  dubitans,  fidum  credebat  amicum  ; 

Vulpinaque  fide  pepigisti  non  nociturum 

Te,  maculans  animam  diviso  corpore  Christi 
48(     Federis  in  signum  vestri  ;  rixam  posuisti 

Verbis  non  gladiis;  odium  stat  corde  maligne. 

Oniger  exequiis  floris  leo  vestibus  atris 

Fiaus  tristis  cras,  sed  letus  mente  profunda. 

Diceris  in  pacto,  nece,  funere  proditor  ingens, 
490    Floreque  deciso  marcescunt  lilia  campo. 

XXII. 

Teque  nephas  temere  confesso  sponte  superbo 
Tam  facinus  voluit  sua  vincere  clara  propago, 


Var.  ;  473  C  versentur;  475-476  D  E  O  ater  Flandrensis,  cnr 
carpis  funeris  auctor  Invisi  flores  quitus  inclita  fluxit  origo;  479 
D  Aurelianus,  E  Aurelianis;  481  A  D  Flores;  488  D  E  mente  pro- 
fana. 
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Poscens  justicie  gladio  feriatur  iniquus. 

Sevius  impietas  obstat  Icsc  pietatî; 
49J     Duppliciiale  sua  versutus  inebriat  aures 

Multorum  patulas  leo  replens  lactc  veneni. 

Limphati  titubant;  sub  vcro  crimen  obumbrant, 

Angelicaque  Sathan  multis  fallax  patet  umbra, 

Et  vicîum  tegitur  viriutis  sepe  colore, 
joo    Prevaricans  legum  culturam  turbo  malorum 

Perdit  justicie  nec  cernitcurîa  rectum 

Que  celât  vicium;  floris  censor  sedct  hosiis; 

In  causa  propria  se  absolvit  labe  rcatus. 

Fleumate  mel  gustus  infectus  censet  amarum, 
{<>5     Nec  judex  odio  madefactus  judicat  cquum. 

XXIII.  Hic  fit  questio  juristis  et  judicibus, 

Lege  querellarum  rectores  jure  periti, 
Norma  justicie,  censores  criminis  omnis, 
An  multa  veniat  homicida  férus  cruciandus 
Regalis  generis  sua  quem  confessio  damnât? 

SOLUCIO   PER   MODUM   CONFIRMATIONIS 

ro    Pena  sancta  reos  jubet  omnis  sanctio  legum 

Multandos  apicis  lesi  sccleris  capitali. 

Legibus  effrenis  reprimenda  libido  malorum  est, 

Ut  nocuis  vivant  illesi  pace  quieii. 

Scandala  tum  générât  mala  crudum  crimen  inultum, 
ï'î     Multiplîcat  vicium;  mala  gignit  abyssus  abyssum, 

Justicie  virtus  cessât;  vicium  dominatur, 

Surgunt  carnifices  laurorum  cedc  cruenii  ; 

Hii  ceduntovium  macère,  non  sanguinis  alti 

Var.  :  5o2  A  E  censor  omis;   504  C  censet  omis;  5o6  D  E  jure 
referti;  5o8  D  E  ii«  gladio;  5i4  D  cum;  5i8  D  E  ovium  stragi. 
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Complicibus  cocunt  scissor,  sutorquc,  putator, 
«>^    Cedentes  operi  plurcs  de  plèbe  creati. 

Hii  dant  sacra  ferc  ;  fiunt  feritate  leoncs  ; 

Nobilium  cupiunt  effundere  cède  cruorem, 

Lustrantesque  feram  patricidam  comitantur. 

Horrisona  :  «  Vivat  leo  ;  »  voce  silencîa  rumpunt, 
î^5     n  Aureliense  genus  simul  et  moriantur  amici; 

Adverses  domînum  tutando  ruamus  in  omnes.  » 

Inque  bonos  multos  vocat  inclemencia  sevos; 

Crudeli  domino  scrvire  tirannia  gaudet  ; 

Nimirum  famulos  crudos  habuisse  lirannum. 
no    u  Hic  gcratimperium  leo, clamant  ;demushonorem  » 

Hic  Deus  eflîcitur  a  scductis  vencratus. 

XXIV.  Hic  fit  questio  Parisiensibus  et  eis  adherentibus. 

Que  racio  dictar,  Galli,  rcgimen  fore  dandum 
Illi  qui  proprii  gcrmani  régis  inique 
Et  régis  genîti  vitam  mucrone  resolvit? 

CONFIRMATJO  PRO  SOLUCIONE 

JH     Legis  teste  malus  semper  suspectus  habetur. 

XXV.  Exemplum  poeticum,  Antheon  fuit  per  Dianam 
deam  nemorum  mutatus  in  cervum  et  postea  fuit 
laceratus  per  proprios  servos  quos  in  canes  ipsa 
mutaverat,  et  hoc  Dea  fecit  ne  eam  accusaret.  Ita 
iste  dux  mutavit  regem  nostrum  in  servum  et  destin 
tuitur  et  depponitur  per  proprios  subjectos,  et  hoc 
fecit  ne  umquamfiat  justicla  de  eo. 

Karolus  Antheon  fit  et  ejus  clara  propage, 
In  cervos  propriis  versi  canibus  lacerantur  ; 

Var,  ;  5i9  B  tutorque;  523  E  concomitantur ;  b2^D  Ilorrisonant ; 
525  D  Aurelianse;  53o  A  clamât;  536  E  Atheon. 
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.  -Nec  parcunt  dominis  ;  dentés  in  corpora  mergunt. 
Regia  progenies  est  preda  petita  malignis, 
HO    Nec  moderamen  habet  populi  furor  impetuosus. 
Nulla  timenda  magis  est  pestis  turbine  plebis 
Ista  lues  agrum  Francum  fedat  lutuosa; 
Vix  unus  superest  bac  mundus  tabe  reatus. 

« 

XXVL  Hic  demonstratur  régi  quomodo  ex  deffectu 
justicie  sub  eo  minus  bene  custodite  regnum  suum 
est  in  via  perdicionis, 

Inclite  Gallorum  rex,  cui  est  sublime  tribunal 
(4{    Justicie,  cujus  Argi  sunt  lumina  visus, 

Omni  parte  suos  prospectus  figere  debent^ 

Sollicite  vigiles  justis  succurrere  lesis; 

Si  seges  in  campo  mala  crescat  scindere  falce, 

Flectere  nec  generi  nec  amori  jure  tenentur. 
no    Fistula  Mercurii  dulcis  si  mulceat  intus, 

Pcctora  mellifluo  si  Tantalus  ebriat  auro, 

Tum  capiunt  somnum,  tenebrescit  visus  acumen; 

Tum  sectatur  iter  distortum  curiaceca. 

In  facinus  ruitur,  pastoris  luce  sopita, 
in     Et  lupus  inveritus  custodem  sévit  in  agnos. 

Sic  malus  insontes  ledit,  cui  virga  pepercit 

Justicie,  temeros  hominum  que  corrigit  ausus. 

XXVII.  QUESTIO  REGI  7RANCIE  KAROLO 

Quidquc  tuum  regnum  destruxit  ? 


Var.  :  538  C  in  corpore;  548  A  B  C  D  Efalse;  649  D  E  teneris; 
C  tenetur;  538  E  tuum  regem. 
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RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

ALIA   QUESTIO   EIDF.M 

Quidque  tuum  populum  seduxîi? 

RFSPONSIO 

Crimen  inultum. 

XXVIII.  SIMILITUDO  QUEDAM 

(60    Longius  arbor  agit  mala,  planta  fructificante, 
Radices  etagrum  pungentibus  obseritomncm. 

ALIA   SIMILITUDO 

Morblda  labe  pecus  qvis  inficit  unica  totum  ; 
Pervertunt  populi  mbres  régnante  tiranno. 
Est  urtica  manu  céleri  campo  resecanda  ; 
i^i    Acrius  herba  nocens  pungit  si  crescat  in  altum. 
Luxuriavit  agro  regali  crimen  inultum  ; 
Pungit  et  ungue  fero  redolencia  lilia  carpit. 

XXIX.  Qualiter  studium  Parisiense  fuit  dissipatum 
per  ducem  Burgundie  et  rex  Francie,  pater  domini 
Dalphini,  per  populum  dicti  ducis  jussu. 

O  Deus  !  errores  quam  plures  Palladis  arci 
Ista  querella  dédit,  sorbente  furore  colentcs 

Var,  :  5bg  Eseducit;  565  A  Accrius;  568  B  C  D  arti;  569  B 
quertla. 
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J70     Preiextam  studio  gemmîs  vernante  Minervam. 
Dulcisona  cythara  modcrando  carmina  David, 
Limite  concordi  discordia  cuncta  ligabant. 
Hanc  fugere  novcm  Muse  turrim  décorantes 
Arripuitque  fugam  Moïses  hac  legifer  arce ; 

^7$     Cessit  Aristotiles;  celum  qui  sustinet  Athlas 
Territus  expavit,  et  correctrix  viciorum 
Cum  Cathone  timens  sedes  Astrca  reliquit. 
Si  timuere  Dee  nimio  terrore  sorores, 
Quis  dubitat?  Superi  fuit  instans  causa  timoris 

j8o    Justi  :  scdicio  monstro  crudelior  omni 
Palladis  invasit  turrim  comitata  ministris  . 
Mortiferis.  Jussum  gaudent  implere  tiranni; 
Carnificant  natos  saliente  cruore  Minerve, 
Membrorumque  rubet  régis  de  cède  macellum. 

î^î     Palladis  augustum  feritate  patrem  rapuerunt, 
Athletam  fidei  régis  cuî  competit  omne 
Quo  trabeata  nitet  tam  principe  Francia  summo. 
Unctus  rcx  olco  celesti  filius  orbe 
Celsior  ccclesie  deffcndcns  pabula  Christi, 

Î90    Zelus  justicie,  custosqucpaterque  Minerve, 
Gui  sceptro  voluit  dare  lilia  virgo  Maria, 
Prôdiiur,  heu!  rcgum  princeps  a  sediciosis. 
Hic  nequit  auxilium  dareregno,  prcpediente 
Scdicionc.  Truci  veieri  conjungiiur  hosti, 

J9Î     Scdicioque  suis  dominatur  in  urbe  tirannis. 


Var.  :  570  D   Prêter rcns,   E   Pcrterrcns;   5(jo   C   Custos  pa- 
terque. 
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XXX.  Qualiter  dux  Burgundie,  juvenis  filius  ejus  qui 
fecit  occidi  ducem  A  urelianensempriorem,  exequendo 
cepta  etpopulus  Parisicnsis  tradiderunt  regem  Frau- 
de,patrem  domini  Dalphini,  régi  Anglorum  quem  sta- 
tuerunt  regentem  regnum  Francie  et  heredem  regni, 
eiciendo  propriumfilium  régis  Karoli  régis  Francie, 
dominiim  Dalphinum  ;  ymo  eciam  dictus  dux  Bur^ 
gundie,  quantum  potuit,  renunciavit  ei  juri  quod  in 
futurum  ei  accidere  posset  in  dicto  regno  Francie, 
etiam  .«i  illi  qui  sunt  propinquiores  ipso  de  corona 
décédèrent;  et  translatavit  ipse  cum  suis  complicibus 
regnum  Francie  régi  Anglie  et  suis  heredibus  etiam 
si  sua  uxor,  videlicet  uxor  régis  Anglie^  decedcret 
sine  liberis,  quod  est  mirabile  et  horrendum. 

Fama  dolens  loquitur,  immensi  preco  doloris, 
Veris  Francîgenis  quod  regem  tradidit  hosti 
Anglo  prodicio  Gallorum;  extinguere  semen 
Karolee  prolis  vult;  Delphine  dyadema 

6^    Aufferi  domino  strenuo  qui  est  unicus  hcrcs 
Sceptri  liliferi,  spes  régis  nosira  futuri, 
Hcredis  tribuens  Anglo  nomcnque  rcgentis, 
Ejus  agri  Franci  generosa  proie  rcpulsa 
Juresuo.  Damnabilis  ccce  regcncia,  Galli, 

6'^J     Qua  princcps  nostcr  capiivus  subditur  hosii 
Libertate  carcns,  qua  Francia  scrva  lîgatur, 
Qua  sua  nobilitas  est  depopulanda,  quod  absit! 
Nobilc  Gallorum  mutandum  nomen  in  Anglum; 
Lilia  qua  gliscit  dirus  rcsecare  tirannus; 

610    Qua  rabiem  qucrit  in  oves  lupus  acrius  anglus 


Var,  :  600  D  E  Domino  justo;  610  A  accrius. 
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Excercere  suam,  Iaxis  feritatîs  habenis; 
Qua  jugulare  férus  nos  omnes  hostis  hanelat. 

XXXI.  Qualiter  dux  Burgundie  et  Parisienses  liga-- 
verunt  se  régi  Anglie,  antiquo  hosti  Francie,  ad 
destruendum  nobilem  Dalphinum. 

Sanguinei  socii  nutriti  sanguine  toti 
Ecce  simul  juncti  leo,  sedicio,  leopardus; 
^M     Ecce  ferum  monstrum  damnabile  fedus  inivit^ 
Dalphini  siciens  effundere  cède  cruorem. 

XXXII.  Exhortatio  ad  milites  Francie  ut  aquitent 
fidem  quant  tenent  régi  et  ejus  filio. 

O  quid  agis,  miles?  quod  ôpus  que  cuncta  moraturF 
An  domine  tenere  teneant  ludique  nocivi  ? 
Absit. 

QUESTIO 

6><>  Si  rogites  quod  bellum  nunc  sit  agendum, 

RESPONSIO 

Demus  opem  flori  quam  tradere  jure  tenemur; 
Hune  florem  tenerum  servemus  ab  ore  ferino. 
Pro  domino  nostro  captivo  bella  geramus; 
Vera  probata  fides  sit  nostra  necesse  jubenti. 

XXXIII.  Declaratio  quod  ratio  hominis  fidelis  et 
legalis  nonposset  consentir e  in  amorem  et  subjectio- 
nem  sui  antiqui  hostis,  ut  est  r ex  Anglie  Francis. 

Quod  nos  ille  rogat  leopardus  barbarus  hostis, 
6'î     Qui  nostros  necuit  fratres,  propriosque  parentes 

Var,  :  617  C  que  cunta;  623  A  D  neccesse. 
Glose  :  617  Cuncta  «  mora  ». 
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Ex  DOS  mone  petit,  regiinen  racio  n^^t  istud. 


QCESrnO 

Qnisnam  danda  nidi  fore  lîlu  cenat  onagro 
Tarn  Talidos  âores  ? 

aispoNSio 

Nullus,  nisi  sediciosi, 
Aat  leo,  qoos  niditas  coit  in  âores  inimicos. 

XXXr\'.  Hic  cmlpantur  rex  Burgundie  et  Parisienses 
quia  remunciaveruni  suo  naturali  domino^  recipiendo 
ipsius  et  eorum  capitaiem  inimicum. 


c«: 


»: 


Ve  Tobis  dominum  mutantibus  in  leopardum  ! 
Pro  pastore  lopom,  vestro  pro  r^  tirannum 
Qaeritîs,  o  miseri,  quibus  au£fert  sedîcionis 
Liligeri  âoris  fragrantis  reuma  saporem. 
Flos  sapit  et  redolet;  flos  vernat  tiructiticatque; 
Dévorât  et  lacérât  leopardus  vester  amicus. 
Noscere  vos  faicîet,  seducti  Parisienses, 
Quam  maJe  rexistis  regem  sub  1^  furoris, 
Henriciqae  juge  floris  sapietis  odorem. 
Non  decet  ut  populi  r^es  et  régna  guberaent 
^^    Qui  subdi  dominisque  regî  debentque  juvari. 
Virga  regens  vulgus  si  parcat,  tune  fiirit  illud 
In  dominum  ;  patitur  res  publica,  depperit  omnis. 
Exemplum  doceat  reges  hoc  mente  tenendum. 


Vûr.  :  627  E  Qui  ma  damJa;  628  D  Respomsio  omis;  03 1  C  fro 
pastore  tiratauam;  637  E  Qmd  wuia;  641  E 
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XXXV.  Admiracio  plangens  regem  Francie  eo  quod 

regatur  per  Anglicos, 

Proth  dolor!  O  Galli,  quis  nostrum  non  lacrimatur 
^4j     Dum  prelustre  suum  caputopprcssum  vidct  hosti, 
Prodicione  gcnus  nitcntc  rcpellere  Francum  ? 
Hinc  natura  dolet;  temerata  fides  stupet;  aures 
Hoc  audire  pias  offendit;  lingua  silescit 
Velle  referre  scelus,  racîo  quod  credcre  certat 
^)0     Indignum  facinus;  marc,  tellus,  ether  abhorret 
Quod  nunquam  gravius  commisit  traditor  uUus. 

XXXVI.  Reprehensio  ducis  Burgundie  juvenis  ex  eo 
quod  tradidit  regem  Francie  régi  A  nglie  se  eidem 
confederando. 

Restaura  dominum;  funestam  reprime  meniem; 
Dcsine;  liberto  pia  lilia  dona  Marie, 
Perfide,  non  sevo  sunt  attribuenda  tiranno. 

^n     Dcdecus  hoc  fieri  sibi  virgo  non  paciatur 
Quod  mala  prodicio  liberto  dona  retondat. 
Tu  revoca  factum  ne  in  te  cadat  ulcio  digna; 
Sanctio  te  legum  sat  non  multare  valeret 
Perque  tuum  patrem  contractum  cum  leopardo 

660     Fedus  inhumanum  prodis,  leo  proditor  effrons. 
Filius,  exequeris  sevissima  vola  parcntis 
Que  rrux  proposait,  dum  perfidus  Aureliensem 
Exceisum  dominum  ncce  percussit  Ludovicum. 
Non  mirelur  homo  si  filius  ipse  patrizal  ; 

66j     More  sui  gcnitus  scquitur  vestigia  pairis. 

Var.  :  G44  D  K  (juis  vcstrum;  G4.)  D  rcffcrre;  û:>b  D  jpacutur, 
E  patitur;  G5û  C  vecondat,  K  rctundct ;  65S  E  sic  nott  viultare;  G62 
DE  Aureliansem;  604  E pairissat. 
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XXXVII.  Sequitur  reprehensio  eorum  qui /avare  ducis 
Burgundie  peccaverunt  et  populi  qui  tradidit  in  eum 
non  obstantibus  malis  que per  eum perpetrari  videbat, 
eos  exortando  ut  fatuum  amorem  revocent  et  peni- 
teant. 

O  m\irmur,  rctîce,  populi;  detraciîo,  cessa 
Morbî  verba  mali  mala  divulgare  dolose; 
Sedicio,  plaça,  freoesis  furîbunda,  furorem. 
Cerpsistis  vetule  vos  lilia  très  maledicte, 

*7o    Burgundique  latus  comités  semper  sociastis. 
Errores  pudeat  pseudo  fovisse  tiranni, 
Cujus  prodicio  mala  prodidit  intima  cordis. 
Consonat  inicio  Ictalis  cauda  leonis 
Que  genus  omne  vorat  regale;  malum  fuitejus 

^75     Principium,  pejus  médium  stat,  pessima  finis; 
Damnificavit  agrum  Gallum,  sed  perdere  totum 
Evellendo  cupit  suaves  eum  stipite  flores. 

QUESTIO 

Quid  damnabilius  hosti  quam  prodere  regem, 
Usurpare  suum  regnum,  qui  trans  mare  venît  ? 

QUESTIO 

^^^    Quid  scelerosius  est  prolem  quam  velle  repclli 
Majestate  sua  ?  Galli,  quid  cetera  dicam  ? 

RKSPONSIO 

Ob.iubilans  mentes  hominum  princeps  tencbrarum 
Que  tenebrosa  tenet  Acherontis  ret^na  rclinquit. 

Var.  :  C69  E  Serpsistis;  682  D  E  Involvens, 
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• 

Plutho  juvando»  puto,  seductos  nititur  agro 
^^s    Restaurare  suos  buffones  signa  géhenne. 
Stemere  missa  manu  tria  lilia  virginis  aime 
Aurea  preclare  certat  vexilla  salutis.  ' 
Supplantare  fidem  vult,  prisca  reducere  noctis 
Tempora. 

QOESTIO 

Quid  générât  scelus  istud? 

RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

690    O  frenesis  rabies,  necnon  maledicta  querella, 
Nobilequa  teriturgallum  dyadema  periclis, 
Qua  lex  Christicolis  cessât  divina  doceri, 
Qua  studium  mundi  lux  parisiense  facescît, 
Qua  patitur  diram  modo  Francia  tota  ruinam! 

69Î     Huic  morbo  celerem  Galli  prçstate  medelam  ; 
Scismatice  vetule  conatibus  obdite  ferrum; 
Ingentis  sceleris  ultores  sitis  adulti, 
Quod  regem  sobolemque  suam^lutire  iaborat.    « 
Ne  teneatis  iter  Galli  flores  lacerantum. 

Î^XXVIII.  Hic  inducitur populus Francie seductus per 
ducem  Burgundie  ut  non  irascatur  de  morte  ipsius 
ducis,  quia  sic  mori  mcruerat  et  redditur  racio  quare 
allegando  suam  tirannidem.,. 

7w>    Non,  vulgus,  doleas  veterati  morte  leonis, 
Cujus  vlta  nimis  multis  patefacta  videtur. 

Var.  :  685  D  gehanne;  C93  Efatescit;  697  ABC  sceleris  vie- 
tores,  D  scelleris. 


il 

Innumere  gentes  £ictis  ceddcrc  tiraiini 
Continuoque  caduot.  Est  soins  causa  doknm 
Quos  mundos  padmr.  Nanqoam  âiîi  eiitizs  ollss 

70(    Qui  mala  tantadaret,  sicut  dédit  isx£  tîiannas 
Sanguine  repletus.  Si  tempus  sanguine  finit, 
G>nvenien5  vite  non  est  mors  ulla  doleikia. 
Mentitaque  fide  deceptum  dissimula tv3o 
Irretit  populum.  Ruit  in  sua  retia  leaieiis: 

7>o    Juste  pena  suum  solet  in  caput  ipsa  rercni: 
Incidit  in  foveam  meritam  quam  fodit  iniquus. 

XXXIX.  Qualiter  rex  Anglie  multos  ex  moHJihu 
Francie  interemit  in  multis  locis  et  im  WÊ^teéictm  die 
que  fuit  a  Agincourt  in  Picardia,  qme  fmi 
Domini  millesimo  CCCC*  deeimo  fmîmto^ 
octobris  die. 

Lilia  dadificus  leopardus  dissecat  hostis» 
Maxima  quo  cecedit  pars  gallica  noinlitatis, 
Cur  viduata  suis  flet  Frauda  mesu  peremptis. 

71  f    O  maledicta  dies,  quam  Francia  deroret  omois^ 
Toto  milicie  qua  flore  fuit  spoliata, 
Gaudia  plena  jocis,  camus,  dtbaFamque  rtlegas 
Et  lacrimas,  gemitus  et  luctus  omnibus  afiers. 
Karolei  campi  quam  summa  mali  tueatur 

7^0    Belcia  quas  nutrit  ctcius  numerabis  aristas. 
Impete  vel  bibulas  Ligeris  quas  versât  arenas. 

XL.  QUEsno 

Quis  gemitu  luctuque  caret  ? 

Var,  ;  710  E  ipsa  omis;  711  A  ficU;  719  D  Ksroli,  D  E 
pateat  quam  summa  malorum;  jto  D  E  Bélsia;  7«i  A  B  C  h^et 
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RESPONSIO 

Est  dolor  omnibus  unus. 

ALIA  QUESTIO 

Quis  locus  est  fati  jam  lamentabilis  expers? 

RESPONSIO 

Arvo  plaga  locum  nova  vix  reperire  valeret, 
7^s     Lilicolasque  vagos  fera  bellua  terruît  omnes. 
Scalet  ager  vacuus,  stratis  timidisque  colonis. 
Dut»  zephiri  flores  mulcebant  nobilis  orti. 
Campus  quando  suos  fructus  dabat  ubere  pleno, 
Quisquis  in  orbe  manet  cultus  prestare  parabat. 
7Î0    Ecce  sonans  sparsit  cultores  ymbrifer  auster; 
Aura  procellosa  fictos  monâtravit  amicos. 

XLI.  Os  tendit  ur  aquisicio  ducatus  Northmannie  per 
regem  Anglicum,  ubi  non  fuit  succursus  et  qualiter 
il  H  de  il  la  patria.,. 

Heu!  viridem  partem  fera  dîruît  uberiorem, 
Subjuga  perstringens  reddentem  fenora  messis, 
Alîgero  cervo  dejeao  rure  paterno. 
7H     Flumîna  perturbans  fontes  obstruxit  aquarum. 
Jam  quater  octava  renovavît  cornua  Phebe 
Quod  captivus  ager  monstri  patuit  feritati. 

I 

Nec  feriente  fera  clipeus  pugil  obicit  ullus, 
Gressibus  atroces  nec  morsus  mucro  retondît, 

Var,  :  72a  A  B  Quis  gemitu  luctu  caret,  E  Quis  gemituque  caret; 
726  D  E  profugisque  colonis  ;  'j2'j  D  mulcebat;  733  Eprest ingens; 
734  D  A  liligero;  739  E  recondit. 
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740    i^çç  gerit  auxilium  patrie  manus  ulla  ruine. 
G)ndolet  atque  pati  queritur  miserabile  fatum, 
Nam  floris  remanet  immobilis  îgnis  amoris 
Liligeneque  rose  fert  semper  corde  saporem. 
Et  si  posse  daret  fas  velle  feram  jugulare 

745     Esset,  nec  satira  débet  captiva  notari, 

Nec  jussum  patitur  nutu,  sed  vique  tiranni. 
Lxmphatumque  canem  sibi  carura  nemo  teneret, 
Cujus  letificum  sentiret  corpore  vulnus; 
Nec  sibi  quis  fidum  spoliantem  diceret  umquam. 

7S0    Nil  gfavius  fertur  quam  servitute  teneri. 

XLII.  Quai i ter  Henricus  se  dicens  Anglie  regem  in 
illo  regno  non  habet  jus  nec  titulum  propter  patris 
scelestum  et  prodiciosum  facinus. 

O  quid  agis,  secors  onager  !  te  querere  pastum 
Per  floreta  tuum  nature  iege  répugnât. 
Eminus  absenta  ;  tu  per  spineta  vageris. 
Facta  tui  sequeris,  Henricc,  feri  genitoris, 

7n    Qui  domiaum  regno  vitaque  suum  spoliavit. 
Majestatis  erat  scelerosus  crimine  lèse, 
Legeque  Pompeia  patricidis  hic  feriendus. 
Occidit  dominum,  regemque  suumquc  parentetn, 
Et  privandus  eras,  Henrice,  bonis  et  honore. 

760    Anglica  non  debes  sic  pabula  jure  tcnere 
Et  tamen  es  vicii  feritatis  nominis  hercs. 
Non  contentus  eo  quod  dat  pater  ipse  tirannus, 
Cum  ruditate  tua  maie  partis  gallica  régna 
Accumulare  cupis.  Henrîcc,  nimis  petis  alta, 

7^$    Elatique  cadunt  plus  justo  summa  petcntes. 

Var,  :  741  E  factum;  750  D  subjuga  serva,  E  sub  Juga  serva 
tiranni;  757  A  B  C  hic  omis. 
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Parta  parum  prosunt  que  convenit  énse  tueri, 
Nam  solet  ante  dies  tempus  finire  tirannus. 
I  rétro,  vade  procul,  animal  stolidum  fuge.  Gallo 
Gramine  te  pasci  racioni  dissonat  omnî. 

770    Non  tîbi  conveniunt  flores,  nec  convenis  îpsis, 
Liligene;  sentes,  tribuli  tibi  sunt  rudis  esca, 
Lilia  nec  tante  debentuf  nobilitatis, 
OfTenduntque  grave  superos  malefacta  proterve. 
Alterius  rapiens  animal  tibi  jura  negata, 

77{    Disce  :  tirànnorum  deppendentomnia  filo 
Et  fracto  tenui  descendit  ad  infima  raptor, 
Nec  stabilire  diu  possessa  valent  violenta. 
Ergo  time  casus  vi  usurpans  jus  alienum. 

XLIII.  Incitatio  ad  Gallicos  ut  sint  audaces  adversus 
regem  Anglorum  racione  juste  querelle  quant 
habent. 

Lilia  qui  colitis,  Galli,  celeretis  onagrum 
780    Oppugnare  trucem,  ne  totum  devoret  agrum. 
Surgat  milicie  flos,  vassallique  fidèles 
Subvenîant  domino  quem  tradidît  opprobriose 
Hosti  prodicio  ;  testetur  opus  probitatem 
Nobilium,  dominusqua  Karolus  indiget  ample; 
78J     Vosque  juvat  titulus  justus,  vos  justa  querella, 
Et  caret  assiliens  licito  bello  tîtulatus 
Quo  pugil  insanit  audacior  omnis  in  hostes. 
Stricta  iides  régi  data,  vos  hirsuta  sagittis 
Patria  vestra  monet  racione  valencior  omni. 
790    Occisi  patria  censentur  luce  perhenni 
Vivere,  nec  desunt  vassalis  premia  fidis. 

Var.  :  768  E  Et  rétro,  D  E  solidum;  775  E  Dépendent, 
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XLIV.  Exhortatio  ad  dominum  Dalphinum  ut  habeat 
animum  virilem  et  audacem  debellandi  suas  inimicos 
recitando  exempla  aliqua  ad  propositum. 

Magnanimisquejacensredima5,CIito,noinenavorum, 
Karole,  prelustris  princeps,  spes  nostra  salutis; 
Solve  jugum  miserum;  te  Francia  pressa  résumât 
79$    Vires;  nec  dubîtes  bellum  crescentibQs  annis 
Ducere  :  multociens  juvenili  Mars  favet  evo. 

PERSUilSIO  PER  EXEMPLUM 

Dicitur  Alchides  binos  jugulasse  drachones, 
Cunis;  suntque  tibi  plures  angues  inimici  : 
Factis  esto  tuîs  Alchides  durior  evo. 

A  LIA  PERSUASIO  PER  EXEMPLUM 

^^    Vxcit  Alexander,  artnis  surgens  duodents, 

Cum  Porro  Darium  patris  arva  Pelasga  prementem. 
Materiam  similis  tituli  tibi  jura  propinant 
Ut  tuteris  agnim  patrium  frangendo  superbum. 
Etas  major  inest  tibi,  nec  minus  equa  querella, 

^»s    Promictuntque  pares  ortus  diadema  futurum. 

AUA  PERSUASIO  PER  EXEMPLUM 

Gorgoneique  caput  monstri  scidit  ense  Méduse 
Perseus;  namquetrium  capitum  sorbere  laborat 
Monoculum  monstrum  solum  in  te  luminajactans. 
Te,  Delphine,  tener  flos,  Perseus  ut  probus  alter, 
^'<^    G>ntere;  te  pereat  onager,  leo,  sedicioque. 

Var.  :  792  E  Afagnanimusque ;  797  et  799  E  Alcides;  8o3  E  pa- 
trum;  807  D  Presens. 
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XLV.  Sequitur  dectaracio  qualiter  dominus  Dalphinus 
mirari  non  débet  si  rex  Anglie  et  dux  Burgundie 
sint  simul  con/ederati,  ostendendo  quod  hoc  contigit 
quiajusticia  non  fuit  facta  de  suis  patribus  traditO' 
ribus  crudelibus  et  homicidis. 

Et  si  prodicio  Burgundum  junxitet  Anglum 

Fédère  damnato,  tu,  Karole,  non  stupéfias. 

Quod  fecere  patres  istorum  crimen  inultum 

Fédérât  hos  conans  cultus  expellere  Gallo 
8«î    Justicie  campo  celebrate.  Nam  pater  Angli 

Occîdit  dominum  regemque  suumque  parcntcm  ; 

Burgundi  genîtor  fratrem  régis  genitumque 

Atque  tuum  patruum  ;  cur  debebant  capitali 

Supplicie  plecti,  necnon  nati  spoliari 
^^°    Omni  jure  bonis  regali  culmine  summo, 

Si  juris  genitis  jus  ordo  suum  tribuisset. 

Opposuit  feritas  que  dat  regnarc  tirannis. 

Hostes  justicie,  pugnant  in  Gallica  régna 

Complicitate  feri  socii,  Delphine,  scd  insta  ; 
8^î     Te,  pugil  ut  fortis,  sccleratos  confcr  in  hostes, 

Quis  jus  omnc  negat  regalia  jura  patcre; 

Nec  timcas  istos,  nam  vinces  jure;  superbi 

Injusiique  cadent,  ncc  tempera  dimidiabunt. 

Sanguis  inîquerum  pairum  semcnque  peribit. 
8jo     Nam  simul  effundi  peiit  emnis  pcssimus  istc 

Sanguis,  justicie  meritum  quod  libra  ncgavii 

Quercns.  Da  meritum;  viciosum  fundc  cruercm; 

Karole,  tu  reseca  vicium,  vêpres  tribulesquc. 

Te  rcvocetur  amer,  pax,  jusiicicquc  tribunal; 
8îî     Nebilîiate  tua  Gallerum  fulgeat  orius. 

Var.  ;8i2  C  Tu,  Karole,  tu;  Sai  E  juris  gentis;  ^^(j  E  Qui  jus. 
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Res  virtutis  inest  tibi,  pcr  te  detur  in  actum; 
Ascribi  numéro  fac  post  cicercs  merearis 
Quorum  fama  loquax  non  est  peritura  per  erum. 

XLVI.  Exhortatio  ad  bonos  Gallicos  ut  corde  et 
corpore  juvent  dominum  Dalphinum  ad  deffendendum 
Francie  patriam. 

Vos  Francum  solîti  per  agrum  deserpere  fructum, 
«40    Surgiic,  veraces  vos  omnes  florîs  amici  ! 

Hostis  monstriferî  gressusque,  ferique  cruentî 
Sternite.  Jus  proprium,  juvenem  scrvando,  juvetis, 
Liligene  floris  quo  stiq>s  includitur  omnis. 

XLVII.  Demonstratur  Gallicis  qualiter  non  debeant 
mirari  si  fortuna  fuit  eis  adversa  et  contraria, 
reddendo  rationem  quare. 

Si  sors  instabiiîs,  si  Mars  anceps  truculento 
^4s    Hosti  principium  ietum,  vobisque  dedere 

Lugubre,  nec  mestos  vos,  Galli,  terreat  istud. 

Ut  captum  veniat,  blanditur,  decipit  omnes, 

Applaudcnsquc  nocet;  nullum  cognoscitamicum. 

Luctus  intus  habet,  surrisus  dulce  vencnum  ; 
'>°    Régnât  in  humanîs  sors  summa  jacencibus  equans; 

Ceca  novercatur;  mansuescere  nescit  alumnum; 

Dégradât  eiatum  sibi  culmcn  honoris  adeptum; 

Asperior  Borea,  certa  sine  lege  movetur. 

XLVUl.  Déclarât  ur  qualiter  fortuna  non  semper 

se  tenet  in  eodem  statu. 

Si  stabili  cursu  sors  responderet  eodem, 
*^J    Non  bene  deberet  merito  Fortuna  vocari. 

Var,  :   838  C  nocitura  per. 
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Quod  dédit  una,  cito  retrahit  manus  altéra  munus; 
Victoresque  cadunt  subito,  victique  resurgunt, 
Tempore  quos  ullo  non  surgere  posse  negares. 

EXEMPLUM    DE   CELO    ET    MAHI 

Nubes  post  nimias  celum  solet  esse  serenum, 
8^    Et  mare  transquillum  post  turgida  verbera  venti. 

Hostem  mellifluo  sors  vos  potavit  amaro; 

Fel  racione  bibet;  dulces  calices  bibituri 

Estis;  cur  titnidis  animis  audacia  dctur. 

Solvite  corde  metum  vanum;  spes  det  bona  vires, 
86j     Propicioque  deo  lusum  belli  vice  versa 

Spero  triumphalis  vobis  dabit  aléa  Martis. 

EXEMPLUM  DE  TEMPORE  HYEMALI 

Non  durabit  hyems  semper,  sed  tempora  veris 
Post  venient,  silve  quo  nude  fronde  tegentur, 
Quo  genus  herbarum,  quo  Jilia  summa  virescent, 
*/'o    Que  servare  velis  dea  florum  magna  patrona  ! 
Hactenus,  o,  flores  collati  Virgo  pudoris, 
Servasti  leneros;  clipeo,  tu,  prçtege  semper  ! 

EXEMPLUM    DE    VINEA 

Estque  colenda  manu  brumali  tempore  docta 
Viiis,  ut  uva  lumens  antomno  vina  propinet. 
875     Sic  labor  insudet  flores  deffendere,  Galli, 

Vester  in  adversis,  ut  justum  tempore  mcssis 
A  domino  prccium  mcrcedis  quisque  reportct. 

Var,  :  860  E  tranquillum;  861  C  portavit. 
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Nonque  legendo  rosas  bene  vere  probatur  amoris 
Firma  fides  floris,  sed  hiems  numerabit  amicos. 
88^    Gain,  tempus  adest  quo  cognoscuntur  amici, 
Exteriusque  modo  cordis  sécréta  loquentur. 

XLIX.  Oratio  ad  dominum  Jhesum  Christum, 

Editus  humano  sine  semine  flore  pudoris. 
Si  valuere  preces  unquam,  si  flecteris  ullîs 
Summe  pater,  lacrimis,  tu  nostros  suscipe  lucuis. 
^'>    Delphinum  pugilem  r^e,  deffende  cobonem 
Nobilium,  justa  qui  sumunt  arma  querella, 
Lilia  qui  lacérant  inimicos  yincere  postint. 

L.  Excusaiio  actoris  ad  dominum  Delpkirmm, 

O  Delphine,  manu  grau,  mitîssime  pnixtps 
Suscipe  metra  ;  tui  nimiis  ignosct  Rcteni 

M    Ausis.  Non  animos  tollit  temeraiia  T*r:*2f« 

Sed  dolor  hune  vehemeos  «'assit  dedsoert  rtzKM, 
Tanta  malis  crebro  mala  maltiplSca*^  riâesids 
Et  untos  homines  orbatos,  qooi  fere  Vi^^rr 
Turpiter  amisit  pars  ejoS  ziaxini  rssçi:. 

*^ï    Queque  suum  dominum  te 3fcr-  crjorjic^  rst.'vni^  m 
Cui  jus  omne  jubr.  dos  Gall'»  tmt  a^Sitt 
Atque  tuum  orpoj,  u:  -rsosn  zrjFS%   tiisr 
Et  tantos  homines  sedoncu  :n:n3it  tvitt^ 
Quod  locus  humanb  tar»  rj-x,  ^ar  utifr.«uci4 


Vsr.  :  yyî  E  fw;  ^.l  D  ar  ^Mc^  £  C  ^^  ^  Vy>  4  1 1  V  «■- 


4^ 

9^0    Quem  sitiOy  potum  fons  det,  Delphine,  triumphi, 
Fédère  Burgundi  strato  simul  hostis  et  Angli. 

Anno  milleno  fuit  editus  iste  libellas 

Centenoque  quater  decimo  bis.  Lausquoque  Christo. 

Amen 

Annum  si  scire  delectat  vel  reperire, 
9^s     Burgundus  (i)  quando  fallax  cecidit,  tibi  mande  : 
M.  cape.  Cque  nota  quater.  V.  ter,  bis,  duo  iota. 
Lege  sua  mense  septembris  corruit  ense. 

Explicit  liber  de  Complancu  bonorum  Gallicorum 
compositum  per  magistrum  Robertum  Blondeîli 
de  Northmannia  oriundi  (2). 


Var.  ;  905  A  B  fallax  omis. 

(i)  «  Hic  erat  ille  dux  Burgundie  Johannes  qui  fecit  ocddi  LuJo- 
vicum  ducem  Âurelianensem.  » 
(2)  Le  ms.  A  porte  «  oriund9.  »  , 


GLOSES  DU  MS.  6195 


Vers  I,  Gallum  «  Gallorum  »;  Musa  «  Scicncia  »;  laceratum 
«  tormentis  agitatum  ».  —  3,  Proprium  «  patrimonium  »;  pcritis 
«  in  personis  vestris  ».  —  4,  Sompnia  a  pigriciam  ».  —  5,  Lentcacit 
«  tardât  •.  —  6,  P  jeri  «  annis  non  instructi  »  j  ab  hoste  «  per  régis 
Anglie  £u:ta  ».  —  10,  postes  «  dc0ensorcs  »;  Simplicibusque  bonis 
non  prdia  daoda  colonis  «  mcrcatoribus  et  agricolis  et  viris  eccle- 
siastkis  non  sunt  prdia  danda  »,  —  x3,  bos  «  bona  rusiica  ». — 
14.  subîre  «  subjugare  ».  —  tS,  Linquere  «  dimictere  »;  desidiam 
«  pigritiam  »;  ferire  «  invadere  ».  —  16,  patria  «  pro  defifcnsione 
patrie»,  tnidori  «  crudeliori  eminente  ».  —  17,  Non  desertorem 
pugne,  si  senrcthonorem,  «  militis,  inquit,  est  esse,  alias  in fainis  est 
et  in  pugna  occiii  potest  •.   —   18,  Hastam   «  lanccam  »;  claros 

•  TÎrtuosos  ».  —  19,  Quemque  «  qucmlib.-t  ». 

21,  Plcctcre  «  pugnire  »;  p^^pulatorcsque  «  dspopulatorcs  dicti 
publiée  ».  —  22y  leopardi  •  rcgis  Ânglie  ».  —  23,  Galli  «  o  »;  dété- 
riora «  tocius  rcgni  amissioncm  ».  —  24,  Vobis  «  Gallicis  ».  » 
23,  Lilicole  «  colentcs  lilia  »  ;  flores  «  coronam  Francie  ».  — 
26,   Dobilitate   «    stirpe   ».    —    27.    avorum   «  predeccssonim  ». 

—  iS,  Disdte  «  In  mcmoiiam  reducite  ».  —  29,  solum  «  ter- 
rain •  ;  solum  «  taBtJZD  ».  —  3o,  nonquc  rapaccs  «  rapinam  non 
seque&ies  ».  —  33,  Inoumcras  gcnt.s  «  extraneas  ».  —  35,  marte 

•  milic:a  •  ;  ane  «  sdenda  ».  —  36,  sagace  lepcre  «  sa^Mente  elo- 
qucDcia  ».  —  37.  Franda  •  o  *  :  âos  •  vigor  *  ;  Sophie  «  sapicnde  ». 

—  3o,  ambo  •  vigor  militum  u  sap;er«cia  »  ;  solam  «  sine  militie  et 
sapienâe  instruaio£>£  ».  —  40,  ad  versa  •  milkie  et  sapieade  ». 

42,  Franca  regione  *  sk  tz^i  Vnz^zxxi^  militum».  —  43,  iUlmis 
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«  sine  veritatis  et  fidei  errore  »;  aquis  «  rationibus  »;  argenteus 
«  eloquens  »;  imis  «  profiindis  et  subtilibus  ».  —  44,  manans 
«  defBqens  »  ;  venis  «  sapiencie  divine  ».  —  45,  —  Fons  «  Univer- 
sitas  litteratorum  »;  fluxum  «  doctrinam»;  more  decenti  «  excercicio 
bene  ordinato  ».  A  la  suite  de  ce  vers  se  trouve  cette  remarque  non 
justifiée  :  «  Hic  deest  metrum  ».  —  46-47,  Laus...  subiere  «  Ista  ex 
milicie  et  sapiencie  doctrina  quondam  procedebant  et  ob  horum  de- 
fectum  hec  ».  —  48-49,  Pressa...  guerra  «  effectus  vidonim».  — 
49,  guerra  «  propter  guerram  ».  —  5o,  Non  bene  Francia  «  Nota 
quod  propter  viciorum  superhabundanciam  et  virtutum  deffectum 
Francia  nomen  suum  amisit  ».  —  5a,  Gallia  «  o  ».  —  53,  nomen 
«  fama  »;  horum  «  glorie  et  famé  ».  —  56,  Marti  «  milicie  »;  Pal- 
ladis  arti  «  sapiencie  ».  —  5y,  Tempus  «  studium  »;  Bacho  «  vino 
inebriante  »;  aquo  «  Bacho  ».  —  58,  voluere  «  patres  ».  —  59,  Pul- 
crum  «  usum  »;  racionis  vile  sepulcnim  «  existens  rationis  ». 
60,  Bachus  ff  ebrietas  vini  ». —  61,  Furta...  «  effectus  ebrietatis  ». 

—  63,  Diviciis  plénum  spoliât  «  ebrietas  supple  ».  —  64,  tironem 
«  militem  ».  —  65,  vota  Veneris  «  concupiscenciam  carnalem  ».  — 
66,  Bacho  «  ebrietati  ».  *-  68,  Ista  duo  «  ebrietatem  et  luxuriam  ». 

—  69,  cura  recta  «  recta  intencione  »  ;  coluere  «  patres  vestri  » .  — 
71,  Magnificum  morem  «  virtutum  consuetudinem  magna  facien- 
tem  ».  —  72,  liligerum  «  regem  Francie  ».  —  73,  lacerum  «  lacera- 
tum  varie  ».  —  75,  Liligerum  «  regem  Francie  »;  fiorem  tenerumque 
«  Dalphinum  ejus  filium  ».  —  76,  Concutitur  «  invaditur  »;  flos 
«  corone  Francie  »;  valle  doloris  «  pressa  ».  —  77,  relevetur  in  oris 
«  restituatur  in  regione  Francie  ».  —  78,  vestra  «  bona  et  personas  ». 

—  79,  videte  «  considerate  mente  » .  —  80,  vestigia  recta  tenete  «  in 
hostes  recta  intencione  pugnando  ».  —  81,  degenerando  «  a  priscis 
parentum  virtutibus  ».  —  83,  ferre  «  gerere  ».  —  84,  O  numquid 
«r  Exclamacio  per  modum  admirantis  de  necé  et  captivatione  domino- 
rum  »  ;  leopardus  «  rex  Anglie  ».  —  85,  Lilia  destruxit  «  dominos  Fran- 
cie occidit  et  captivavit  » .  —  86,  Vidistis  nonne...  «  Alia  exclamacio  ad 
milites  de  amissione  regni  ob  defensionis  deffectum  ».  —  87,  Nescio 
quo  marie  «  sive  sui  virtute,  sive  ignavia  Gallorum  »., —  88,  actoni- 
tum  «  cecum  mente  »;  mentes  «  memorias  ».  —  90,  ab  ungue 
ferino  «  hoste  crudeli  ».  —  91,  Jus...  omnes  «  maxima  silogismi  »  ; 
Jus  natale»  instinctus  naturalis»;  solum  «patriam  ».  —  92-94,  Cor- 
nibus.,.  volitantc  «  probacio  maxime  ».  —  05,  Arvis...  pugnam 
«f   racio   generalis  »;   arvis...    propriis  «  pro  patria  propria  ».   — 
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96,  Hujus...  juris  «  minor  sîlogismiji;  solercia  «  portcia  »;  /uns 
m  naturalis  »,  —  96-97,  Hujus...  superno  «  si  iu  sit  quod  quoque 
bru  ta  pro  ptftria  pugnant,  a  forciori  homo  tenetur  ».  —  97,  Os 

« 

céleste  «  ymagînetn  divinam  » ,  rare  «  racione  »  superno  «  divino  ».  — 
98,  Lex  «  condido  ».  —  99,  Ergo...  «  conclusio  silogismi  ».  — 
100,  in  «  pro  contra  ».  —  loi,  Quem...  «  Nota  de  pertinacia  régis 
Anglie  in  usurpacione  regni  Francie  ».  —  io3,  trite  «  congelate  »; 
longe  «  yemalis  ». 

104,  in  menia  «  in  muros  »;  glandes  «  lapides  ».  —  106,  Obice 
«  resistancia  ».  •*  107,  Heu,  heu  «  Exclamacio  contra  pigridam 
Gallorum  »  —  108,  Hostis  equo  «  potestati  hostili  »;  equs  «  miles 
equestris  ».  —  109,  ille  «  hostis  »  ;  vento  «  prosperitatis  »;  turbine 
«  adveraitatis  ».  —  iio,  Boreas  «  adversitas  » ,  fiavit  «  turbavit  »; 
vêla  superba  «  bella  incepta  pcr  superbiam  ».  —  m,  sors  illiciens 
«  prospéra  fortuna  dedpiens  »;  in  altum  «  in  cacumen  honorum  ». 

—  iii-iia,  Sic...  reperire  «  actor  hic  predidt  conquestus  incepti 
belli,  sublimadonem  régis  Anglie  et  ejus  deinceps  subitam  ruinam  ». 
~  m,  stabilem  «  firmam  ».  —  11 3,  Hic  «  in  dotninio  stiblimi 
tirannide  usurpato  ».  —  1 14,  Hicque  «  hostis  »  ;  instat  «  persévé- 
rât ».  —  II 5,  Cur  «  attenta  pervigilis  hostis  instanda  »;  quis  «  ali- 
quis  ».  —  116,  congruit  «  expedit  ».  —  117,  victos  «  superatos  ». 

—  118,  generi  «  posteritati  ».  —  119-iao,  Pro  nutrice...  bello  «  Nota 
pro  morte  militis  honesta  vel  inhonesta  vel  turpi  dedidone  hoetî 
facta  ».  —  119,  Pro  nutrice  solo  «  pro  nutriente  patria  »;  sanctius 
«  sustantive  assumitur  ».  —  121,  in  evum  «  in  perpetuum  ».  — 
123,  opem  morbo  «  auxilium  patrie  invase  »;  dum  sit  medicabile 
vulnus  «  dum  invasio  régis  Anglie  occidi  potest  ».  —  1 25,  Dum 
cerpsit...  membrura  «  Probado  a  simili,  quod  neccesse  est  conferre 
auxilium  patrie  invase;  alias  est  in  periculo  subversionis  ».  — 
125^  cerpsit  «  occupavit  ».  —  126,  sup^randus  «  repellendus  ».  — 
128,  opus  «  neccesse  »  ;  cuncti  «  nobiles  et  ignobiles  ».  —  1 29-1 30,  Ut 
servile...  valeant  «  G>ncludit  a  neccessario  ».  —  i3o,  dolor  est... 
«  nou  ».  —  i3i,  Ut  decet  «  conveniens  ».  —  i32,  sublimis  «  no- 
blimis  (/.  nobilis)  »;  torvo  «  crudeli  ».  —  i33,  sepulta  «  remota  per 
divisionem  ».  —  134,  fluit  «  oritur  ».  —  137,  limphans  «  maligno 
spiritu  rabidum  ».  —  i38,  G)ncussitque  fores  «  taie  scisma  occa- 
sionem  dédit  »;  nos  «  Gallos  »;  ingredienti  «  invadenti  ».  — 
141,  plagis  «  belli  publici  et  civilis  ».  —  142,  sordes  «  scismatis  ». 

—  143, aulam  «  consciencie  ».  —  144,  tumulo  «  fini'».  — ~i43,  au- 
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rea  lilia  «  majestatèm  regiam  »  ;  carpens  «  discordta  inquit  » .  — 
146,  Quod...  «  nota  ».  —  148,  cives  «  o  ».  —  149,  edax  «  mordaz 
famé  alterius  »;  noverca  «  inimica  ».  -^  162,  funificam  «  morta-- 
lem  ». 

32  2,  scopuli...  «diverse  secte,  convencio sediciosonim  insimulcon- 
juratonim  »;  sentes  «  scdiciosi  ling[u]a  detractionis  et  gladio  furorts 
pungentes  »  ;  Idtebrc  «  perfidi  proditores  mente  sécréta  insîdias  ma- 
chinantes ».  —  323-324,  Ursi...  avari  «  Actor  hic  déclarât  diversas 
sectas  tirannorum  ».  —  323,  Ursi  «  sediciosi  pelle  infamie  indutî  et 
pedes  curvos,  î.  intencionem  perversam  et  terribilem  vocem  :  Intcr- 
fîce,  interfice,  habentes  ».  —  324,  tigres,  leopardt  ccdis  avari  «  ti- 
ranni  vclocissimi  ad  rapinam  et  ad  eflundendum  sanguinem  ».  — 
325,  AgncIIos  «  innocentes  »;  sua  'viscera  «  se  et  suam  fomiliam  ». 

—  326,  sitim  «  affcctum  inordinatum  tiranni  inquit  ».  —  327,  sitis 
altéra  «  libido  dominandi  ».  —  328,  Cui  «  siti  »;  fluviales  ncc  maris 
unde  «  habundantcs  dominadones  tam  terre  quam  maris  ».  — 
329,  rabics  a  vindicte  et  dominandi  ».  —  33o,  inter  se  «  quia  fere 
feris  applaudunt,  i.  cnideles  crudelibus  ».  —  333,  ligurit  «  dévo- 
rât »  ;  inermes  «  colonos,  mercatores  et  ecclesiasticos  » . 

430,  Ignorât  quid  amat  «  Nota  ».  — 558  et  559,  inultum  «  impu- 
nitum  ».  —  654,  sevo  «  crudeli  ».  —  734,  liligero  «  regeFrancie  ». 

—  75i,sccors  «  rudis  »;  onager  «  onus  gerens,  et  capitur  hic  pro 
asino  ».  —  766,  Parta  «  aquisita  ».  —  881,  Natus  «  editus  ».  — 
907,  septcmbris  «  X'  die  ». 


LA  COMPLAINCTE 

DES   BONS    FRANÇOIS 

C'est  le  prologue  de  la  Complaiticte  des  botis  François 

A  son  droit  souverain  seignieur. 

Redoublé  comme  le  greignieur. 

Prince  treshault  et  excellent 

Et  sur  tous  noble  et  precellent, 
s    Charles,  dalphin  de  Viennois, 

Duc  de  Berry,  des  Guyennois 

Et  de  Touraine  et  aussi  conte 

De  Poictou,  qui  bien  chiet  en  compte, 

Treschrestian  de  tout  le  monde 
'^    Tant  com  il  dure  en  la  roonde, 

Filz  unique  et  droit  successeur 

De  ton  père  et  prédécesseur, 

Charles  le  noble  roy  de  France 

Que  Ten  persequute  a  ouhrance, 
'}    Robinet  ton  clerc  subgitif. 

De  Normendie  fugitif, 


Variantes  ;  V.  î  B  seign',  C  seigneur;  partout  quand  le  mot  est 
écrit  sang  abréviation  Vi  du  ms.  A  est  supprimé,  il  en  est  de  même 
dans  seigneurie,  greigneur  et  mots  analogues;    14  B  persécute. 
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Povre,  humble  et  loyal  serviteur, 

A  toy  et  a  ton  géniteur, 

Qui  t'ay  suyvy  par  mainte  sente 
*o    Et  cestuy  traictié  te  présente, 

Honneur,  seignieurie,  hauhesse,  * 

Auctorité,  valour,  proesce. 

Service,  cremour,  révérence, 

Avecques  toute  obédience, 
3$     Humilité  et  bien  veuillance 

Deubz  a  prince  de  tel  puissance, 

Subjection,  amour,  victoire 

Et  en  la  fin  de  Dieu  fa  gloire  ! 

Mon  chier  seignieur  très  redoublé, 
îo     Pource  que  tu  es  débouté  ( i) 
De  Paris,  ta  maison  royal. 
Par  fait  de  peuple  desloyal 
Qui  a  fait  piar  forsenerie 
De  tes  amis  tel  boucherie 

Var,  :  22  B  C  valeur;  23  C  tremour;  27  B  subjeccion;  la  gra- 
phie ccion  pour  ction  est  fréquente  dans  B  ;  29  C  cher. 

(i)  Paris  était  depuis  141 3  au  pouvoir  de  la  faction  des  Arma- 
gnacs quand,  dans  la  nuit  du  29  au  3o  mai  14 18,  le  sire  de  Tlle- 
Adam,  capitaine  bourguignon  de  Pontoise,  introduit  dans  la  capitale 
par  Perrinet  le  Clerc,  s*empara  de  la  personne  du  roi  et  des  princi- 
paux personnages  du  parti  des  Armagnacs.  Le  prévôt  de  Paris, 
Tannegui  du  Châtel,  courut  à  Thôtel  du  dauphin  Charles,  réveilla 
brusquement,  et,  l'enveloppant  dans  les  draps  de  son  lit,  remporta 
à  la  Bastille,  d*oii  il  le  6t  passer  sur  le  champ  à  Melun.  Peu  de  jours 
après,  la  populace,  excitée  par  la  corporation  des  bouchers,  qui  était 
dans  Paris  à  la  tête  du  parti  bourguignon,  se  porta  aux  prisons  et  y 
égorgea  tous  les  Armagnacs  qui  s'y  trouvaient  renfermés.  Quinze 
cents  personnes  environ  périrent  dans  ce  premier  massacre.  Les 
mêmes  violences  recommencèrent  le  2 1  août  :  deux  à  trois  cents  pri- 
sonniers furent  égorgés  au  grand  et  au  petit  Châtelet. 
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M    Qu'onques  veu  d'oeil  n^oûy  dbreille 
Ne  fut,  ce  croy  ge,  la  pareille  ; 
Puîs^  comme  plain  de  tirannie 
A  mainte  personne  bannie 
De  son  pais  en  ton  despit, 

40  Et  qui  pourchace  sans  respit 
A  toy  destruire  en  toute  guise 

Et  ceulz  qui  t'ayment  sans  faintise 
Et  qui  veulent  ton  fez  poner, 
Ay  voulu,  pour  loy  déporter, 

41  Ceulx  aussi  a  qui  ton  fez  poise. 
Translater  en  rime  françoîse 
Un  assez  beau  petit  traictié 
Que  pour  toy  a  fait  et  traictié 
En  beau  latin  metrifié, 

f^    Si  com  il  m'est  notifié. 

Un  tien  servant  de  Normendie, 

Dont  mainte  personne  mendie, 

Maistre  Robert  Blondel  nommé. 

De  bonne  vie  renommé, 
n    Et  ce  qui  m^a  a  ce  meti. 

Si  est  ce  que  je  l'ay  veû 

A  mon  avis  estre  bien  fet. 

Considérant  que  son  effet 

N'entendoit  pas,  dont  me  pesoit, 
^    Un  chascun,  si  com  il  gesoit, 

Tant  fust  a  Tentendre  béant, 

A  qui  il  seroit  bien  séant, 

Veu  la  matière  qu'on  y  treuvc, 

La  quele  est  occurrent  et  neuve  ; 

Var.  :  46  C  Ceulx  a  qui  aussi;  57  B  C  advis;  63  B  com  y  treuve, 

C  com  H  trouve. 
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6i    Si  te  suppli  par  ta  noblesce 
Que  me  pardoignes  ma  rudesce 
Et  ma  sote  presumpcion 
Causée  de  bonne  intencion. 
Et  tel  com  Tay  peu  concevoir 

7^    Le  deignes  en  gré  recevoir. 
Escript  Tay  de  ma  propre  main 
Et  y  ay  veillié  soir  et  main, 
Pource  que  bien  peu  de  monnoie. 
Pour  ravoir  fait  escripre,  avoie  ; 

75    Car  li  acteur  et  je  aussi , 
Et  ou  latin  et  en  cecy. 
Par  subjecte  amour' te  servons 
De  teles  armeures  qu'avons, 
Desirans,  dont  Dieux  est  tesmoings, 

*o    Toy  secourir  a  tous  besoings 
Et  servir  de  cuer  voluntaire, 
Se  mieulz  savions  dire  ou  faire. 
Pource,  si  com  chienncz  qui  Jappent, 
De  paour  que  les  loupx  eschappent, 

«J     Qui  de  venir  sont  coustumiers 
Ravir  proie  sur  leurs  fumiers, 
Esmeuuent  les  lévriers  a  courre. 
Pour  les  ouailles  leur  rescourre, 
Car  a  ce  est  leur  habitude; 

90    Aussi,  par  tel  similitude. 

Nous  qui  sentons  les  loupx  catir, 
Ne  pouons  sans  plus  que  glatir. 
Pour  ceulz  mouuoir  et  csveillier 
Qui  pour  toy  doivent  bateillier 

Var.  :  66  B  pardonnes:  84  B  C  loups  :  86  C  praye;  87  C  //- 
vriers;  88  B  C  oailles;  94  B  bataillier. 
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9s    Et  rescourre  a  tes  ennemis 
Ton  père  et  tes  aultres  amis. 
Et  leur  livrer  Tassault  et  chace. 
Dont  cy  aprez  monstrons  la  trace. 
Aussi  pri  ceulz  qui  le  verront 

^°^    Et  mieulz  exposer  le  saront, 

Qu*ilz  le  facent  sans  demourance, 
Suppleans  a  mon  ignorance. 
Car  de  fiEiire  toute  ma  rime 
Correspondent  et  leonime  (i), 

'°(    Combien  qu'en  voix  bien  intonant 
Soit  elle  toute  consonant, 
En  plusieurs  lieux  me  suis  restraint 
Pour  le  texte  qui  m'a  contraint. 
Lequel  i^ay  tousiours  pourseQ 
Tout  le  plus  prez  que  i'ay  sceû. 
En  declairant  Tescript  glosé 
Du  maistre  qui  Ta  composé. 
Qui  dit  quUl  est,  sans  moy  vantant. 
Exposé  si  com  il  Tentent. 


110 


Var.  :  loo  B  sauront, 

(  I  )  L'auteur  du  Grant  et  vray  art  de  pleine  RJiétorique,  dont 
nous  avons  donné  une  édition  nouvelle  pour  la  Société  des  BibUO" 
philes  normands,  Pierre  Fabri,  normand  comme  Robinet,  déémt 
ainsi  la  rime  léonine  dans  son  second  livre,  F  Art  de  ritkmer  (u  îî, 
p.  1 6  de  la  réimpression)  :  a  Et  premièrement  de  rithme  et  teroii' 
neson  léonine,  qui  est  la  plus  noble  des  rithmet,  asnsi  qoe  le  Uon 
qui  est  le  plus  noble  des  bestes,  et  de  laquelle  nous  avons  touskrtirs 
parlé  cy  deuant,  quant  nous  auons  dict  que  rithme  en  6s  de  lifpw 
doibt  auoir  la  dernière  syllabe,  et,  de  la  penultime  defMiis  le  ir^fcsâi 
semblable  orthographie,  accentuation  et  pronuncsation. .,«  • 
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'  '  J     Exemples  y  ay  adiousté  (  i  ) 

Aucuns  qui  m'ont  assez  cousté, 

Tant  y  aie  ge  bien  mis  m'estude, 

Pource  que  mon  engin  est  rude; 

Lesquelx  g'y  allègue  et  propos 
»2o    Quand  ilz  eschieent  a  propos  ; 

Et  ou  chapitre  de  Fonune  (2), 

Qui  longuement  ne  se  tient  une. 

Est  un  peu  plus  ample  men  dit 

Que  ce  que  li  acteur  en  dit. 
>2(     Et  ne  me  voit  aucun  blasmant, 

Ne  par  derrière  diffamant. 

Se  g'y  ay  mis  aucune  chose 

Que  pour  mensonge  tenir  ose. 

Ou  nfot  aucun,  tant  soit  petit,' 
MO    Qui  soit  contre  son  appétit; 

Ains  me  descharge  du  tatin 

Sus  cellui  qui  fist  le  latin, 

S*il  lui  semble  que  ce  soit  bien. 

Car  il  n'y  a  ^eres  du  mien. 
'H     Et  qui  croirre  ne  m'en  vourroit,  . 

Ou  latin  savoir  le  pourroit 

Que  je  n*ay  fait  que  translater 

Sans  envie  et  sans  riens  flater. 

Var.  :  i35  B  vouldroit. 

(i)  Robinet  a  en  effet  ajouté  au  texte  de  Robert  Blondel,  les 
exeniples  de  Néron  et  d*Holopherne  (v.  2029-2036),  de  Nabuchodo- 
nosor  (v.  2069-2084),  de  Moïse  (v.  21 17-2132),  d*Hector  (v.  2I33- 
^I4o)  et  de  Du  GuescHn  (2 14 1-2 148). 

(a)  Il  s*agit  de  la  description  de  Fortune  qui  comprend  les  vers 
2309-2384  classés  sous  le  no  xlvii  B  et  précédés  de  cette  rubrique 
du  traducteur  :  «  La  description  qui  s'ensuit  de  Fortune  jusques  au 
prochain  paragraphe  est  oultre  ce  qui  est  où  latin  de  l'acteur.  >• 
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Et  si  scevent  grans  et  roenuz, 
140    Voians  les  meschiefz  avenuz 

Qui  aprez  seront  recité. 

Que  tout  est  pure  vérité. 

Et  s'aucun  est  qui  cestui  livre 

Veuille  copier  ou  transcriprc, 
>4i    De  bon  cuer  lui  requier  et  prie. 

Se  plus  ne  scet  d'orthographié. 

Qu'ainsi  com  il  est  cy  le  mecte. 

Ou  que  ja  ne  s'en  entremecte. 

Car  mains  bons  liures  sont  destniis, 
M<}    Si  com  en  plusieurs  lieux  ge  tniis. 

Par  escripvainsqui  point  n'entendent 

Les  fins  a  quoy  les  escrips  tendent. 

Et,  qui  pis  est,  veulent  forgier 

Matière  pour  les  corrigier, 
'n    Mez  tant  empirent  le  merrien 

Qu'en  moult  de  lieux  ne  vault  maiz  rien. 

Et  se  personne  me  demande 

Comment  Tacteur  veult  et  commande 

Que  cest  liuret  soit  appelle, 
'^    Point  ne  veuil  qu'il  lui  soit  celé  : 

C'est  des  bons  François  la  complaincte 

Qui  cy  aprez  est  mise  et  paincte. 

Qui  vouldra  escouter  s'approuche^ 

A  qui  ceste  matière  touche 
'6î    ^u'en  françoiz  ge  veuil  rommancier 

Et  présentement  commencier. 

Ou  nom  du  père  de  la  sus 

Et  de  son  filz  le  doulz  Jhesus 


Var.  :  147  B  *j  U,  167  C  lassus. 
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Et  du  benoict  saint  Esperit 
170    En  qui  garde  rien  ne  périt. 
Un  seul  vray  Dieu  en  trinité. 
Trois  personnes  en  unité. 
Et  de  la  Vierge  glorieuse. 
Mère  de  Dieu  très  précieuse 
'7{     Par  qui  fusmes  sauvez  jadis, 
Et  de  la  court  de  paradis. 


Amen. 


Var.  :   ij3  C   Virge, 


LA  COMPLAINCTE 


DES    BONS   FKANÇOIS 


I.   S'ensuit  la  Complaincte  des  bons  François. 
La  Qostre  Science  1 1  )  voiant 
L'estat  françoiz  uni  lormenté 
Est  contrainte,  non  pour  noiant, 

^^    A  crier  par  grant  orfenté  : 

Françoiz,  Françoiz,  que  faictcs  tous  ? 
Tout  se  pert  et  vous  perilliez; 
Ne  dormez  plus,  resveilliez  vous  ; 
Vostre  ennemi  veille,  veilliez  ! 

'^5    Icil  ne  tarde  nullement. 
Ne  repose  ne  nuis  ne  iours. 
Se  enfans  estes,  aucunement 
Vous  deussent  cnseignier  ses  tours. 
Dont  il  vous  incite  a  bataille, 

»90    Pourquoy  repos  vous  est  nyez. 

La  peresce  est  trop  grief,  sans  faille, 
Qui  vous  tient  en  ses  las  liez. 
Vous,  deffenseurs  du  pais  françoiz, 
Alez  vos  ennemis  ferir 

'91     Et  ne  soiez  plus  ainsi  coiz. 

Var.  :  191  B  C  paresce, 
(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  latin  Musa. 
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Dormir  fait  moult  de  biens  périr. 
Bataille  ne  doit  l'en  donner 
A  marchans  n^a  gens  de  labour, 
Mez  promptement  l'abandonner 
200    A  ses  ennemis  nuit  et  iour. 

II.  De  r office  des  chevalliers. 

Pais  (2)  deflfendre  et  chasteaulx  gaignier 
A  tout  chevallier  appartient, 
Gieux  et  peresce  delessier, 
Ferir  son  ennemi  s'il  vient, 
'05     Et  ne  doit  point  craindre  a  mourir 
En  bataillant  pour  son  païs, 
Ne  de  bataille  s^en  fiiyr. 
Dont  seroit  blasmez  et  hais  ; 
Mez  ainçoiz  doit  brandir  la  lance 


Kar.  ;  201  B  Pays^  partout  ainsi  dans  B. 

(i)  L'auteur  de  cette  traduction  donne  tantôt  une,  tantôt  deux  syl- 
labes au  mot  pais  (pays),  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 
Une  syllabe  : 

Plis  deflfendre  et  châsteauU  gaignier 
Pour  vos  pats  sotez  prompts  a  prendre 
Pour  vos  pais  licite  mesléc 

Deux  syllabes  : 

En  bataillant  pour  son  pais 
Pourquoi  fuys  le  pais  batu 
Puissiez  deflfendre  vos  pais 
Et  de  leur  pais,  c'est  la  somme 
Un  pais  qui  est  chose  honncste 
Ceux  qui  meurent  ponr  leur  pais 
Pour  son  pais  en  bataillant 
Qui  du  pais  son  père  les  champs 
Par  ainsi  ton  pais  deflfendre 


(V. 

201) 

(V. 

333) 

(V. 

347) 

(V. 

20«) 

(V. 

2S9) 

(V. 

430) 

(V. 

ii?9) 

(V. 

2112-2113) 

(V. 

2136) 

(V. 

2171) 

(V- 

2179) 
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2'o    Et  en  armes  nobles  fais  faire. 
En  monstrant  de  fait  sa  valadce 
Par  tous  les  lieux  ou  il  repaire, 
L^eglise  et  le  clergié  deffendre 
A  son  pouoir  contre  chascun, 

^M    Murtriers  et  larrons  faire  pendre 
Et  deffendre  le  bien  commun. 


1 1 1 .    Comment  les  anciens  François  furent  preux, 

O  Françoiz,  com  preux  et  hardiz, 

Ostez  la  force  du  leopart  (i) 

Et  ne  soiez  plus  sy  tardiz  : 
"°    La  longue  demeure  vous  pert. 

Gardez,  comme  bien  conseilliez. 

Les  lis,  tant  com  il  en  est  heure; 

Mains  en  tel  cas  appareilliez 

Sont  destruis  par  longue  demeure. 
"î    Remembrez  vous,  Françoiz  nommez. 

De  quel  ligniée  estes  issus 

Et  com  furent  bien  renommez 

Vos  parens  pour  leurs  grans  vertus. 

Apprenez  com,  pour  honneur  querre, 
*îo    Plusieurs  batailles  seurmonterent. 

Non  pas  seulement  pour  leur  terre, 

Mcz  pour  proesce  qu'ilz  amerent. 

Var,  ;  211  B  vaillance;  aSo  B  C  surmontèrent. 

(i)  L'auteur  désigne  rAngleterre  par  le  léopard,  qui  figure  dans 
ses  armes  et  qu'il  appelle  aussi  onager  (c'est  Vasne  raie  du  traduc- 
teur), la  Bourgogne  par  le  lion,  qui  appartient  au  bUson  de  Flandre. 
Le»  lis  désignent  la  France;  le  cerf  volant,  aliger  cenms,  c'est  le 
dauphin  Charles. 
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Fors  et  hardiz  et  courageux 

Et  non  mie  gens  ravissables, 
2 M     Mez  eh  armes  expers  et  preux 

Furent  et  en  foy  doctrinables. 

Vos  parens  sans  iniquité, 

En  bonnes,  meurs  bien  introduis, 

Suyuans  iustice  et  équité, 
240     Innombrables  gens  ont  conquis. 

Acteurs  furent  par  leur  noblesce 

De  foy  et  de  loy  par  credence. 

Lors  prévalut  France  en  proesce 

Et  flou  rit  en  toute  science. 
Mî     France,  fleur  de  chevallerie. 

Fontaine  de  science  munde, 

Grant  vigour  euz  en  vaillantie 

Et  en  sapience  facunde. 

Qui  grandement  lors  te  honnourerent, 
»Jo    Tant  que  par  tout  fuz  moult  prisiée, 

Et  très  grant  renom  te  donnèrent; 

Mez  or  t*ont  seule  delessiée, 

Dont  c'est  pitié  et  grief  doulour 

A  regarder  comme  tu  verses  ; 
25  J     Peu  ont  pitié  de  ta  tristour; 

Toutes  choses  te  sont  adverses. 

Ha  !  proesce  ou  te  muces  tu 

Et  ou  fais  ore  stacion  ? 

Pourquoys  fuys  le  païs  batu 
260    De  I3  françoise  région  ? 


Var.  :  235  B  exprès.  249  B  C  honnorerent;  23o  B  prisée;  25 1 
B  délaissée;  254  C  comment. 
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IV.  Regre^  piteux  des  biens  qu'a  perdu\  France, 

Halas!  fontaine  non  limeuse 

De  science  clere  et  profonde, 

G>urant  par  doulceur  merveilleuse 

Des  plus  amples  veines  du  monde, 
^^{     Ton  flux  se  cesse  de  courir 

En  la  manière  acoustumée; 

Ton  nom,  ton  honneur  veult  fenir 

Et  ta  vertu  s'en  est  alée  ; 

Mez  vice,  opprobre  et  deshonnour 
^70    Sont  qui  te  tiennent  opprimée 

Et  lient  serve  par  rigour. 

Qui  France  fuz  jadis  nommée. 

Quant  si  vilment  es  diffamée 

Et  deppopulée  par  guerre, 
*7j    Mal  es  ore  France  clamée  (i), 

Car  devenue  es  serve  terre. 

Dy,  France,  ou  est  fuye  la  gloire 

Et  le  nom  que  souloies  avoir  ? 

Moult  vil  reprouche  te  sont  ore, 
*8°    Si  com  l'en  puet  appercevoir. 

Loy  est  destruicte  et  clarté  morte 

Et  tout  bon  droit  adnichilé; 

Le  peuple  oppreint  se  desconforte 

Pour  Tennemi  qui  Ta  guilé. 


Var.  ;  280  B  le,  B  C  apparcevoir, 

(i)  On  voit  que  l'auteur  est  partisan  de  Tétymologle  qui  dérive  le 
mot  Franc  du  gothique  frets,  d'où  vient  dans  l'allemand  moderne  le 
mot  fret,  libre. 
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V.  Çy  exhorte  les  Fran^oi\  en  blasmant  les  vices. 

^^s     Françoiz,  vos  parens  tout  donnoîent 

Leur  temps  a  science  ou  prœsce. 

De  bon  vin  point  tant  ne  buvoient 

Qu'ilz  en  cheûssent  en  yvresce; 

Point  ne  voulurent  estre  veuz 
190    Vacquer  par  trop  boire  a  luxure. 

Yvre  est  ^^  raison  despourveuz; 

Vin  beu  est  vile  sépulture. 

Car  il  incite  les  pensées 

A  furtz,  a  mort,  a  gieux,  a  ire, 
>9i    A  raptz  et  tençons  appensées, 

Et  nourrit  abus,  bien  Pos  dire  ; 

Il  cause  incest  et  sodomie 

Et  maint  riche  a  déshérité; 

Par  lui  est  fraincte  honneste  vie 
'<>o    Et  maint  cheu  en  mendicité. 

La  coustume  d^excès  infâmes 

Prive  tout  chevalier  d^onnour. 

Se  pour  luxure  ensuis  les  femmes. 

Et  trop  vin  boire,  c'est  folour. 
î°î    Car  poure  en  seras,  or  m'en  croy, 

Et  serfz  et  chetifz  homs  clamez. 

Et  fussez  ore  duc  ou  roy. 

Si  en  seras  tu  diffamez. 

François,  je  vous  lo  eschiver 
)io    Ces  deux  et  mener  bonne  vie. 

Vos  parens,  par  bien  cultiver 

Les  lis,  ont  honneur  deservie  ; 


Var,  :  309  B  C  eschever;  3i  i  C  pour. 
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Vi 


Gardez  dont  Tonneur  de  vos  pères. 

En  suyvant  leurs  nobles  coustumes; 

Levez  le  lis,  com  bons  compères, 

Qu'onq  mez  tant  opprimé  ne  sceusmes 

De  son  très  cruel  ennemy. 

Monstrez  icy  vostre  valeur; 

Pitié  est  se  n^estes  amy 
)'°    A  lui  estant  en  tel  douleur 

Et  au  Dalphin  qui  tel  tourment 

Seuffre,  voiant  dessoubz  les  piez 

Esire  opprimé  si  cruelment 

Son  père  de  par  ses  subgiez. 
'^{    Si  soit  dont  par  vous  comme  preux 

Relevé  et  mis  eu  ses  terres. 

Et  ne  soiez  pas  peresceux 

De  deffendre  vos  lieux  par  guerres. 

Chascun  de  vice  vertu  face 
'^^    Et  faictes  fais  chevalereux, 

En  ensuyuant  la  noble  trace 

De  vos  parens  nobles  et  preux. 

Pour  vos  pais  soiez  promptz  a  prendre 

O  main  armes  en  combatant, 
H{    Qye  l'en  ne  vous  puisse  reprendre 

D'infamie  en  dégénérant. 

O  n*avous  pas  le  leopart  sceu 

Votre  ennemi  forment  pener 

De  destruire  les  lis,  esmeu 
î*'»    A  injuste  guerre  mener? 

N'avez  vous  veu  que  tout  fort 

Chastel  subjugue  par  maistrie  ? 


Var.:  3a I  B  Dauphin. 
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Je  ne  sçay  pas  bien  par  quel  sort, 
Mez  il  se  combat  sans  partie. 

V I .  Comment  les  Franqoi\  doivent  deffendre 

leur  pais. 

H(    O  genre  aveugle  de  pensée, 

Vos  mémoires  advertissiez. 

Pour  vos  pais  licite  meslée 

En  bataillant  acomplissiez. 

Gardez  le  tresnoble  Dalphin 
^(°    Des  ungles  de  beste  sauvage. 

Droit  vous  provoque  a  ce  chemin, 

Que  deffendez  vostre  héritage. 

PERSUASIONS    NATURELES. 

Un  toreau  sa  creiche  et  son  estre 

O  ses  cornes  garde  et  deffent, 
H  5     Et  un  chien  seult  garder  son  mestre 

Et  le  deffendre  loyalment  ; 

La  corneille  a  de  son  ny  cure, 

Quant  escouffles  entour  s'esbatent. 

Bestes  brutes  de  leur  nature 
j6o     Pour  leurs  champs  garder  se  combatent. 

Tu  qui  as  le  vis  hault  et  droit 

Et  entendement  de  raison, 

Industrie  de  naturel  droit 

Te  cite  aux  armes,  puisque  es  hom. 
î^î     PVançoiz,  temps  est  ore  d'eslire 

A  vous  esprouver  en  la  lucte  ; 

Ne  faictes  pas  vostre  loy  pire 

Var.  :  349  B  C  Daulphin;  356  B  loyaument;  358  C  escofjîes. 


Que  celle  d*aiie  beste  maie. 

Monstres  vos  Tenux  mainiennn  : 
^^^    Sans  actendre  ]out  ne  ieisv. 

Licitement  en  comhiiuii 

Le  Tostre  anden  enneniT, 

Qui  pour  Tver  ne  se  rera^ne. 

Pour  noif,  pour  grelles,  ne  povir  pluies. 
rt     Pour  glace  qui  poissons  snâoqne. 

Ne  pour  temps  de  lonpies  nuines. 

Pour  douke  chose  ne  s^arreste^ 

Ne  ne  se  donne  grani  repos. 

Ains  divers  tourmens  vous  appresie, 
)^    Froissant  murs  o  ses  canons  gros. 

Tousjours  a  subiuguë  dtez. 

Entré  villes  ou  prins  chasteaulx. 

Sans  avoir,  c'est  bien  veritez. 

Par  vous  sentu  gueres  de  maulx. 
^Bf    Françoiz,  la  coulpe  de  peresce 

Se  marie  a  vous,  las  he  my  ! 

Nul  de  vous  son  cheval  n'adresce 

A  courir  vers  vostre  ennemv. 

Cellui  naage  de  son  vent 
^90    Sans  estourbeillon  périlleux, 

N'onq  Boreas,  ge  vous  couvent. 

N'a  soufflé  son  voile  orgueilleuz  ; 

Mez  Fortune  la  décevant 

En  hault  lieu  merra  ses  esbas, 
)9{    Ou  nulz  homs  n'est  appercevant 

Seurté  qu'il  ne  chiée  au  bas. 


Var.  :  38o  C  ou,  partout  de  même;  38 1  B  subjugue j;  390  B  es- 
tourbillon;  394  B  menrat  C  mesra  ;   396  B  Cchée, 
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En  hault  ne  puet  orgueil  ester^ 

Que  hault  vent  tost  ne  Tumilie, 

Et  hault  lieu  vault  Tasne  (i)  acquester 

400     Persévérant  en  sa  folie. 

Pourquoy,  Françoiz,  non  sans  raison 
Chascun  savant  conclurre  puet  : 
Par  armes  en  toute  saison 
Vostre  ennemi  combatre  estuet, 

40Î    Ou  vous  rendre  emmy  son  geron 
Vilment  vaincuz  sans  coup  ferir, 
Laquél  reprouche  et  mesprison 
Jamez  ne  vous  puist  avenir  ! 
Car  ce  seroit  chose  plus  saincte 

4«o    Estre  vaincuz  pour  vostre  terre, 
Que  par  quouardie  lasche  et  faincte 
Perdre  corps  et  biens,  craignans  guerre, 
Que  vostre  ancien  ennemy 
Vous  gouverne,  ja  ce  n'avienge  ! 

4«j     Louenge,  honnour  et  nom  d'amy 
Chascun  de  vous  ait  et  maintienge. 
Donnez  ayde  a  la  maladie  (2), 
Tandiz  que  curable  est  la  plaie  ; 
DifiFerer  ne  loist,  quoy  qu'on  die, 

42û     Mecine  qui  le  mal  soupploie. 
Quant  chancre  si  a  tout  mengié 


Var.  :  406  C  cop;  4i3  B  C  honneur;  420  B  C  medicine. 

(i)  Uosne,  ou,  comme  il  est  dit  plus  loin  (v.  io5o),  Vasne  raie 
d'Angleterre,  traduit  le  mot  onagerquQ  Robert  Blondel  emploie  sou- 
vent à  la  place  de  leop ardus. 

(2)  Ceci  est  un  souvenir  d'Ovide  : 

Prindpiis  obstA  :  tero  tnedicina  parAtur, 
Cum  nuda  per  longas  invâluere  moras. 
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Le  membre,  chose  est  incurable  ; 

Aussi,  quant  tout  aroit  gaigné, 

L'ennemy  seroît  indomptable. 
4^5    Pour  ce,  toute  demeure  ostée, 

S'eslieve  ore  chascun  loyal 

Au  besoing,  et  garde  o  Tespée 

Et  par  armes  Testât  royal, 

Si  qu'en  servitute  eschivant 
4î»    Puissiez  defifendre  vos  païs. 

Car  tout  service,  ge  me  vant. 

De  tirant  doit  estre  haïs. 

O  Françoiz,  consonez  vos  noms 

Aux  choses,  si  com  il  affiert  : 
4M    La  France  serve  ne  tenons 

D'ennemi  cruel  qui  la  fiert, 

Par  forsenée  division 

Qui  sa  paix  a  mué  en  hayne. 

Et  se  tu  me  fais  question 
440    Qui  cause  des  Françoiz  la  ruine, 

La  raison  est  clere  et  apperte  : 

Car  tout  règne  en  soy  divisé 

Si  vient  a  dommage  et  a  perte, 

G)m  Teuvangile  a  devisé. 
44{    Destruction,  dont  dommagiée 

Es  France,  te  vient  seulement 

De  forsenerie  erragiée 

Et  par  le  scisme  de  ta  gent, 

Qui  a  par  son  mauvaiz  outrage 
45«    Au  Bourgoignon  ouvert  tes  portes  (i), 

Var.  :  424  C  indoubtable;  439  B  C  eschevant;  436  C  annimi; 
447  C  enr0giée. 

(i)  Cest  dans  la  nuit  du  39  au  3o  mai  14 18  que  Perrinet  le  Qerc 
ouvrit  aux  Bourguignons  les  portes  de  Paris. 
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Entrant  com  leon  (  i  )  plain  de  rage 

Par  les  meîllieurs  et  les  plus  fortes. 

Cellui  plain  de  douleur  amere. 

Inventeur  de'divîsion, 
4n     Se  onques  ne  fust  nasqui  de  mère, 

Eust  espoir  moins  damnacîon, 

Et  si  ne  fust  pas  ore  France 

De  plaies  morteles  navrée. 

Pource  aiez  hayne  en  desplaisance, 
460    De  vous  soit  rancune  sevrée, 

Et  soit  paix  en  vostre  pensée 

Liant  vos  cuers  en  vraie  amour, 

Vive  amour  de  paix  appensée  ; 

Discorde  enterrez  sans  clamour, 
4^{     Qui  est  destruisant  les  Françoiz 

Et  les  nobles  lis  descirant, 

Car  le  règne  ou  amour  et  foiz 

N^ont  lieu,  vendra  tost  au  néant. 

VII.  Exemple  comment  les  maulx  sont  venus 

en  France. 

Qu'est  ce,  Françoiz  plains  de  noblesce, 
47°    Qui  empesche  sens  de  raison  ? 

Ne  sçay,  bourgois,  qui  tant  nous  blesce. 
Fors  murmure  est  sedicîon. 
De  qui  rungent  envie  est  mère 
Et  de  paix  marrastre  patente, 

Var.   ;  452   )^  C  fheilhurs  ;  454  B  hïventur  :  455  B  C  Sonques. 

(i)  La  comparaison  est  d'autant  plus  à  sa  place  que  le  lion  figure 
dans  les  armes  de  Flandre,  dont  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
était  comte.  •• 
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47 (    Divulgant  la  semence  amere 

De  division  pestilente. 

Nulle  rien  si  n'est  plus  greveuse 

De  la  sedicion  qu'escry. 

Ne  chose  qui  soit  tant  crueuse 
480    G)m  ceste  cy  dont  ge  vous  cry. 

Et  se  de  voir  dire  ay  licence^ 

La  sedicion  de  Paris 

Cause  est  des  maulx  que  ge  recense 

Doulereux,  dont  suis  esmaris. 

COMMENT  PAR  PARIS  SONT  LES  MAUX  VBNUS 

48$     O  dy,  Paris  !  seule  tresclere. 
Quant  en  prospérité  seoies^ 
De  quans  biens  es  or  vefve  mère 
Que  tous  en  toy  avoir  souloies  t 
De  sceptre  royal,  de  justice, 

490    De  trésors,  d'estude  et  science. 

Par  paix  de  tous  biens  fuz  nourrice, 
Qu*as  perduz  par  impacience. 

QUESTION 

Mez  qui  fut  le  rapteUr  félon 
Qui  t*a  tant  de  grans  biens  ravis  ? 

RESPONSE 

495     Larron nesse  en  fuz  tu,  selon 
Que  j*en  scay  et  m^en  est  avis, 
Com  ingrate  et  impatiente 

far*  :  499  Bfiirer,  âê  même  v.  537. 
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D  abondans  biens  ou  faisoies  souppe  ; 
Mort,  faîn  et  fureur,  par  m'entente, 

^oo    Si  te  tourmentent  pour  ta  coulpe. 
Par  la  vieille  sedicion 
Mortele  que  tu  as  nourrie. 
As  tu  fait  grant  occision 
De  gens,  dont  la  chair  est  pourrie. 

fO(     ^abondance  des  mondains  biens 
Decevans,  dont  estoies  remplie, 
Tedestruira,  comme  ge  tiens. 
Pour  la  fureur  qu'as  acomplie, 
Qui  fa  fait  douleur  souffreteuse 

J 'o    Sentir,  orgueilleuse  cité, 

Par  orgueil  enflée  et  pompeuse. 

Si  com  il  sera  recité. 

O  tressublime  mansion 

De  Françoiz  deppopulerresse, 

nt     Amie  de  prodicion 

Et  de  bons  meurs  ravisserresse  ! 
O  sedicion  tricherresse, 
Compaigne  de  cruelz  lirans, 
De  nobles  gens  subverterresse 

^"    Toute  justice  deiirans  \ 

Tu  plaine  des  maulx  precedens 
As  ouvert  la  maison  royal 
Et  mis  par  nuit  cellui  dedens 
Qui  tant  t'a  esté  desloyal. 

'^'     Herode  et  Néron  revenuz 
Sont  plains  d^occision  et  vice, 
Occians  les  enfans  menuz, 
Purs,  innocens  et  sans  malice. 
Le  peuple  courant  en  pcchié 

no     Et  despisant  droit  et  justice, 


Pour  laDgexpaodre.  rebadiié 

A  ses  fruDS  de  maie  police. 

Dont  Taule  royale  frcmii 

Et  de  damoan  resooe  Ter, 
<i<    Qui  pounoieoi  seormoater,  ce  caiL 

Les  toDoenes  de  Jupiter. 

Car  fdreor  populaire  veuli 

Toute  justice  subTcnir 

Et  vray  ctMiseil  repronrer  teuli. 
H"    Tounnenier,  grercr  et  ocdr  ; 

Et  vealt  tontes  gens  faire  oiuûs, 

Qui  engrani  borrear  sans  acmre  ; 

Par  elle  est  son  bon  tdt  hcmnis  ; 

Régner  veult,  de  priacc  n'a  eue 
<4<    Les  nobles  et  dioicns 

Sont  par  elle  bannis  et  mors  ; 

Opprimé  a  les  innoons 

Et  les  jtuies  en  la  ibr  ion  ; 

Esleré  a  gens  inSamex, 
ii«    Faalx  tnisionn  ci  dcslcnanla  ; 

Les  mains  de  bondùert   i .  AHfwmr^ 

Ont  tué  les  membres  roranlx  j  . 

Var.  :  533  C  rtaU;  Sîs  P  C* 

(ij  Sur  Ce*  muncm,  ■  Tiftià  àetijoA  KïibBT  Bhnaâ:  e:  me 
imliicteur  Robiiut  coocordeni  n«c  lei  dtfnaïqnein  s-jatayuai^. 
voir  UonMiekt,  cb.  CKCI  liciiùoa  àsBoâ  pv  k  Staai  et  TUtt' 
toirt  et  Fra»et,  t.  III,  p.  a69^7ij;  Le  Févtc  ob  iaaMteBv. 
ch.  XCIV  (édition  doonéi  par  U  SocmCt  4t  TOi^aàn  ^  F'amit. 
I.  I,  p.  33t\  et  Jnvénal  d»  Uraii»,  Hittairrée  ffarfc»  *X  f-  '«3 
(ojlcctioii  do  PwaUm  Uairairt}. 

(s)  Onantt»!  id  par  membra  n>)radx,tm,  M^Mc9OTA|tw 
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Et  les  ont  mis,  c'est  tout  prouvez, 
Ez  champs  aux  chiens  pour  lacérer. 

^  ^  ^     Homs  tant  charitables  trouvez 
N'est  qui  les  feist  enterrer, 
Dont  le  sang  couroit  par  les  rues 
Vermeil,  ezpandn  par  grant  rage, 
Si  com  fait  eaue  quant  les  nues 

î^    S'escrievent  par  force  d^orage. 
O  cruaulté  insaciée 
Et  de  bouchiers  fol  hardemenr  ! 
La  majesté  par  toy  Ueciée  ' 
Crie  a  Dieu  de  toy  vengement. 

î^î    Ton  mail  com  pourceaulx  a  mort  maint 
Prélat  (r)  de  Christ  par  murtrerie. 
Dont  chrestienté  se  complaint 
Et  dont  se  deult  la  seignieurie. 
Le  chancellier  du  roy  {2),  patrice 


(i)  Les  prélats  qui  périruit  dans  le  massacre  du  12  juin  furent 
Jean  de  Marie,  évêque  de  Coûta nces,  fils  de  Henri  de  Marie,  chance- 
lier de  France,  Jean  Langret,  évêque  de  Bayeux,  Guillaume  de  Gan- 
tiers, évéque  d'Evreux,  et  Jean  Dachery,  évêque  de  Senlis.  Monstre- 
let  et  Le  Fèvre  de  Saint-Remy  ajoutent  aux  victimes  les  évêques  de 
Bayeux  et  dç  Saintes.  Mais  le  Gallia  christania  établit  que  ni 
Guillaume  de  Langret,  évêque  de  Bayeux,  ni  Gautier  de  Péruse, 
évêque  de  Saintes,  ne  périrent  daivs  ce  massacre.  Le  premier,  qui 
d'ailleurs  était  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  mourut  le  14  futUet 
1419,  ainsi  que  le  constatait  Tépitaphe  gravée  sur  son  tombeau  dans 
réglise  de  Poligny.  (V.  Gallia  christania,  t.  XI,  col.  378.)  Quant  à 
Tévéque  de  Saintes,  il  vivait  encore,  d*après  le  Gallia  christania 
(t.  II,  col.  1079),  sous  le  règne  de  Charles  VII  :  «  Hic  praesul  erat 
Carolo  VII,  régi  ab  iotimis  consiliis;  et  in  caméra  computorum 
Paris,  fit  mentio  pecuniae  eidem  erogats  ob  varia  magni  momemi 
negotia,  Regem,  regnumque  spectantia.  » 

(a)  Henri  de  Marie,  seigneur  de  Versigni,  nommé  chancelier  de 
France  le  8  août  141 3,  était  depuis  1403  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris. 
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ao    Et  maistre  de  chevaUerîe  *  i  , 
Et  HMÔns  ministres  de  justioe  *2> 
As  mors  per  u  fonenerie. 
Qui  sont  congneuz  estre  pnnie 
RepresenttDt  le  corps  da  roy. 

ns    Mal  est  pension  départie 

Par  tels  raunriers  plains  de  «leirof. 
O  benois  csperis  bledez! 
Se  vous  estes  vengeurs  du  crime. 
Descendez  jus  et  nous  vengiez 

j«o    Des  mtirtriers  que  bouchiers  je  exprime 
O  tresnoble  genre  rovanlx  ! 
Soient  par  justice  corrigiez 
Les  félons  bouchiers  desloyaulx 
De  vostre  noble  sang  soilliez. 

f^s    Si  com  point  n'^ont  craint  a  bleckr 
Vostre  estât,  ains  Tont  tempesté. 
Ne  craigne  aussi  les  justicier 
Pour  leurs  maulx  vostre  majesté. 
Soient  de  la  peine  expoveotez 

(9<'    Tous  les  coulpables  du  méfiai t« 
Qu'en  soufferront  les  tonrmentez 
Qui  seront  puniz  pour  le  faiv 


(i)  Bemtrd,  comte  d'ArmigDac,  fils  de  Jea  U  €t  6t  leâaa^  tft 
Périgord,  avait  marié  à  Charles  d^Orléans,  fils  de  Loios  dXlrléns  et 
de  Valeotine  Visconti,  sa  fille  fioxme,  qu'il  trah  eut  de  buone  de 
Beny,  fille  de  Jean  de  Valois,  duc  de  Dciij,  et  dt  Je«jitke  ^hstai^ 
gnac.  Le  comte  Bernard  de\'int  ainsi  le  chef  du  parti  d'Orléans,  ^ 
prit  le  nom  de  parti  d* Armagnac  ;  il  fut  fwâl  connétable  de  FnncE 
en  141 5  et  périt  en  141 8  dans  le  ninsnTr  des  prisoris,  laniwr  «k 
mémoire  justement  exécrée. 

(a)  Quelques  membres  des  cours  soureraines,  parlemeat,  chambse 
des  comptes,  périrent  dans  ce  massacre. 
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La  maie  geot  a  rois  a  fin 

Les  maulx  qu'elle  aloit  concevant, 

f9f    Et  encor  a  le  cuer  enclin 
A  mal  faire  comme  devant  ; 
Car  continuele  fureur, 
Q.ui  en  gens  furieux  habite, 
Croist  tousjours  plus-aspre  en  Terreur 

600    DUnique  vblenté  maudicte. 

VIII.  Comment  les  bons  clercs  et  estudians  ont  esté 
bannis  et  chasse:^  de  Paris,  et  comment  monseigneur 
le  Dalphin  s'en/uist  hastivement. 

Quel  mire  pourrait  garison 
Donner  a  mal  qu*est  tant  grevable 
Com  mortele  sedicion 
Qui  par  herbes  est  incurable  ? 
6®J    Nul  en  cest  monde  n'en  demeure. 
Si  non  espoir  seule  Science  (  i  ) . 
Pren  donques  la  cure  et  labeure 

Var.  :  VUI  B  C  chacieiç;  6o5  C  ce. 

(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  latin  Minerva,  dont 
Robert  Blondel  fait  la  personnification  de  l'Université  de  Paris.  Ce 
grand  corps  s*était  laissé  entraîner  par  les  passions  du  temps,  et 
avait  pris  aux  luttes  des  factions  qui  déchiraient  la  France  une  part 
trop  importante.  Un  grand  nombre  de  ses  membres  tenaient  pour 
les  Bourguignons  et  n'étaient  sans  doute  guère  disposés  à  écouter  les 
conseils  de  Robert  Blondel.  En  14 18,  les  membres  de  l'Université, 
favorables  aux  Armagnacs,  avaient  été  chassés  de  Paris,  et  c'est  ainsi 
que,  comme  notre  auteur  le  dit  plus  loin  (v.  63o-63i),  les  estudians 
€:ç  sept  ars  étaient  fuitify  parmy  U  mondes.  Il  semblerait,  à  lire 
Robert  Blondel,  que  l'Université  n'eut  qu'un  rôle  passif  dans  ces 
événements,  et  qu'elle  en  souffrit  les  conséquences  sans  y  avoir  par- 
ticipé. Cest,  sans  doute,  qu'il  tenait  à  elle  par  des  liens  étroits,  et 
que  TafTection  qu'il  lui  portait  lui  fermait  les  yeux  sur  ses  fautes. 
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A  ce,  Clergie,  en  audience. 

Ou  les  mauYaiz  croinont  conseil. 

Ou  par  fer  seront  a  feiir. 

Ne  souffrons  pas  que  le  mesteil 

Infea  Cace  le  bon  périr. 

Lieve.toy,  Science,  ajdedonne 

Au  Dalpbin  et  gary  les  maulx 
'    ^'f    Du  peuple  erragié,  et  sermonne 

Tant  qu'ilz  congnoissent  leurs  deffaulx, 

Et^  leurs  ténèbres  mises  bors, 

Tiengnent  a  seignieur  Ter  de  France, 

Et  destruy  les  cruelz  effors, 
6»o    Selon  ta  vertu  et  puissance. 

De  la  vieille  sedicion. 

Qui  d^envie  est  conceue  et  née, 

Tousjours  meQe  a  occision, 

Com  erragiée  et  forsenée. 
^^(     Par  celle  horrible  et  ses  vassaulx 

Sont  trop  toutes  vertuz  infectes. 

Fais  te  sont  mains  cruelz  assaulx. 

Science,  par  ceulx  de  ses  seaes. 

Elle  a  dispergiez  vagabondes 
^î°    Les  estudians  ez  sept  ars  (  i  ) , 

Var.  ;6i5  C  enragii;  623  C  née  a  occision;  624  C  enragiée, 

(i)  Les  sept  arts  libéraux  composèrent  pendant  la  plus  grande  partie 
du  moyen  âge  tout  l'enseignement  que  Ton  donnait  dans  les  écoles. 
La  Grammaire,  la  Rhétorique  et  la  Dialectique  étaient  réunies  sous 
le  nom  de  Trivium;  la  Géométrie,  P Arithmétique,  la  Musique  et 
TAstronomie  formaient  le  Quadrivium.  On  commençait  par  le  Tri- 
vium qui  était  la  partie  littéraire  de  renseignement  ;  le  Quadrivium^ 
qu'on  peut  considérer  comme  un  cours  de  sciences,  en  était  le  cou- 
ronnement. A  partir  du  xiuc  siècle,  l'enseignement  de  la  théologie, 
et  celle  du  droit  romain  et  du  droit  canon,  prirent  une  grande  im* 
portance,  et  Tantique  division  des  études  en  sept  arts  libéraux  eut 
beau  être  maintenue  par  la  tradition,  elle  s*effaça  graduellement. 
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Qui  sont  fuitife  parmy  li  mondes 
Et  exilliez  de  toutes  pan. 
Ravy  a  la  chaiere  et  le  siège 
Ou  par  droit  doiz  tenir  tea  cours, 

^M    Et  mis  hors  contre  privilège 

Ton  germain  (i)  Dalpbin  de  ses  tours. 
En  détenant  son  trescbier  père 
Cui  vertu,  couronne  et  honneur 
Soient  donnezde  Dieu,  si  qu'il  père 

^40    Estre  comme  devant  seignieur. 
Son  tresnoble  filz,  le  Dalphin, 
Fuiant  les  cruelz  acharnez^ 
Du  félon  peuple  léonin, 
A  lessié  ses  drois  paternez. 

^4)    Le  noble  et  innocent  se  cute, 

Com  Taignel  de  la  gueule  aux  loupx, 
Q.ue  màle  fere  persécute. 
Tourbe  rebelle  en  plusieurs  lieux. 
Helas  !  a  cestui  que  Science 

6^0    O  son  escu  garde  et  deffent 
Et  que  gouverne  sapîence. 
Sont  devant  mis  estrange  gent  : 
Ce  sont  Bourguignons  qui  se  fièrent 
O  leur  duc  en  France  tirant. 

^n     Nobles  volontiers  engin  quierent  ;   ~ 
Aussi  fait  torteur  le  tirant. 


Var.  :  642  B  C  acharnel^;  644  C  paternel^, 

(3)  Le  Dauphin  peut  être  appelé  légitimement  germain,  c'est-à- 
dire  frère  de  TUnivcrsité,  puisqu'on  donnait  à  celle-ci  le  titre  de 
fille  ainée  des  rois  de  France. 
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IX.  Cy  reprent  ceulx  de  Paris  ie  ce  n'ilz  z^.  fmz 

O  citoiens  plains  de  iblo«r 

Deppredans  le  sicge  loral  ! 

Vecy  lamentible  douJoor 
^^    Que  le  seul  ber  noble  et  jbril 

Dalphin  et  da  tôt  k  vol  iiz, 

A  qui  toute  France  est  lease 

Humblement,  o  fpeooalz  fiscâuE^ 

Servir  ou  que  soit  sa  tcsk, 
^(    Comment  homme  a 

S^en  doie  fuir  o  peu  de  a 

Du  pais  ou  il  fut  na:îf 

Et  de  sa  ▼ille  propre^Desi 

Souffrant  maint  do^ejrsi 
^70    De  son  enneniT  esmaper 

Et  de  son  peuple  sness^e 

Qui  seignienr  a  w^ffiiu 

O  tressoie  et  foie  verra 

De  salut  ignare  et  stai  rr^sr 
*7î    Menreilliez  sot  coŒcae  owi  ^ 

Courir  sus  a  ion  àrr^^.  le^entSTir 


OOMPUin'CTÏ   1-E 


Las  î  Fortune  de  d^rjîrrr  -skt» 
Qui  mains  g'cux  as  t  j»  sx  rjc;r 
Trop  es  déesse  asrre  ît  î^^ît^ 
Au  jenne  lis  si  tenir*  fferr  ' 
Le  peuple  cbau!:  boir  ptr  ^t-çv 
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Var.  :  660  B  hoir;  6S0  C 


7^ 


Et  Tennemi  enfler  se  seult, 
Poignans  le  lis  plain  de  doulceur 
D'aguillons  fiers,  dont  il  se  deult. 
*8j    O  Fortune  tout  opprimant. 
Cesse  ton  cours  aspre  et  félons 
Et  ne  nous  va  plus  regardant 
De  tes  cruelz  yeulx,  mez  des  bons  ! 

X.  Cy  parle  a  Paris  en  racontant  les  maulx 
qu'elle  afa%\  et  perpètre^, 

O  peuple  deceû  de  sens 
690     Par  sedicion  aveuglée. 

Regarde  que  fais,  et  entens 

A  muer  ta  foie  pensée  ! 

Contre  ton  seignieur  naturel 

Te  combas  en  gectant  tes  dardes; 
^J  .  Tu  ensuyvant  venim  mortel 

A  ton  salut  point  ne  regardes. 

Halas  !  peuple  tresmiserable. 

Ce  que  aymes  est  cause  des  maulx 

Doulereux,  que  souffrons  sans  fable, 
700    Gastans  le  règne  noble  et  haulx. 

Tert  tes  yeux  de  pechié  couvers 

Par  sedicion  tricherresse, 

Congnoiz  ton  seignieur,  soies  convers 

Et  ta  mortel  fureur  delesse. 
70$     Au  noble  Dalphin  par  hayne 

Retorques  tes  propres  deffaux  ; 

Tes  fais  si  engendrent  ruihe 

Et  mains  irréparables  maulx. 

O  peuple  poure  de  pensée, 
7«o     Tu  te  mez  le  glaive  ez  entrailles  ; 


Moncl  plaie  le  len  dannée 
Par  les  dBT%  mesmes  sot  ic  iwîlr» 
O  tu,  Pam.  D  fi  fussv^  paànt 
Et  luisant  de  hchesces  toxxBi 
T><     A  ions  esKÛes  de  dnih  ToxnaiiK 
Stillant  de  ias&i:e  jes  aK)uu&. 


As  esié  par  lost  n-narri. 

Et  par  tous  ^""•nrtat  rgnJTTITTteg: 

720    Du  mo&de,  tan:  zvtl  L  1  esiar. 
Or  CSX  ta  lnmiert  zs^rjuB^st 
Et  ton  çraz:  resDfi.  sziiv 
Ed  exil  es:  ix2snz£  mst 
Qui  fa  son  sâess:  âyt*^%f 

7>:    A  qui  succ&aex::  iDUi 

DesmiLiears  at  vrrr  iiisînnsn: 
Et  fureni  p£r  :3'4il  tt.c:  ti^  Di£::x2 
Sont,  qni  bïcn  si^^îm:  si  et  tzem 
Pannv  toy  pesK  it  nrrïm* 

"'•    De  seiicioa  T'rjiszit 

A  tout  bon  cat=^  ttiç  nDU'jrrsv. 
Qui  te  naïf.  lasK  aji»:  i^ 


XI.  Cy  fait  argument  cutc^t  rara  at  tx.  ù^si^tâfrifitf 
de  JherusAlem  et  dt  T^Uàt  éC  f^tar, 

O  Pariî  qoi  niiui  ai  a:  :îij5r*= 
Tous  maolx.  dD-îs::.:  tt  soi*  uuituat 

Var.  :  7i3  B  C  magaif^t:  71*  C  inr. 

(1)  LepcrienKnt  àt  Pcis  f'tss:?  m  ^up  «titr*.  0s,  '^  e  j«a*««g^ 
comme  les  autres  gmô»  ^11171  at  rLisr..l^es.stria»^.»r!.  ;««ruMa«.  v». 
Dauphin  s*étaieot  retirés  i  Pahie»  «  »v>«sr  «it  ,.wiiicii:#BL  'b» 
lement. 
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7M    Et  qui  fais  dommage  a  tes  tiltres, 

Despisant  bonne  renommée  ! 

ihenisalem,  qui  com  cruele 

Occit  prestres  et  sains  prophètes. 

Se  repentit  aprez,  dont  elle 
740    Avoit  telz  raalefaçons  fetes. 

Car  elle  en  fut  puis.  afiTamée 

Tant  qu^elle  menga  ses  enfans. 

Et,  icelle  delapidée, 

Venduz  furent  ses  habitans. 
74 {     Aussi,  Paris,  tu  homicide, 

Murtrissant  les  prelas  (i)  de  Dieu, 

Enyvrée  t'es,  dont  c^est  grant  hide, 

De  sang  royal,  qui  n'est  pas  gieu. 

Et  avec  ce,  a  grant  douleur 
750    As  occiz  les  enfans  (2)  pour  voir 

(i)  V.  la  note  du  v.  565. 

(2)  Ce  tableau  des  fureurs  de  la  populace  de  Paris  n*est  pas  un 
fruit  de  rimagination  de  Robert  Blondel;  il  concorde  entièrement 
avec  les  récits  des  chroniqueurs*.  Il  su£Bra  de  citer  le  passage  suivant 
de  Jean  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  VI  (collection  du 
Panthéon  littéraire,  p.  543)  :  «  Or  tie  tuoit-on  pas  seulement  les 
hommes,  mais  les  femmes  et  les  enfans  :  mesme  il  y  eut  une  femme 
grosse  qui  fut  tuée,  et  voyoit-on  bien  bouger,  ou  remuer  son  enfant 
en  son  ventre,  sur  quoy  aucuns  inhumains  disoient  :  «  Regardez  ce 
petit  chien  qui  se  remue.  »  Que  si  aucune  femme  grosse  se  delivroit 
de  son  enfant,  à  peine  trouvoit-on  femme  qui  Tozast  accompagner, 
ne  aider,  ainsi  qu*il  est  accoustumé  en  tel  cas  de  ce  faire  :  et  quand 
la  pauvre  petite  créature  estoit  née,  et  hors  du  ventre  de  la  mère, 
il  la  falloit  secrettement  porter  aux  fonds,  ou  baptiser  par  une 
femme  en  Thostel,  ce  qui  est  appelle  ondoyer.  Mesme  il  y  avoit  des 
prestres,  ou  curés  si  passionnés  et  affectés  à  maudite  inclination, 
que  aucuns  les  refusoient  de  baptiser  :  et  advenoit  aussi  aucunes 
fois  que  par  faute  de  secours  et  aide,  la  femme,  seule  se  delivroit,  et 
baptisoit  mesme  son  enfant  et  que  tous  deux  après  mouroieat   » 


Ec  Ib  JBtExna  xrnBBL.  iiuii 


PDinsir.  Tir  ssssruir^  Tgiiaifc 
Que  3!  îfcicnt  ^r^±t 


(^atsnss  ans. 

^     Car  9B  X  B  KUtsmsxr  zxni] 
I>s  TSTïaÊexDsrr.  f  xiii£  "«11111* 
Mfz  ml  ZEiOE  fisir  rasmzxasdx 
Dsiin-  âsrii23  ^uir  ixil  zi^siie. 
EjQQcr  SUE  la  ius  mz  s*  m 

'Ti    Te  dga:  nr^nr.  «  il  ic  sa 


Ijçgymf  9  pcr  jni  «g*  irr jzcsa 
Tu,  fcrjeiait  tr.  aas  tu»-: 
Desâaa  cou  vjit  r  r 


^ij  Les  bznsxsotiinji  a»  Sgarmfc  aas  '  - 
{^iU  eu  pcvDfct'is  3ue  Jbixkit  i  sfe 

de  Pir^  es  ie  :r.7eiL  ?ir&.  iùi  Xkt  fam.  914 
roi  TTsàsft  es  iema*  at  Mbksb.  i!ak  a 
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Tu  quiers  par  dampnable  aliance  (i) 
Avoir  amitié  et  faveur 
Au  mortel  ennemi  de  France 
780    Qui  les  lis  dévore  a  douleur. 
Le  leon  au  leopart  te  baille. 
Quant  ton  pastour  veulz  ignorer; 
Chascun  d^eulz  a  toy  mengier  baille 
Et  a  ton  seignîeur  dévorer. 

(i)  Il  faut  voir  dans  ce  vers  une  allusion  au  traité  deTroyes,  signé 
le  ai  mai  1420,  par  lequel  le  duc  de  Bourgogne  et  Isabeau  de 
Bavière  sacrifiaient  la  France  à  TAngleterre.  Toutefois,  Talliance  du 
Bourguignon  et  de  TAnglais  était  dé)à  depuis  longtemps  assez  mar- 
quée pour  que  Robert  Blondel  eût  pu  tenir  ce  langage  avant  la  con- 
clusion du  fatal  traité.  11  nous  dit  qu'au  moment  011  il  composa  son 
poème,  quatre  fois  huit  lunes  se  sont  écoulées  depuis  le  débar- 
quement des  Anglais  en  Normandie.  Or,  ce  débarquement  eut  lieu 
le  ler  août  141 7,  et  les  trente-deux  mois  conduisent  jusqu'au 
3i  mars  1420.  En  prenant  ces  indications  à  la  lettre,  le  poème  au- 
rait été  écrit  avant  la  conclusion  du  traité  de  Troyes.  Nous  pensons 
qu'il  faut  interpréter  plus  largement  le  texte  de  Blondel,  comme  Ta 
fait  Robinet  (v.  igSS).  D'ailleurs,  il  dit  expressément  à  la  fin  du 
poème  que  son  œuvre  fut  composée  en  1420.  Or,  d'après  l'ancien 
stylcj  Tannée  1420  a  commencé  le  jour  de  Pâques,  7  avril.  On  serait 
donc  déjà  autorisé  à  croire  que  Robert  Blondel  a  écrit  après  la  con- 
clusion du  traité  de  Troyes,  sous  le  coup  de  l'indignation  que  lui 
faisait  éprouver  la  trahison  de  Philippe-le-Bon  et  d'Isabeau  de 
Bavière. 

On  n'hésitera  plus  à  l'admettre  si  l'on  considère  que  Henri  V  fut, 
par  le  traité  de  Troyes,  investi  delà  régence,  par  suite  de  l'incapacité 
de  Charles  VI,  et  que  Robert  Blondel  s'exprime  ainsi  en  parlant  du 
duc  de  Bourgogne,  allié  des  Anglais  : 

Extinguere  semen 

Karolee  proli&  vult;  Dalphino  dyadema 

AufTciri  domino  strenuo  qui  est  unicus  h«res 

Sceptri  lilifen,  spes  régis  nostra  futuri, 

Hcredis  tribucns  Anglo  nomenque  rti'fntis, 

Ejus  agri  Franci  generosa  proie  repuisa.  (v.  $98-603) 


7««     Iceoîz 


u  <  M      r 


Te  poE^dri  ^  piût  marennsm 
7r    Se  tn  as  irr^rD»  at  itr 

Tes  mxslx  ."  "ITT  rigmier  -ri>iiM»if 


XII 


Qo*a  pecUé  ^  scftàe  Dahmir. 
Fib  dn  tuj,  c  cezc  piç^zjacs  ' 

•~    Veoh 


Et  se 

Droit  et  rcsos  a  et 

^'-    De  boos  menn  esi. 

Modéré  et  piaîxi  dt  tozbz 
U  demonstre  bîea  jmi 
De  quel  lignîée  il 
Cest  celliii  qoî  poar  h 

*'<»    Soustient  des  ennemis 


Var.  :  790  C  jr  I«3f  ;  XII  B  /m^.-  )r^  & 
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Soit  doncques  cellui  noble  prince^ 

Frartçoiz,  craint  et  amé  de  vous. 

O  peuples  î  congnoissiez  pour  vostre 

Seignieur,  le  Dalphin  noble  et  sage, 
S'  (    Car  son  salut  si  est  le  nostre 

Et  sa  ruine  est  nostre  dommage. 

Toute  France  si  ensuyvra 

Les  fortunes  de  sa  querelle. 

S'il  a  du  bien,  elle  en  aura  ; 
^*°    Si  du  mal,  aussi  aura  elle. 

OROISON 

La  ligniée  royal,  qui  (i)  naisçance 

Est  de  noblesce  gracieuse, 

Mirouer  des  jennes  par  vaillance, 

De  vertuz  gemme  précieuse, 
^^s     Et  fleur  des  fleurs  lis  redolent, 

Que  le  leopart  tent  a  destruire. 

De  par  Dieu  victoire  ait  briefurent. 

Qui  au  dit  leopart  veuille  nuire! 

O  Françoiz  !  en  amour  ravis 
8^0    Soiez  tous  prestz  et  eslevez 

A  deffendre  par  bon  avis 

Les  lis,  si  comme  vous  devez. 

Le  père  et  le  filz  sont  tout  un. 

Soient  dont  corn  tout  un  honnourez. 
8'^     La  flour  engendra  le  bouton 

Qui  garde  Todeur  que  odourez. 

Var.  :  823  B  C  jennes;  835  B  fleur;  836  B  oudeur  que  oudore^. 

(i)  On  trouve  ici  un  exemple  de  l'ancienne  tournure  si  fréquente 
chez  nos  vieux  poètes  :  Qui  (ou  cui)  naisçance  =  dont  la  naissance. 
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Membres,  mectez  vous  en  arroy 
Pour  secourir  a  vostre  chief  ; 
Deffendez  vostre  noble  roy 
^40    Qui  est  en  si  tresgrant  meschief. 

XIII.  S'ensuit /iction  en  parlant  des  maies  testes. 

Par  fureur  ne  vous  esgarez 

En  delessant  le  droit  chemin, 

Ne  par  erreur  vous  séparez 

Du  bon  vray  prince  le  Dalphin  ; 
84J     Ne  ne  vous  maint  division 

A  la  périlleuse  montaigne 

En  la  quele  on  a  vision 

Des  maulx  que  cy  aprez  j'enseigne. 

Premièrement  y  sont  rochiers, 
S50    Ronces^  espines  et  buissons, 

Lieux  que  ont  maies  bestes  trop  chiers, 

Com  nous  dirons  mez  que  puissons. 

En  aprez  habitacions 

Y  sont  en  terribles  cavernes, 
^Sf    Ou  feres  font  leurs  mansions 

Durans  les  froidures  yvernes. 

Et  premier  leons  ravissables. 

Ours  tirans  et  loupx  homicides  : 

Ce  sont  Bourguignons  decevables 
*^    Traystres,  pervers  et  patricides  ; 

Aussi  sont  tigres  scismatiques, 

Semans  par  tout  division  ; 


-  nr*.  :  848  B  après  enseigne;  860  B  trahistres  parvers. 
t 
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Et  leopars  qui  sont  hérétiques  (i) 

Anglois,  pères  d^occision, 
86(     JLes  poures  innocens  ravissent, 

Pour  leurs  corps  paîstre  que  ont  tant  chier. 

Et  le  sang  transgloutans  havissent 

Dont  leur  soif  ne  peuent  estanchier. 

Et  quant  grant  mutilacion 
870    Font  par  estrangler  ou  ruer, 

De  tant  plus  grant  affection 

Ont  ilz  encore  de  tuer  ; 

Car  a  leur  grant  soif  sacier 

Ne  suffiroient  de  mer  les  undes, 
^7$    Ne  des  fleuves,  qui  spacier 

Seulent  leurs  cours  parmy  li  mondes. 

Celles  bestes  plaines  de  rage, 

Que  i  m  pitié  fait  si  forsener, 

N^ont  point  appliqué  leur  courage 
880    A  par  entr'eulx  guerre  mener; 

Ains  yceulx  compaignons  crueulx 

Ont  fait  ensemble  une  aliance, 

Qui  garde  trêves  par  entr'eulx 

Sans  matière  de  deffiance. 
ss$     Desquelz  de  sang  la  gloutonnie, 

Var.  ;  881  B  C  cruel!;;  883  B  triefves. 

(i)  Au  début  du  grand  schisme  d'Occident,  l'Angleterre  t'était 
soumise  à  l'obédience  d'Urbain  VI,  tandis  que  la  France  avait  re- 
connu pour  pape  légitime  Clément  VII.  De  là  l'accusation  d'hérésie 
lancée  par  les  Français  contre  les  Anglais.  On  verra  encore  l'Angle- 
terre traitée  d'hérétique  dans  VOratio  historialis  de  Robert  Blondel. 
Quant  au  mot  de  schismatique  appliqué  aux  Bourguignons,  il  ne 
vise  point  leurs  croyances  religieuses;  ce  sont  des  schismatiques 
politiques  semant  la  division  en  France,  révoltés  qu'ils  sont  contre 
le  roi,  leur  droit  seigneur. 
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Remplie  de  mortelz  pechkz, 

Veult  destmire  par  fidonnie 

Les  innocens  non  entechiez. 

Et  tous  paisibles  deTOurer, 
^    Lesquels  n^ont  point  de  resistence  ; 

Brief  rien  ne  pourra  demourer 

Devant  eulx,  si  non  par  dépense. 

Les  yeulx  de  ceulx  que  ge  cy  touche 

Félons  luisent  comme  mauâe, 
^9^     Et  sault  escume  de  leur  bouche 

Com  a  senglier  qu^est  eschauâîé. 

Tant  que  pour  leur  terrible  bce 

Sont  exporentez  tous  hardiz. 

Car  ilz  ne  sont  en  toute  place 
9^    A  sang  expandre  point  tardiz. 

SIXUXrtTDE  POETIQUE 

Le  roy  d'Engleterre  leur  maistre 

Est  com  Licbaon  i  i  #  décevant. 

Lequel  souloit  ses  hostes  paistre 

De  ceulz  qu'avoit  tuez  devant. 
9^1    A  trestous  faisoit  bonne  chieie 

Logeans  en  son  hosiet  forment; 

Mez  chose  leur  estoit  trop  chiere;. 

Car  il  les  tuoit  en  dormant. 

Aussy  ce  roy  que  ge  vous  paie 
9'o    Blandit  et  déçoit  les  gens  foies, 

Var.  :  906  C  Longeans. 

(i)  Lycaon  est,  dans  la  mythologie  grcû|ue,  os  ni  €'Axuiéiit  ^m 
donnait  la  mort  à  ses  hôtes.  Jupiter,  an^tJ  il  «vaii  voiàii  §am€ 
subir  le  même  son,  détruisit  son  palais  et  le  dm 
loup.  V.  Ovide,  Métamorpkoies,  U  i,  v.  19^59. 
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Mez  ce  n^est  pas  seare  chose 
De  le  croiire  pour  ses  paroles  ; 
Car  il  pense,  soit  droit  ou  tort. 
Quant  soubz  lui  les  verra  dormans, 

9'  (    Qu'il  les  fera  mourir  de  mon 
Ou  souffrir  doulereux  tourmens. 
Pource,  Françoiz,  n'adreciez  pas 
Vostre  chemin  par  deux  tel  hoste. 
Car  ceulx  emploient  mal  leurs  pas 

9>o    A  qui  les  corps  et  les  biens  oste  ; 
Mez  suyvez  tous  le  droit  chemin 
Seur  et  moien  a  tous  commun, 
Aprez  monseignieur  le  Dalphin 
Que  doit  suyvre  de  vous  chascun. 

XIV.  Aultre  fiction  faisant  mencion  du  Champ 
de  France  et  de  PEstude  (i)  de  Paris. 

9*î    Je  pose  que  cy  fut  jadis 

Un  champ  assiz  moult  spacieux  : 
C'est  ce  royaume,  dont  ja  dis 
Vous  seront  mains  moz  gracieux, 
Ou  my  lieu  du  quel  sourt  publique 

9îo    Fontaine,  qui  les  champs  secz  trempe. 
C'est  a  dire  foy  catholique, 
Semant  plus  clere  que  n^est  lampe; 
Ou  quel  de  science  celestre 


Var,  :   922  C  a  tout. 

(i)  Le  mot  Etude,  Studium,  était  employé  souvent  pour  désigner 
rUniversité  de  Paris.  On  lit  au  début  des  thèses  impossibles  de 
Sigcr  :  «  Convocatis  sapientibus  Studii  ParisiensiSy  proposuit  So- 
phista  quedam  impossibilia  multa  probaie  et  defendcre...  » 


*-'     Fnac?  I.  Tiim.   mous 


QzMv^r.  sdms 
DcTnng  7iB»ii.ij  _ 
Oiims  nnxics  f 


De  xzHk  smÙE  TDxr 


Qb 


S^«   OBXi^.»  «  ^iL    mL  <mX.    **.— *fc  *ll      ^ 

Ne  Te  SX  uni:  ôt  i7eiE  isafouoi 
Ne  pour 


De  na''  iit»  dl^iLin  rDimm 


Ftfr.  :  Ç4I  C  eàtfik:  '^  3  Ai 

(i)  La  tmktuhf  tsmr  m'mntc  t^d^kvi 
sn  foyauine  de  FzBnze.  r'cK  rVuiwgaflfc    at    '«ul    Stsi    i;^    *s 
lettres  et  ks  uis  se  k  Gm-se  Knsir  aiin  i»n 
on  se  rend  pcfeiemefc:  c^iaçns   ol*  Atoesa  t 
genre  humiin.  D'auxre»  Toa:  2r  rvam  ftioMie 


sasmiK  dK  fe 


(/fur.  Ziei.  ^  i«  FrmÊOt,  t,  XVBl.  ^.  >f^. 
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Les  hommes  les  lieux  délectables 

Appetent  en  toutes  saisons. 

Et  nul  champ  n'est  plus  convenables 

9^    Que  cestui  dont  sermon  faisons. 
Car  jadis  la  mère  de  Dieu 
Eslut  ce  champ  délicieux 
Pour  avoir  en  ycellui  lieu 
Beau  service  et  mélodieux, 

9^s    Et  en  cellui  champ  azuré. 

Sema  les  trois  fleurs  de  lis  d^or^ 
Tant  bel  et  si  bien  mesuré 
Qu'en  cest  mont  n'a  pareil  trésor. 
De  ce  champ  deffendre  appartient 

970  Aux  Françoiz  le  fez  soustenir. 

Qui  en  doivent,  bien  m'en  souvient, 
Marie  dévotement  servir. 
Mez  ge  croy  que  pour  le  pechié 
Excecrable  d'ingratitude, 

971  Permect  elle  qu'il  soit  blecié 
Et  tourné  a  tel  servitude, 
Et  que  les  ingratz  d'icelluy, 
A  Dieu  tant  inobediens, 
Soient  puniz  et  reduiz  par  luy 

9^0    Ez  servitutes  anciens. 
Et  pource  que  le  sacrifice 
Deu  a  Dieu  a  esté  obmis, 
Et  de  sa  mère  le  service 
En  grant  négligence  trop  mis, 

98J    Espoir  que  ycelle  grant  Marie, 
Pour  la  coulpe  du  mortel  crime, 
Nous  a  transmis,  comme  marrie, 
La  beste  qui  si  nous  opprime» 


XV.  Çx  monstre  jour  FrwÊCtâ  amÊÊÊieac  i^  me  r 
souffrir  a  jmsU  c^Mse,  €«  Ja  crînnMr  xwf  :'.. 
s'utncndent» 

Noorc  tîclI  fisa:  «jçrrir^L 
«»'    FraBçoiz.  esi  rc:  Trnc  sx  vjct 
Nul  de  3^:25  Kcrz  it  ztsL  mi-wg 
X*e«  innûctc:  c:  ses* 
Poarcc  :îoc  cî 

A  bon  drosii 
Pour  DOS 

Noos  hai  ez  pznh  iTEScm 
Car  li  pedjcsr  as  kc:  ^b  dic 
Ne  cipftbiie  âe  joîx  ^ocr  rntz. 
Et  a>mb5en  qiK  tej:c  ^  zslçi 
De  DOS  perhkz  i:  uo^s  pa 
Neannnoûis  eîljs  Ttpc^^  c 


r»c 


1 


-w-    La  main  de  Dsc^  br^he  s  TMSZjcrt 
Nos  péchiez  jrriaiJar:  e:  iij 


MiM^a 


Et  DOQS  dXÊS6c  C&  1&  Trari^fffy 

Com  boQ  ptrt  iûi  soq 


Se  poor  DOS  muilx  «■^^«"^■^rf  fmm 
'»-    A  droit,  selon  2»  cossdeaat. 
En  ferrse  for  kôoqs  iiris 
Elles  prenons  en 


MeciOQs  bon  pou  coaitmum 
Tout  pechié  et  doqs  jcpeoaoott 
'^>  (    En  aisant  miAnîoa, 


fiamiere;  ioi3  B  j;jtxX^ 
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Et  plus  ne  nous  y  consentons  ; 

Ains^  comme  gens  bien  rep6ntans, 

Prions  Dieu,  le  souverain  sire, 

A  lui  crians  et  lamentans, 
1020    Que  sus  nous  veuille  appaisier  s^ire. 

En  nous  ostant  le  grant  mescbief 

Ou  nous  sommes  par  ceste  guerre, 

Et  quMl  nous  veuille  de  rechief 

Paix  envoler  du  ciel  en  terre. 
'o»j    O  estoile  de  mer,  Marie, 

Appaise  nostre  adversité 

Et  nostre  nef  qui  tant  varie 

Maine  a  port  de  prospérité. 

Veuilles  nous  garder  du  nauffrage 
•oîo    De  Syrena  (  i  )  le  périlleux, 

Et  modérer  contre  Toutrage 

De  Caribdis  le  semilleux. 

XVI.  Cy  parle  comment  le  roy  d'Angleterre  est  venu 
en  France  par  trayson  et  violence  et  pris  Nor- 
mendie. 

Les  graines  du  champ  sont  pascues 
Appartenans  au  cerf  volant  (2), 
'on     A  rudes  bestes  deffendues 

Qu^ilz  ne  les  voisent  défoulant, 


(i)  Sur  ce  nom  de  Syrena,  le  traducteur,  car  Robert  Blondel  n'a 
point  ce  mot,  a  été  trompé  par  ses  souvenirs  mythologiques.  l\  a 
confondu  les  Sirènes  qui  cherchèrent  à  attirer  Ulysse  sur  leurs 
roches  (Odyssée,  ch.  XII)  avec  le  rocher  de  Scylla  situé  en  face  du 
gouffre  de  Charybde,  dans  le  détroit  qui  sépare  la  Sicile  de  Tltalie. 

(2)  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  cerf  volant,  aliger 
cervus,  est  la  personnification  du  Dauphin. 
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Et  que  par  leur  cruel  morsure 

Les  fleurs,  qui  sont  nobles  et  tendres. 

Ne  facent  mourir  de  mort  sure, 

1040    Autant  les  greignieurs  que  les  mendres. 
Touteffoiz  des  ravissans  feres 
Toute  la  generacion 
S'est  eslevée  puis  nagueres 
En  grant  multiplicacion, 

"'^î    Voulant  de  tous  poins  extirper 
Les  lis,  celestiel  semence, 
Du  champ  françoiz  noble  sans  per 
Que  donna  Dieu  par  sa  clémence. 
Generacion  estrangiere 

'°{<>    Sans  raison  s^esmeut  a  outrance. 
Pour  destruire,  com  losengiere, 
Cil  noble  champ  floury  de  France, 
De  la  quele  Tasne  raie 
Est  meneur,  com  mortel  tirant, 

'<>n    O  son  horrible  ost  efiPraié 

D'Angleterre  en  France  tirant. 
Cellui  vieil  ennemi  sauvages, 
Meu  en  fureur  toute  sa  vie, 
A  passé  de  mer  les  rivages  (  i  ) 

1060    o  grant  quantité  de  navie. 
Nereis,  de  mer  la  déesse. 


Var.  :  1040  B  C  greigneurs;   1043  B  C  nagaires, 

(i)  Il  s'agit  ici  de  la  secortde  expédition  de  Henri  V  en  Normandie. 
Débarqué  à  Touques  le  i<r  août  1417,  le  roi  d'Angleterre  8*empara 
d*abord  de  la  Bassc-Normandic,  1417-1418,  puis  de  Rouen,  14 18- 
141g,  après  un  siège  de  six  mois,  et  se  rendit  ainsi  maître  de  toute 
la  province  qui  resta  aux  Anglais  jusqu'en  1430. 


Lui  a  bomie  toile  tissue 

Pour  vent  avoir  plain  de  leesce 

Qui  si  tost  lui  bailla  yssue  (i)« 
'o6j    De  son  désir  a  tost  jouy  ; 

Car  gaignié  a  villes  et  champs 

Des  Norroansy  dont  nul  esjouy   . 

N'est,  si  non  fol,  traistre  et  mescbans. 

Cellui  tirant  de  Dieu  hais 
»«>7o    A  mains  Normans  occiz  et  mors 

Et  captivé  tout  leur  pais 

De  jougx  que  pas  n'avoient  amors. 

Les  uns  d'eulx  sont  ez  cepz  boutez^ 

Aucuns  en  fors  liens  tenuz, 
^^i     Et  les  aultres,  point  n*en  doubtez. 

Par  tourmens  a  la  mort  venuz. 

Les  uns  d^eulx  ont  Tame  rendue. 

Qui  demourerent  demy  vifz; 

Aucuns  par  glaive  ont  vie  perdue 
1080     £t  les  aultres  si  sont  fuitifz, 

Lesquelz  n^ont  tenu  champ  ne  voie 

Ne  chemin  pour  eulx  en  fuyr. 

Car  vraie  amour  si  les  a  voie 

A  leur  droit  seignieur  ensuyr. 
io8j     Qui  est  cellui  qui  tel  laidure 

Verroit  et  n'en  aroit  pitié  ? 

Var.  :  1068  B  trahistre;  1070  C  occist;  1086  B  auroit. 

(i)  Ce  vers  est  la  traduction  du  latin  de  Blondel  :  Patet  exitus 
illL  Dans  une  des  notes  qui  accompagnent  son  excellente  notice  sur 
cet  historien,  M.  Vallet  de  Viriville  a  exprimé  la  pensée  que  ces 
mots  latins  avaient  trait  à  la  possibilité  pour  le  roi  anglais  de  sortir 
de  la  France  par  Calais.  Le  traducteur  a  compris,  et,  selon  nous,  a 
eu  raison  de  comprendre  qu'il  s*agit  de  la  sortie  de  Henri  V  du 
port  d'Angleterre  pour  venir  en  France. 


A  peine  caers  de  piètre  dore 
Seroiem  de  piorer  reqritié. 

KVll.  Cy  parle  des  maulx  que  fait  le  roy  anglois  en 
France  et  comme  il  n'est  si  dure  chose  cerne  d*estre 

fuitif. 

Quele  chose  est  uint  dure  comme 
1090    i>e  perdre  son  propre  pais 

De  qui  l'amour  plus  doulce  a  homme 

Est  que  rien,  sll  n'est  fol  nais  ? 

O  naturde  amour  non  faincte. 

Qui  d'or  fin  est  plus  précieuse, 
'^^    Tu  ne  pourroies  pas  estre  exaincte, 

Tant  par  es  vive  et  gracieuse  ! 

L'ardeur  d^amour,  qui  les  cuers  art 

De  tes  fuitifz  en  mainte  guise. 

Les  fetst  retourner  celle  part 
i'^    Se  refuses  en  ta  franchise. 

Grans  fossez  et  murs  batailliez 

N^ont  gueres  gardé  mainte  ville 

Et  mains  chasteaulx  d'estre  bailliez 

A  peu  de  gent  tant  orde  et  vile. 
110)    Des  despoilles  de  Normendie 

Est  la  cruel  tourbe  canine 

Enrichie,  dont  maint  mendie 

Que  pourvoit  la  grâce  divine. 
.  L'asne  raie  dessus  nommé. 
Il  10    Qui  plus  est  cruel  moult  de  foiz 

Qu'il  n'est  encore  renommé, 

Ravit  les  lis  ou  champ  françoiz. 

Var.  :  1088  B  plourer. 
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1 

Il  destruit,  défoule  et  depile 

Les  haulx  lieux  de  la  fleur  amenés 
"  »  î     Et  en  son  ventre  les  empile 

A  compaignie  de  ses  advenes. 

Ycellui  grief  mortel  pechierre, 

Froissant  les  os  des  poures  gens, 

Furieux  et  de  sang  lechierre, 
I  lao    Les  Françoiz  estrangle  o  ses  dèns. 

Il  concalque  le  bien  publique 

Dont  le  peuple  affamez  estuet, 

A  qui  France  trop  poy  s'applique 

Secourir,  car  elle  ne  puet, 
naj     Pour  un  autre  ennemy  horrible. 

Aussi  mortel  ou  plus  forment, 

Qui  ne  lui  est  pas  mains  nuisible, 

Ains  lui  livre  pareil  tourment. 

XVIII.  Cy  parle  des  maulx  et  traysons  que  a  fais  le 
feu  duc  de  Bourgoigne  en  France, 

C'est  le  noir  leon  (i)  qu'est  yssu 
njo    Des  desers  Flandrois  murmurant, 

Var.  :  1 1 16  C  avenes;  1 122  B  affamer;  XVIII  B  Bourgongne. 

(i)  Les  anciennes  armes  de  Flandre  étaient  gironnées  d*or  et  d'a- 
zur de  douze  pièces,  à  un  écusson  de  gueules.  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre,  qui  mourut  de  la  peste  au  sicgc  de  Si-Jean- 
d'Acre  en  1191,  les  changea  et  prit  le  lion  de  sable  armé  et  lam-^ 
passé  de  gueules  au  fond  d*or. 

Le  comté  de  Flandre  était  venu  à  la  maison  de  Bourgogne  par  le 
mariage  de  Marguerite,  (îlle  et  héritière  de  Louis  dé  Maie,  dernier 
comte,  mort  en  janvier  1384,  avec  Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne. Marguerite,  née  en  avril  i3bo,  avait  été  mariée  une  première 
fois  au  dernier  duc  de  la  première  maison  de  Bourgogne,  Philippe 
du  Rouvre,  mort  en  i36i  ;  c'cSt  le  19  juin  i3ôg  qu'elle  épousa  Phi- 
lippe-le-Hardi; elle  mourut  le  20  mars  1404. 
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Séducteur  de  peuple  deceu, 

Aux  Françoiz  tous  maulx  procurant. 

Qui  les  gens  a  envenymez 

Ez  citez  ou  regnoit  envie, 
l'M    Et  les  habitans  animez 

A  soustenir  sa  maie  vie. 

Quant  le  roy  anglois  approuchoit 

Quant  et  quant  lui,  bien  m^en  souvient, 

Le  peuple  si  s'entrepreschoit  : 
"40    c  N'aiez  paour,  le  Bourguignon  vient 

Pour  la  nostre  redempcion. 

Car  du  bien  publique  est  amy. 

Et  vient  par  bonne  entencion 

Pour  combattre  nostre  ennemy.  » 
"4î    Le  peuple  ignore  ce  qu^il  ayme, 

Le  venim  se  met  soubz  le  pis. 

Quant  tant  cellui  son  amy  clayme 

Qui  de  tous  maulx  a  fait  le  pis. 

Le  poure  peuple  a  deceu 
■MO    Et  tourmenté  pcmr  son  amour 

L'amy  verbal  non  pas  sceu 

En  Cuer  ennemy  sans  clamour. 

Cil  eu  vert,  plain  de  trayson. 

Les  citez  a  lui  approprie, 
"n    En  gectant  par  grant  mespriton 

Son  roy  hors  de  sa  seignieurie. 

Mains  citoiens  deccptifz, 

Craignans  que  l'en  les  assaillist. 

Ont  peinct  ses  armes,  les  chetifz, 
"*«    Creans  que  cela  leur  vaillist, 

Var.  :  1 140  B  Bourguignon;  1 146  C  venin  se  boute;  1 1  bo  (^  par 
son;  1160  B  craingnans...vaulsist. 
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Et  mectoient  un  leon  dedens 
Hault  jouchié  sus  cbascùne  porte, 
Affin  d^expoventer  les  gens 
Qui  estoient  mesmes  de  sa  sorte^ 

1 16{    Cuidans  que  cil  tant  leur  affin 
Rompist  des  sièges  les  ceintures, 
Mez  de  lui  n'ont  en  la  parfin 
Eu  seulement  que  les  peinaures. 
Paysans  o  piques  et  maces 

1170    S'eslievent  suyvans  leur  dommage 
Et  hors  leur  estât  vont  les  traces 
Du  vorateur  leon  ramage. 

XIX.    Question  au  peuple  de  Paris, 

Dy  pourquoy,  peuple  chrestien, 
Aymes  le  leon  plain  d^envie  ; 
**7{     Monstre  nous  seulement  un  bien 
Qu'il  feist  oncques  en  sa  vie. 

RRSPONSE  QUEI.Z  BIENS  IL  A  FAIZ 

Bourgoiz,  notez  bien  caste  clause 
Que  cy  en  escript  vous  présent  : 
Le  leon  est  de  nos  maulx  cause, 
"80    Comme  ge  diray  en  présent. 
Son  amour,  qui  Tentendement 
De  raison  a  troublé  a  maint, 
A  fait  faire  faulx  jugement 
Aux  juristes  en  qui  droit  maint. 

Var.  :  1170  Ç  dommaige;   1172  C  ramaige. 
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"S(    Son  amour  souvent  l'aliance 
A  rompu  d^amour  fraternelle. 
Et  fait  contre  le  roy  de  France 
Maint  son  vassal  estre  rebelle. 
Son  amour  a  fait  maintes  mères 

■'90    Estre  vefires  de  leurs  enfans. 

Et  mains  bons  par  douleurs  ameres 
Mourir  ains  le  cours  de  leurs  ans. 
S^amour  a  fait  par  vitupère 
Peuples  et  villes  rebeller, 

"9(    Et  maint  filz  encontre  le  père 
A  mort  combatre  et  debeller. 
Son  amour  si  a  maint  riche  homme 
Renduz  poures  et  souffreteux, 
Et  de  leur  païs,  c'est  la  somme, 

i>o<>    Chaciez  esbahiz  et  honteux. 
S'amour  a  fait  embrasemens, 
Rapines  et  prodicions, 
Larrecins  et  ravissemens, 
Assaulx  et  mutilacions, 

''^{     Et  a  semé  1/s  mortel  scisme 
Qui  le  royaume  a  discordé, 
Proposé  a  mauvaiz  sophisme. 
Qui  a  peine  iert  ja  accordé. 
Moult  promist  matines  et  messes 

'>|<>    Dont  ja  puis  les  sains  ne  sonnèrent; 
Oncques  encor  a  ses  promesses 
Ses  faiz  de  rien  ne  consonerent. 


Var,  :  !ig3  Cfait  main  vitupère;  laïC  B  tesmoingner. 
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XX.  Exemple  de  la  ville  de  Rouen. 

La  cité  de  Rouen,  pour  vroy, 
Que  le  leopart  vint  assegier  (i), 

'2M    Com  ses  promesses  valent  poy 
Sauroit  bien  dire  et  tesmoignier^ 
A  qui  promist  donner  secours 
Quant  mestier  seroit  par  grant  soing, 
Mez,  quant  les  bourgois  a  recours 

i"o    Alerent  a  lui  au  besoing  (2) , 

(i)  V.  sur  le  siège  de  Rouen,  qui  dura  du  29  juillet  141 8  au 
19  janvier  1419,  les  chroniques  de  Monstrelet,  Le  Fèvre  de  Saint- 
Remy,  Y  Histoire  de  Charles  F/,  de  Juvdnal  des  Ursins,  et  surtout 
h  chronique  rimée  de  John  Page,  qui  assistait  à  ce  siège  avec  son 
seigneur  Henri  V.  Cette  relation  a  été  publiée  une  première  fois  en 
1827  et  1829,  dans  les  XXIe  et  XX1I«  volumes  de  VArchœologia; 
une  édition  améliorée  a  été  donnée  diaprés  d'autres  manuscrits  pour 
la  Catnden  Society,  par  M.  James  Gairdner. 

Parmi  les  ouvrages  modernes,  consulter  surtout  :  Chéruel,  /ftj- 
toire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise  au  xve  siècle,  in-80, 
Rouen,  1840,  et  L.  Puiseux,  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  An- 
glais  (141H-141  g)f  in-80,  Caen,  1867. 

(2)   Pendant  la   durce  du  siège,  les  Rouennais   firent  deux  fois 
appel  au  duc  de  Bourgogne,  entre  les  mains  duquel  se  trouvait  alors 
\z  roi  Charles  VI.  Vers  la  fin  d'octobre  1418,    un  vieux  prêtre  fut 
envoyé  à  Paris  pour  réclamer  du  secours;  le  duc  de  Bourgogne  pro- 
mit «  qu'on  y  pourvoiroii  au  plus  bref  que  fiiire  se  pourroit  »,  mais 
rien  ne  vint.  Cependant,  en  novembre,  il  se  transporta  avec  le  roi  à 
Pontoise,  où   était  le  rendez-vous  de  l'armée,  et  de  là  à  Beauvais. 
Une  nouvelle  dépuiation  des  Rouennais  vint  l'y  trouver;  il  lui  pro- 
mit de  se  rendre  sous  les  murs  de  Rouen  le  quatrième  jour  après 
Noèl.  Les  assiégés  conçurent  quelque  espoir  lors   de   la   diversion 
t  jntée  p.ir  deux  seigneurs  norminds.  les  sires  d'Harcourt  et  de  Mo- 
reuil,  qui  furent  repousses  par  les  Anglais.  Quant  à  iean-sans-Peur, 
au  lieu  d'exécuter  sa  promesse,  il  licencia  son  armée  et  Temmena 
à  Provins,  après  avoir  fait  dire  aux  Rouennais   :    «  Qu'ils  eussent  à 
traiter  pour  leur  salvation  avec  le  roi  d'Angleterre  au  mieux  qu'ilz 
pourroient  ». 
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En  lui  suppliant  :  <  Très  chier  sire, 

Pour  Dieu,  veuilliez  lever  le  siège 

Du  roy  anglois  qui  par  grant  ire 

Nous  tient  serrez  corn  en  un  piège.  » 
>>2s     Lors  dist  :  «  Point  ne  vous  veuilliez  rendre, 

Car  de  moy  sera  assailly.  » 

Mez  encor  pevent  cellui  actendre 

Qui  de  secours  leur  a  failly. 

Durant  Tespace  de  six  mois 
>3)<>    Ont  ilz  sa  promesse  actendue, 

Et  puis  ont,  dont  point  ne  m^esmois, 

La  ville  a  Pennemy  rendue. 

Ou  la  gent  fut  tant  affamée, 

A  qui  vivres  ne  secoururent, 
'^H    Que,  comme  dit  la  renommée, 

Trente  mil  (i)  de  fain  y  moururent; 

Et  de  ceulz  qui  demourer  pourent 

Racheta  la  cité  la  vie  (2] 

De  tant  d^argent  com  finer  sourent, 


Var,  :  1222  et  1 325  B  vueillie^,  C  vueilles^;  1237  B  porent; 
1 23g  Q  sorent. 

(i)  Cette  évaluation  est  une  des  plus  modérées.  Otterbou me  porte 
le  nombre  des  morts  pendant  le  siège  de  Rouen  à  70,000,  dont 
3o,ooo  auraient  péri  par  la  famine.  D*après  Thomas  Basin,  plus  de 
60,000  personnes  auraient  été  enlevées  par  la  faim  et  par  la  peste. 
V.  sur  ce  point  une  note  de  M.  L.  Puiseux,  Siège  et  prise  de  Rouen 
par  les  Anglais  (J4t8-i4îg),  Caen,  1867,  in-80,  p.  iSg. 

(2)  Les  Rouennais  s*étaient  engagés  dans  la  capitulation  à  payer 
au  roi  d*Angleterre  3oo,ooo  ccus  d*or,  en  deux  termes  par  moitié, 
le  22  janvier  et  le  24  février  14 19.  Rouen  ne  put  s*acquitter  défini- 
tivement qy*en  1430.  Voir  sur  ce  point  et  sur  la  valeur  relative  de 
cette  rançon,  M.  L.  Puiseux,  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  An' 
glaiSf  p.  2C9-212. 
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.  '  >4o    Aprez  ce  qu'elle  fu  ravie  (  i  ) . 

Si  prenons  pour  nous  cest  exemple 

De  nous  fier  en  tel  amy  ; 

Mieulz  nous  vauldroit  dedens  le  temple 

Prier  Dieu  que  s'actendre  a  luy. 
>>4$    Cellui  ennemy  décevant 

Faignoit  nous  amer  de  cuer  fin, 

Dont  il  a  esté  recevant 

De  maie  vie  maie  fin. 

Au  peuple  d'icelle  cité 
1^(0    Appert  bien,  comme  d'amour  saincte 

Le  traysire  qu'ay  recité 

L'amoit,  qui  tant  par  estoit  faincte. 

La  fin  descoeuvre  les  secrez 

Que  cuer  longuement  dissimule, 
l'n    Soient  dampnables  ou  sacrez. 

Par  les  &iz  que  Tomme  accumule. 

XXI.   Comment  le  duc  de  Bourgoigne  fist  mourir  le 

feu  duc  d* Orléans  qui  estoit  Jr ère  du  roy. 

• 

En  quanz  perilz  sont  démenez 
Les  haulx  lis^  souveraines  fleurs, 
Par  deux  faulx  tirans  forsenez 
1200.    Qyj  tant  leur  font  de  griefz  douleurs! 
O  traystre  noir  leon  de  Flandres, 
Tousjours  acteur  de  mort  cruele, 
Aux  lis  as  fait  plusieurs  escandres 
Qui  t'ont  nourry  dessoubz  leur  ele! 

Var.  :  i253  B  C  descueuvre;  iiGS  et  126S  B  C  pluseurs. 

(i)  Les  vers  1213-1240  ont  été  publiés  par  M.  L.  Puiseux  parmi 
les  pièces  justificatives  du  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  Anglais 
fj4j8-i4ig),  Caen,  1807,  in-80,  p.  273-274. 
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'^*î    O  Flandres  !  tu,  par  plusieurs  foiz. 

As  griefs  dommages  conceQ 

Au  noble  royaume  françoiz 

Dont  aultresfoix  t'est  mescheu. 

Pense,  beste  desraisonnée^ 
i»7o    Qu'a  gens  souffrans  aucun  mescbief 

Ne  deust  pas  estre  donnée 

Peine  ne  tourment  de  rechief. 

Le  noble  duc,  estant  en  vie, 

D'Orléans,  qui  portoit  les  lis, 
**75    Feîs  tu  mourir  par  ton  envie. 

Clandestinement  assaillis. 

Ycellui  second  filz  de  roy, 

Flourissant  ou  vergier  royal. 

Ne  se  doubtoit  en  rien  de  toy, 
ia«o    Ains  te  cuidoit  amy  loyal  ; 

Car  lui  promeis  de  foy  volpine 

Que  jamez  tu  ne  lui  nuyroies, 

Mez  par  ta  nature  lupine 

Sa  mon  en  ton  cuer  desiroies  ; 
'^«j    Et  pour  la  confirmacion 

De  vostre  acort  (  i  ),  ce  dit  l'escript, 

Preistes  chascun  sa  porcion 

Du  propre  corps  de  Jhesu  Crisi; 

Var,  ;  laSi  C  vulpine. 

(i)  La  réconcUiatîon  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  de  Jean-san»-Pcur, 
duc  de  Bourgogne,  avait  eu  lieu  le  dimanche  20  novembre;  ils  avaient 
entendu  la  meaae  et  communié  cnsembH,  et,  trois  jours  après,  le 
mercredi  a3  novembre,  le  duc  d'Orléans  était  assassiné  dans  la 
vieille  rue  du  Temple,  près  la  porte  Barbette,  par  les  gens  du  duc 
de  Bourgogne.  V.  les  récits  de  Monstrelet,  de  Le  Fèvrc  de  Saint- 
Rcmy,  de  P.  de  Fenin,  du.  Religieux  de  Saint-Denis,  de  Bcrri  et  de 
Juvénal  des  Ursins. 
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Puis  le  feis  ferir  par  gens  foies 
''90    Obtemperans  a  ta  hayne. 

De  glaives,  non  pas  de  paroles. 

Qui  furent  traiz  hors  de  gayne. 

O  noir  leon,  qui  ez  exeques 

D'icellui  mort  fuz  noir  vestu  (2), 
>'9{     Par  faulx  triste  et  avecques 

Joieux  en  cuer  estoies  tu  ! 

Tu  fuz  bien  traystre  parfait 

De  faindre  pour  lui  souspirer. 

Oncques  depuis  que  ce  fut  fait 
1)00    Les  lis  ne  firent  qu'empirer. 

XXII.  Comme  par  deffaulcte  que  justice  nt  fut  f aide 
du  feu  duc  de  Bourgoigne  après  ce  qu'il  ot  confessé 
avoir  fait  le  cas  dessus  dit,  sont  les  maulx  avenus. 

Sa  noble  ligne  a  pourchassé 
Vengier  le  crime  merveilleux  { i  ) 
Par  toy  folement  confessé 
De  ton  seul  vouloir  orgueilleux, 

(i)  «  Et  si  Alt  à  renterrement  vestu  de  noir,  faisant  deuil  bien 
grand,  comme  il  sembloit.  »  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  437  (collection  du  Panthéon  littéraire). 

(2)  La  veuve  du  duc  d'Orléans,  Valentine  Visconti,  s'efforça  vaine- 
ment d'obtenir  justice  du  meurtre  de  son  mari.  Jean-sans-Peur  eut 
l'audace  de  faire  présenter  dans  l'assemblée  du  8  mars  1408,  par  le 
cordelier  Jean  Petit,  l'apologie  de  son  crime.  Charles  VI  lui  accorda 
des  lettres  de  pardon  qui  furent  annulées  à  la  suite  de  l'assemblée 
du  II  septembre,  dans  laquelle  le  bénédictin  Serisi  réfuta  les 
étranges  théories  de  Jean  Petit.  Le  duc  de  Bourgogne,  cité  à  com- 
paraître devant  le  Parlement,  gagna  sur  ces  entrefaites,  23  septembre, 
la  victoire  de  Hasbain  sur  les  Liégeois  révoltés.  Toutes  les  pour- 
suites s'arrêtèrent  devant  sa  puissnncc,  et  Valentine  Visconti  mourut 
de  douleur  le  4  décembre  1408. 
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Hô( 


Et  reqoefoit  a  la  jiistioe 

De  toy  faire  punicioo. 

Dont  plus  cnielment  ta  malice 

A  augmenté  sa  lésion. 

Le  leon  traTstre  a  merveille, 
I  ;  >o    Tousjours  donble  en  entendon, 

A  envenymé  mainte  orriUe 

Du  venim  de  detiaaion. 

Dont  les  dcceuz  qui  en  usent, 

rournans  le  vers  pour  le  félon, 
MM    Soubz  le  vray  son  pechié  excusent 

Qui  est  pire  que  Guennelon  ^i  i. 

De  Sathao  ont  pris  la  âgure 

Qui  les  a  £tit  ainsi  detiaire 

Et  de  leur  vice  couverture 
nv>    Prendre  de  la  vertu  contraire. 

La  prevaricable  murmure 

De  lois  que  ont  Êiiae  a  leur  propos 

A  destniit  la  noble  culture 

De  justice  et  de  ses  suppos. 

La  cour  selon  droit  pas  ne  juge. 

Qui  celé  du  leon  le  tort 

Lequel  s^est  fait  panie  et  juge 

De  la  fleur  qu'il  a  mise  a  mort. 

Cellui  leon,  murtrier  coulpabie, 

S'absolt  de  son  mesmes  pechié 

Et  onq  ne  fut  veu  repentable 

Des  maulx  dont  il  en  entechié. 

Le  goust  infect  d'omme  malade 

Var.  :  iSiy  C  piins;  i33o  C  il yert, 

(  1  )  Le  nom  de  Ganclon,  le  traître  de  la  Chanson  de  Roland,  était 
demeuré  le  synonyme  de  félonie. 
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De  fleutne  ou  d'aultre  maladie, 
MM    J uge  le  miel  amer  et  fiide 

Pour  sa  saveur  qu^est  affadie. 

Aussi  (i),  par  juge  corrumpu 

Soit  par  hayne  ou  par  faveur, 

Est  souvent  bon  droit  derompu» 
iMo    Quant  de  droit  ne  sent  la  saveur. 

XX III.   Question  aux  juges  des  crimes.     ^ 

O  vous  tous,  en  droit  expers  mestres. 

Recteurs  par  la  loy  des  quereles, 

Règle  de  justice  en  tous  estres 

Et  jugeans  causes  crimineles, 
1)4$    Je  vous  demande  en  question 

Se  le  traytour  desloyal. 

Dont  en  paroles  estion. 

Homicide  du  sang  royal. 

Que  dampne  sa  confession, 
'Jjo    Ce  ne  me  devroit  nul  noier. 

Vient  or  quérir  punicion 

De  ses  meffaiz  et  son  louyer. 

RESPONS^ 

Toute  loy  saincte  et  decretale 
Veult  que  pour  majesté  bleciée 
M  n     M  uy rent  de  peine  capitale 

Ceulx  qui  la  loy  aront  froissiëe. 

Var,   :    i34i   B  exprès;  i35o  B   nyer. 

(i)  On  Ut,  en  marge,  ce  mot  dans  les  mss.  A  B  :  comparaison 
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Par  les  lois  dures  et  terribles 
Sont  de  fait  les  mauh  a  refraindre. 
Afin  que  puisseiit  les  paisibles 

i)6o    Vivre  o  les  mauvez  sans  les  craindre. 
Nos  maulx  dont  engendre  et  atroque 
Du  fier  leon  Timpuny  crime. 
L'un  vice  les  aultres  provoque; 
Si  fait  profont  lieu  aultre  abisme. 

'?6j    Quant  venuz  de  justice  cessent. 
Vice  domine  de  tous  lez  : 
Bouchiers  homicides  s'esdrescent 
Qui  d'umain  sang  sont  maculez. 
Iceulx  renoncent  au  massacre 

»no    De  le\ir  mestier  de  boucherie, 
Mez  non  pas  a  faire  de  sacre 
Et  noble  gent  graat  murtrerie. 
Avec  eulx  mainent  savatiers 
Et  cousturiers  et  vignerons, 

■ns    Et  d^aultres  lessans  leurs  mestiers. 
Plus  que  nommer  n'en  daignerons. 
Sacrifice  au  leon  vont  rendre; 
Par  cruaalté  leons  sont  faiz, 
Couvoitans  des  nobles  expandre 

>)8o    i^  3giig  que  par  mort  ont  deffiiiz. 
Autour  du  leon  patricide 
S'assemblent  et  si  le  compaignent; 
Point  a  crier  cest  mot  horride  : 
a  Vive  le  leon,  »  ne  se  faignent. 

'î^î     «   Et  aussi  muyrent  li  enfant 
D'Orléans  et  tous  leurs  amis. 


Var,  :  1375  B  daignerions;  1379  B  de. 
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Courons  leur  sus  en'deffendant 
Monseîgnieur  d^eulx  ses  ennemis.  > 
Cruaulté  les  £eiit  desirans 

'  )90    A  faire  des  maulx  le  greignieur ; 
Moult  s^esjouyssent  les  tirans 
De  servir  a  cruel  seignieur. 
Se  le  leon  cruelz  serjans 
A  euz,  ce  n'est  pas  grant  merveille, 

')9(     «  Vive  le  Bourgoignon,  »  crians 
Maugré  qui  que  veoir  le  veuille. 
Car  c'est  œuvre  dyabolique, 
Quant  est  comme  Dieu  honnouré 
Homs,  qui  a  par  son  fait  oblique 

'400    Tant  de  sang  humain  devouré. 

XXIV.  Qjdestion  a  ceulx  de  Paris  et  leurs  complu 

O  Françoiz,  par  quele  raison 
Bailliez  vous  le  gouvernement 
Au  Bourgoignon,  puis  la  saison 
Qu^il  se  foriist  tant  folement, 
'40^     Que  par  glaive  la  vie  osta. 

Combien  que  par  estrange  main. 
Au  feu  duc  d'Orléans,  moult  a, 
Filz  de  roy  et  du  roy  germain  ? 

RESPONSE 

Par  droit,  selon  le  tesmoignage 
>4»o    De  la  loy,  doit  estre  suspect 
A  chascuiis  cil  qui  par  outrage 
Est  de  si  grant  pechié  infect. 

Var,  :  1404  Cforfeist;  1409  B  tesmoingnage . 
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XXV.  Exemple  de  Antheon. 

Le  roy  de  France  et  sa  ligniée, 

Par  le  faulx  traystre  leon 
M'j     Qui  tant  a  cbiere  rechigniée, 

Sont  fais  semblans  a  Antheon  (  i  ] 

Que  mua  Dyane  en  un  cerfz, 

Qu'il  n'accusast  elle  et  les  siens. 

Puis  furent  sa  char  et  ses  nerfz 
U20    Tous  mengiez  de  ses  propres  chiens. 

Aussi  cellui  leon,  craignant 

Avoir  ce  qu'il  a  deservy. 

Sert  ainsi  le  roy  maintenant, 

Com  Dyane  Antheon  servy, 
Maj     Et  fait  par  ses  propres  subgiez 

A  lui  et  aux  siens  courir  sus. 

Dont  ilz  seront  trestous  mengiez 

Se  briefment  ne  sont  secourus. 

La  noble  ligniée  royale 
'4îo    Est  bailliée  a  tirans  pour  proie 

Par  gent  de  peuple  desloyale, 

Qui  contre  raison  tant  Tasproie. 

(i)  Ovide  nous  raconte,  dans  le  livre  IH  de  ses  Métamorphoses, 
V.  1 38-252,  qu'Actéon,  changé  en  cerf  par  Diane,  fut  dévoré  par  ses 
propres  chiens.  Robert  Blondel,  ou  plutôt,  sans  doute,  l'auteur  de 
la  rubrique  latine,  établit  entre  lui  et  le  roi  Charles  VI  une  compa- 
raison fondée  sur  un  jeu  de  mots  indiqué  clairement  dans  cette  ru- 
brique. Actéon,  dit-il,  a  été  changé  en  cerf,  in  cervum^  par  Diane,  et 
déchiré  par  ses  propres  serviteurs  qu'elle  avait  métamorphosés  en 
chietis,  afin  qu*il  ne  pût  pas  se  faire  son  accusateur.  De  même,  le 
duc  de  Bourgogne  (qui  s*était  rendu  maître  de  la  personne  du  mal- 
heureux Charles  VI)  a  changé  en  serf,  in  servum,  notre  roi  déposé 
par  ses  propres  sujets,  afin  qu'il  ne  pût  pas  tirer  justice  de  son 
crime.  Ce  rapprochement  d'un  goût  contestable  ne  se  trouve  point 
dans  la  traduction  de  Robinet. 
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Nulle  peste  n^est  tant  doubteuse 
Coin  de  peuple  cominocion, 
'4M     Qui  toute  France  a  fait  boeuse 
Et  par  tout  mis  sedicion. 

XXVI.  Cy  monstre  au  roy  de  France  comme  par 
deffaulcte  que  Justice  n'a  esté  soub\  lui  bien  gardée, 
est  son  royaume  en  péril  d'oestre  perdu, 

O  Roy,  des  Françoiz  souverains, 

Soubz  qui  est  le  hault  tribunal 

De  justice,  tant  aux  loingtains 
'440    Comme  a  tous  prouchains  communal* 

Ou  doivent  cent  conseilliers  estre 

Representans  les  yeulx  d^Argus> 

Visans  a  dextre  et  a  senestre 

Pour  droit  faire  de  tous  argus, 
»44i     Tousjours  veillans  a  tous  bleciez 

Doivent  justement  secourir 

Et  tous  criminables  péchiez 

O  Tespée  faire  mourir; 

Qui  pour  amour  ne  pour  lignie 
'4^0    Ne  sont  tenuz  fléchir  par  droit, 

Aultrement  toute  policie 

De  bien  publique  se  perdroit. 

EXEMPLE  DU  POETE  d'uN  HOMME  ARGUS  QUI  AVOIT  CENT  YEULX 

EN  SA  TESTE 

Jupiter,  jadis  souverain 

Des  Dieux,  Yo  (  i  )  o  soy  coucha, 

Var,  :  1439  C  longtains;   145 1  B  (rubrique)  (Vun  poète  nommé, 

(i)  Sur  la  Itgcndc  d'Io  et  u'Argus,  V.  Ovide,  Métamorphoses, 
.  I,  V.  588-747. 
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>45{    Dont  sa  suer  et  femme  Junain 
Horriblement  se  courou(;a, 
Tant  qu'en  vache  blanche  mua 
Yo,  com  faire  le  savoit, 
Et  puis  a  garder  la  bailla 

•460    A  Argus  qui  cent  yeulx  avoit, 
Auquel  Jupiter  envoia 
Mercure,  le  dieu  d'éloquence, 
Qui  tant  de  sa  fleuste  âeusta 
Qu'il  Tendormy  en  sa  présence, 

'46Î    Et,  quant  endormy  Taperçut, 
Si  lui  a  lors  couppé  la  teste. 
Ainsi  cellui  qui  le  déçut 
A  Jupiter  rendit  la  beste, 
Qui  en  sa  fourme  la  remist 

'470    Que  par  avant  avoit  eu. 
Ce  que  ja  faire  ne  pouyst 
Se  Argus  n^eust  esté  deçéti. 
Aussi  se  tes  yeulx  conseilliers 
Si  sont  deceuz  de  Mercure, 

'471    Par  qui  j^enten^tous  losengiers 

Flateurs  dont  nul  preudons  n'a  cure. 
Ou  sont  aveuglez  de  chevance 
Par  Tantalus  li  couvoiieux. 
Lors  s'endorment  en  ta  grevance 

'480    Et  pers  ton  royaume  par  eulx. 
Adoncques  la  court  aveuglée, 
Suyvant  chemin  qui  n'est  pas  droit, 
N'est  pas  de  droit  jugier  réglée, 
Quant  le  juge  goûte  n'y  voit  : 


Var,  :  1465  B  C  apperceut;  1467  B  C  deceut. 
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u8  (    Pa  r  le  leoii  qu^a-  espargn  ié 
Elle  qui  deUst  punir  les  vices. 
Sont  maint  innocent  mehaignié. 
Quant  plus  rien  ne  craint  Justices. 

XXVII.    Question  au  roy  de  France. 
Qui  a  ton  royaume  destruit  ? 

RESPONSE 

«490    Du  Bourgoignon  rimpuny  crime. 

ITEM  QUESTION  A  LUI  MESMES 

Et  qui  a  ton  peuple  séduit? 

RESPONSE 

Ca  fait  celle  chose  meisme. 

XXVIII.  Exemple  familiaire. 

De  quant  plus  mauvaise  arbre  croit 
En  multipliant  ses  racines, 
M9J     De  tant  plus  le  bon  champ  descroit 
Et  le  peuple  de  ses  espines. 

AUTIŒ  EXEMPLE  FAMILIAIRE 

Une  ouaille  infecte  d'umeurs 
Remplit  les  aultres  de  sa  roigne  ; 
Aussi  a  du  peuple  les  meurs 
1500    Pervertis  le  duc  de  Bourgoigne. 

Var,  :  1492  B  (rubrique)  Autre  question;  1497  B  C  oaille. 
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Pechié  doit  on,  comme  l'aniqae. 
Promptement  da  champ 
Maie  herbe  plus  aigrement  pîq: 
Par  croistre  en  haalt  qoe  par  iasi: 
'fos    Du  leon  le  crime  impunr 

Croist  trop  en  •France  la  â6Ust§. 
Qui  s*est  o  le  feopan  anj 
Pour  tuer  ks  lis 


XXIX.  Comment  l'estude  de  Paris  a  ttze 
roy  de  J ronce  détenu  lerf  f>sr  k 
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O  Dieu,  tout  p::iiur^t 
|p<»    Tantcesteqiier&!e  a  ^  !• 
Et  d*erreors  mises  d  ^  "ivir 
De  Pallas  doo:  dcacss  v^Je^TbSk 
Les  estodiaiu  <sci^ 
En  la  science  àe,  )l:Zi 
'îM    Miliians  coc:  £CC:J  âïcriiLtfn 
Que  nostre  iyr  k  ztt  zzi7 
Qui  par  k:3rs  arac^atirs 
Discoriaas  escr^  '^xu-s-x^'^e^ii 
El  de  Darii  jcs  t»cr^ni.^a 
*'-     Par  leur  ykrcg^  2«>2êc.i£:ii . 
Et  mj£r.s  i^z.:t^  £su*i.dru. 
Ez  aî::^:  scîeric^s  i  n.  i;iy ;  'sru 

De  ia  vi^Cuji,  ^=1;  >i?*-ri:ii 
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i5>f    Moïses  la  fuite  entreprist 

De  celle  tour  que  ge  vous  nomme. 
Qui  preschoit  la  loy  Jhesu  Crist 
A  toute  femme  et  a  tout  homme. 
Li  philozophe  et  arcien 

M)o    D'Aristotes  s^en  son^  party, 
Avec  maint  astrologien 
Qui  ont  a  la  paour  partjr. 
Ton  amée,  fille  dame  Astrée, 
Laquele  doit  punir  les  vices, 
O  son  conseil  (i  )  s^en  est  alée, 

(5){  Lessant  les  sièges  de  ses  lices. 
O  Sciences,  très  nobles  seurs, 
Qui  doubte  se  eustes  terrour? 
O  sains  angels,  cy  a  pluseurs 

>  HO    J  ustes  causes  d^avoir  paour. 
Sedicion  de  gens  traystres. 
Plus  cruele  que  monstres  nulz, 
Compaigne  de  mortels  ministres, 
A  cele  tour  a  couru  sus. 

>H{    Ceulz  ministres,  s'esjouyssans 
D'acomplir  du  leon  les  grez, 
Ont  murtry  mains  estudians 
En  Minerve  et  aultres  degrez. 
Du  sang  des  conseilliers  du  Roy 

Mjo    Taint  et  rougist  la  boucherie. 
Je  ne  voy  en  si  grant  derroy 
Matière  dont  ma  bouché  rie. 

Var,  :  i53i-32  omis  dans  C;  i536  B  sueurs. 

(i)  En  opposition  au  Parlement  de  Paris,  on  avait  établi  à  1 
tiers  un  Parlement  que  le  parti  du  Dauphin  regardait  comme  le  i 
légitime. 
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Iceoliy  mecans  toai  kor  «vis 
A  augmenter  adTemiê, 

>  <(f    Ont  ly  tresnoble  Rot  nris. 
Père  de  rnniversité. 
Qui  est  champion  de  U  far 
De  Dieo  a  qai  Kxit  appartient. 
Par  le  qaei  tant  noMe  de  sof 

■  (^    Est  cil  prince  qui  France  tient. 
Halas  !  dl  noble  Rot  de  France, 
Qu^est  oingt  d'oyle  de  paradis. 
Le  très  chiestian  sans  doobtance 
De  cest  monde  et  le  plus  gentilz, 

I  ;6f    x^  piQ5  hault  prince  terrien 
Deffendant  la  foy  Jhesu  Crist, 
Estant  amotir  et  gudien 
De  justice  et  de  droit  escript. 
Et  père  de  toute  scieiKe 

'570    A  qui  sceptre  Toulut  donner 
La  mère  Dieu  sans  deffianoe» 
Les  nobles  lis  potir  les  porter. 
Comme  au  prince  des  roys  sur  terre. 
Est  tray  des  sedicieux 

M7{    Qui  faignent  pour  luy  mener  guerre. 
Et  ilz  sont  ses  prodicieux. 
A  son  royaume  que  on  destruit 
Nepuet  aydier,  c'est  vérité. 
Pour  sedicion  qui  lui  nuit 

m8o    Et  Ta  mis  en  captivité, 

La  quele  est,  dont  suy  esmaris, 
O  son  ennemy  aliée, 


Var,  :  i56i  Boille;  i58i  Bsuys, 
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Et  domine  dedens  Paris 
Par  tirannie  desliée. 

XXX.  Comment  le  duc  dq  Bourgoigne  ei  le  peuple  de 
Paris  ont  livré  le  roy  de  France  au  roy  anglais 
qu*il\  ont  estably  régent  le  rqyaume  et  héritier 
d'icelluyy  en  gecîant  hors  le  noble  Dalphin^  fils  de 
France. 

<  (8(    La  courant  dolent  Renommée 

Qui  piteusement  pleure  et  plaint. 

Message  dot^leur  nommée, 

A  tous  vrais  Françoiz  se  complaint. 

De  ce  qae  le  bon  roy  françoiz 
'  f9^    Est  par  sa  gent  livré  de  fait 

A  son  ennemy  roy  angloiz 

Qui  trop  de  maulx  soufirir  lui  fait. 

El  veut  suffoquer  la  semence 

Des  lis  qu'est  tant  noble  tenue  ; 
'J9Î    A  la  cnidier  muer  commence 

En  figure  de  beste  mue  ; 

Et  veûlt  usurper  la  couronne 

Au  Dalphin,  qui  seul  en  est  her, 

Et  que  nostre  espérance  donne 
1600    Roy  futur  encores  ester, 

En  actribuant  au  leopart 

Non  d*er  et  aussi  de  régent 

Et  chassant  hors  de  toute  part 

Cellui  Dalphîn  tant  noble  et  gent 
'60J     De  France  qu'on  lui  deust  garder 

De  droit,  c'est  la  juste  sentence. 

Bons  Françoiz,  veuilliez  regarder 

Var.:WX  C  fils  omis;    i38b  C  ploure;  iSgS  C  vrois;  1598 
B  hoir;  1602  B  C  Nom. 
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Corn  veqr  danipnable  régence. 

Par  la  quele  nostre  bon  roy 
'6«o    De  toute  liberté  carent 

Est  captivé  par  grant  derroy 

De  son  ennemy  apparent; 

Par  laquele  France  est  liée 

Comme  serve,  cela  maintien  ge, 
'^'^    Et  par  qui  sa  noble  ligniée 

Est  ou  péril,  que  ja  n'avienge  ! 

De  muer  le  nom  de  Françoiz 

Qui  pour  nient  ne  fut  pas  nommé 

Ou  nom  d'un  asne  roy  angloiz 
léao    Qui  jç  xovLt  mal  est  renommé; 

Par  laquele  cil  tirant  mesme 

I.es  nobles  lis  veult  démolir. 

Du  quel  le  tntr  félon  «t  pesme 

Veult  a  aultry  son  droit  tollir; 
'^^î    Par  qui  cellui  roy  d'Angleterre, 

Loup  ravissable  et  plain  d'outrage, 

Quiert  aux  ouailles  faire  guerre 

Et  sus  eulx  excercer  sa  rage; 

Et  par  la  quel  mesme  régence 
»6îo    Cil  cruel  ennemy  entent 

Nous  tous  destraire,  et  ainsi  pense 

Venir  a  la  fin  ou  il  tent. 

XXXI.  Comment  le  duc  de  Bourgoigne  et  ceulx  de 
Paris  se  sont  alie\  au  roy  anglois,  qui  est  leur  mortel 
et  ancien  ennemy ,  pour  destruire  le  noble  Dalphin  et 
ses  bien  veuillans. 

Trois  compaignons  faisans  contens, 
Qui  trestous  sont  nourris  de  sang 

Var,  :  XXXI  C  et  ancien  omis. 
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i^M     Et  ne  seraient  pas  contens 

D^en  humer  tout  plain  un  estang, 
Cest  assavoir  le  fier  leon, 
Sedicion  et  le  leopart 
Se  sont  joings,  comme  nous  veon, 

1640    Et  alîez  tous  d'une  part. 
Vecy  aliance  dampnable 
Qui  acoutrait  un  cruel  monstre 
Voulant  par  mort  boire  sans  fable 
Le  sang  du  Dalphin,  com  ge  monstre. 


XXXII.  Çy  monstre  aux  chevaliers  de  Jrance  que  il\ 
s* acquittent  de  lafoy  qu'il\  doivent  au  roy, 

i64(    O  que  fais  tu?  Di,  chevalier; 

Quel  besoing  a  Tostel  te  tient? 

Pourquoy  ne  vas  tu  bataillier  ? 

Queie  occasion  te  détient  ? 

Lesse  amour  de  femme  et  de  terre 
»6îo    Et  de  folz  gieux,  com  j'escripray, 

Et  se  tu  demandes  quel  guerre 

A  foire  est,  je  le  te  diray. 

Donnons  ayde  au  noble  Dalphin 

Que  par  droit  donner  lui  devons, 
I  ^n     En  le  deffendant  de  cuer  fin 

Contre  ses  ennemis  félons. 

Pour  nostre  roy  faisons  bataille. 

Lequel  est  en  captivité 

La  foy  que  lui  devons  lui  vaille, 
1660    Quant  il  en  est  nécessité. 

Var,  :  1642  C  acontrait. 


XXXIII.   Comme  raison  d'omme  loyal  ne  te  poiirroit 
consentir  a  amer  estre  subjugué  de  km  eitnemr 

Que  leopart  nous  pui«  snpûamir. 
Qu'est  nostre  enncoT  etmngÎD. 
Qui  DOS  paréos  a  &ii  mourir 
Et  nos  frères,  com  IcMcnper, 
'**!    Et  qui  pour  nous  lÏTrer  a  idot: 
Voulant  Ttgcaiej  tact  s'aprimt. 
Ja  ne  soit  ;  raison  noos  Koon 
A  devoir  nver  ton  itgimf- 


Qui  est  ce  qui  a  limr  lirs 
'*7«    Les  lis  a  l'acoe  a  la  pvi:  tese 
Que  tant  nobles  ae  pas:  ru^  dirs 
Estn  deobfa  b  mdt  ies:±  - 


Je  a'eo  içar  niilz  en  »gifc. 


'^1    El  le  leoo  que  roziiE 
Fait  enT*fH7'«  ynûâ^BOL 


XXXIV.  Cr  rvpreml  le  dmc  de  1 
de  Paris  de  ce  quil^  am  i 
seignieur  pomr  recewair  «m  tmm 

Douleur  KiiiavtniqBs  i 
Voareai 


Fv.  :  XXUD  B 
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Pour  pastoar  le  loup  ensuex, 

iMo    Et  pour  wy  tirant  qui  tous  pert, 
Le  reume  de  sedicion. 
Que  tant  avez  en  grant  foveur 
QuMl  TOUS  maine  a  perdicion. 
Vous  toult  des  doulz  lis  la  saveur^ 

'685    De  qui  la  fleur  sent  et  redole 
Et  resplendit  et  frucdfie. 
Et  le  faulz  leopart,  vostre  ydole» 
Devoure  tout,  et  foi  si  fie. 
Congnoistre  tous  fera,  je  croy, 

1690    Seduiz  de  Paris  a  douleur, 
Com  avez  gouverné  le  Roy 
Soubz  la  loy  de  vostre  furaur. 
Par  Henry,  qui  soubz  servitude 
Muera  vostre  joie  en  pleur, 

|^{    Sentirez  vous  com  il  est  rude, 
Au  regart  de  la  douice  fleur. 
Pas  n^afliert  que  gent  populaire 
Les  roys  et  les  règnes  gouverne, 
Qui  aux  seignieura  doit  tribus  Eure 

'700    Et  aydier  son  Roy  sans  esperne. 
Quant  la  régent  verge  du  prince 
Espargne  trop  a  peuple  ingrat. 
Lors  vers  lui  la  retorque  et  pince 
Et  encontre  lui  se  combat, 

i70{     Dont  le  bien  publique  fenir 

Q)nvient  aprez,  comme  il  est  ora; 
Bien  doivent  tous  princes  tenir 
Cestui  exemple  en  leur  mémoire. 


Var.  :  1684  B  toit,  C  tost;  1693  C  qui  par;  1698  roys  ne  les 
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XXXV.  Cy  fait  admiracion  en  complaignant  de  ce 
que  le  roy  de  France  est  gouverné  par  le  roy 
anglais. 

Helas!  Françovz,  plains  de  meschief, 
>7io    Oui  est  cil  de  nous  qui  ne  pleure 

Quant  voit  oppreint  son  noble  chicf 

Et  son  ennemy  au  desseure 

Par  trayson  qui  moult  se  peine 

D^exillier  la  ligne  de  France 
'7H     En  lui  livrant  doulour  et  peine 

Qui  la  persécute  a  oultrance  ? 

Dont  bonne  nature  se  deult 

Et  simple  foy  s^en  esbahist; 

Aux  ouyes  plaire  ne  peut 
«7«    Ouyr  le  cas  tel  comme  il  gist; 

Et  lengue  se  taist  et  eschive 

A  raconter  les  maulx  sceuz, 

Que  toute  raison  d*omme  estrive 

Croirre  qui  ne  les  a  veuz. 
1735     L'er,  la  terre  et  la  mer  aussi 

Ont  de  tant  grant  pechié  horrour 

Que,  excepté  Judas,  onques  si 

Grief  ne  commist  nul  traytour. 

XXXVI.  Cy  reprent  et  blasme  le  duc  de  Bourgoigne 
d'avoir  livré  le  roy  de  France  au  roy  angloi\  et 
s'estre  alié  a  luy. 

O  faulx  jenne  (i)  duc  de  Bourgoigne, 
»7îo     Remect  ton  seîgnîeur  en  franchise 

Var*  :  1721  B  eschieve. 

(i)  Né  le  3o  juin  i3g6,  Philippe-le-Bon  était  âgé  de  vingt-quatre 
ans  à  peine,  lorsque  Robert  Blondel  écrivit  son  poème. 
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Et  n'aies  honte  ne  vergoigne 
De  reprimer  ta  maie  guise. 
Traystie,  lesse  au  roy  et  son  filz 
Les  lis  que  leur  dAna  Marie, 

'7)  f    Car  pas  estre  ne  doivent  ilz 
Actribuez  a  tirannie. 
Jamez  a  la  Vierge  ne  plaise 
Souffrir  une  tele  grevance. 
Que  trayson  faulse  et  mauvaise 

1740    Oste  ses  dons  au  roy  de  France. 
Se  ton  fait  n'amendes,  ainçois 
Que  vengence  en  puisse  venir, 
La  sanction  de  toutes  lois 
Ne  te  pourroit  assez  punir. 

•74t    Tu,  traystre  leon  effrontéi 
Manifestes  de  toute  part 
Le  contract  dessus  raconté 
Que  fist  ton  père  o  le  leopart  : 
Ce  fut  aiiance  inhumaine 

>7(o    Que  tu,  son  filz,  or  exécutes; 
Nature  a  acomplir  te  maine 
Les  traysons  qu'il  avoit  conçuptes 
Et  les  maulx  qu'avoit  proposé. 
Quant  le  duc  d*Orleans  Louys 

'7n     Faire  mourir  fut  si  osé. 

Dont  mains  mauix  se  sont  ensuys. 
Ne  s*esmerveille  créature 
Se  le  filz  fait  comme  le  père; 
Communément  autel  nature 

'760    En  Tun  comme  en  l'autre  repère. 
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XXXVII.  Çy  reprent  ceulx  qui  ont  preschié  pour  le 
duc  de  Bourgoigne  et  le  peuple  qui  a  creu  a  lui 
non  obstans  les  maulx  qu'il  veoit  quil  avoit  fai:{, 
en  les  exhortant  qu'il\  se  révoquent  et, repentent. 

O  peuple,  acoise  ta  murmure 

Et  ta  detraction  delesse, 

Divulgant  paroles  d'injure 

Causans  le  mal  qui  tous  nous  blesce. 
'765    Appaise  toy/  sedicion 

Furieuse  et  plaine  de  rage. 

Tu,  murmure  et  detraccion. 

Par  estes  trop  plaines  d^oultrage. 

Vous  trois,  faulses  vieilles  maudictes, 
«770    Avezles  nobles  lis  destruiz; 

Bien  estes  les  compaignes  dictes 

Du  Bourgoignon,  comme  je  truis. 

O  faulx  prophètes,  aiez  honte 

D'avoir  nourry  soubz  le  tirant 
1775     Erreurs,  dont  nul  ne  scet  le  compte. 

Tant  soit  a  les  compter  tirant, 

Et  du  quel  la  prodicion 

Qu'est  par  son  filz  manifestée, 

A  descouvert  Tentencion 
1780    Et  les  secrez  de  sa  pensée. 

La  quoue  du  leon  venymeuse 

Se  consone  assez  a  sa  goule. 

Qui  comme  mortele  et  crueuse 

Tout  genre  dévore  et  engouîe. 
'78{    Mauvaiz  fut  son  commencement. 

Quant  Orléans  a  mort  mis  a 

Et  son  moien  pire  griefment. 

Quand  le  royaume  divisa. 
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Et  ta  quoue  par  est  trop  pestne, 

■790    Ce  ficevent  tuît  logicien. 

Quant  son  filz  baille  son  roy  mesme 
A  son  ennemy  ancien. 
Le  champ  françoiz  moult  dommaga 
Quant  le  duc  d^Qrieans  mort  out, 

179$     Puis  par  fureur  tant  s^erraga 
Qu'il  le  veult  destruire  du  tout. 
En  errachant  la  noble  souche 
Des  lis,  et  en  couppaot  leurs  branches. 
Oncques  mez  si  vilain  reprouche 

1800    ^e  fut  oûy  d'oreilles  franches. 

QUESTION 

Qui  est  la  chose  plus  dampnable 
Qu'a  Pennemy  son  roy  baîUier, 
Venant  com  bcstc  expoventable 
D'oultre  mer  pour  le  bataillier  > 

rTEM  QUESTION 

iSo(     Et  quel  chose  est  plus  desloyale 
Que  le  filz  du  roy  repeller 
De  sa  majesté  royale. 
Et  contre  lui  se  rebeller  ? 

RESPONSE 

Françoiz,  plus  que  dire  n^en  scé, 
1810    Mez  marry  en  suy  et  plaîn  d'ire  ; 
Briefment,  quand  g'y  ay  bien  pensé, 
Cest  plus  grand  mal  que  ne  puis  dire. 

Var,  :  1789  C  coue;  lygS  C  s'enraga;  i8o5  C  (rubrique) 
aultre. 
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ÔPNNfOy 

Et  croy  que  le  grant  roy  d^enfer 
Plutho,  prince  de  tencbrour, 

>S'(    Troublant  des  hommes  le  penser 
Afin  de  les  mectre  en  errour, 
A  lessié  les  lieux  ténébreux 
Qui-sont  en  enfer  le  profont, 
Pour  venir  a  Payde  de  ceuhc 

1820    Qui  du  leopartaliez  sont. 

Voulant  les  nobles  lis  demectre 
Qui  sont  les  armes  chrestiennes 
Du  champ  françoiz  pour  y  remectre 
Ses  trois  crappaux  armes  paiennes. 

i8a(    Destruire  voulsist  le  trésor 
Que  la  Vierge  y  donna  jadis. 
Qui  sont  les  trois  fleurs  de  lis  d^or. 
Des  bannières  de  paradis. 
Oster  nous  veult  foy  par  deux  feres 

•8)0    Et  faire  paiens  de  rechief. 

Les  maulx  impunis  de  leurs  pères 
Nous  ont  engendré  ce  meschief. 
O  tant  rage  de  peuple  fraelle 
Qui  ne  congnoist  le  vray  du  faulx, 

'8îj     Et  la  tresmaudicie  querelle 

Du  Bourguignon  ont  fait  de  maulx  ; 
Par  laquele  querelle  que  on  ne 
Voit  pas  encor  estre  passée. 
De  France  la  noble  couronne 

'840    Est  en  péril  dWre  quassée; 


Var.  :  1824  A  Ses  crappaux. 
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Par  laquel  rage  dessus  dicte 

On  cesse  la  divine  loy 

A  enseignier,  qui  tant  proufite 

Aux  chrestiens  de  bonne  foy; 

Par  qui  la  lumière  du  monde 
184J     Fault  en  Pestude  de  Paris, 

De  qui  fontaine  derevt  munde 

Sont  les  conduis  mors  et  taris. 

Et  par  laquel  rage  rebelle. 

Plaine  de  deul  et  de  hayne, 
>^)o    Est  maintenant  France  la  belle 

Trestoute  tournée  en  ruine. 

O  Françoiz,  donnez  médecine 

Tantost  a  ceste  maladie  ; 
(^n     O  Tespée  couppez  la  racine 

De  sedicion  enlaidie. 

Assemblez  vous  en  compaignie 

Et  punissiez  le  grief  pechié 

Qui  pour  le  roy  et  sa  lignie 
1860    Déglutir  s'est  tant  empeschié. 

Nul  de  vous  n'adresce  sa  voie 

O  ceulz  qui  destruisent  les  lis, 

Mez  chascun  au  Dalphîn  s^avoie 

Qui  tant  est  nobles  et  eslis. 

XXX VIII.  Çy  monstre  au  peuple  séduit  par  le  feu 
duc  de  Bourgoigne,  qu'il  ne  se  doit  point  courou^ 
cier  de  la  mort  d'icelluy  qui  Favoit  bien  deservie, 
en  disant  raison  pourquoy  et  en  allegant  sa  tirannie, 

»86î     Peuple,  ne  fay  deul  ne  moleste 
Pour  la  mort  du  cruel  leon, 

Var.  :  i85o  R  deuil;  i853  B  C  medicine. 
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Dont  la  malice  manifeste 

Est  a  tous  comme  nous  veon. 

Par  ses  fais  sont  genz  innombrables 

'870     Mors,  et  muyrent  par  chascun  jour; 
Seul  est  cause  des  maulx  sans  fables 
Qui  nous  tiennent  en  tel  doulour. 
Oncques  mez  par  paix  ne  par  guerre 
Ne  fut  homme  de  mère  né 

>87(    Qui  tant  de  maulx  donnast  sus  terre 
Comme  cil  tirant  a  donné. 
Quant  tirant  d'autry  sang  remply 
Puet  on  murtrir  et  acourer  (i), 
Ce  qubn  lui  doit  est  acomply; 

1880    j^e  on  ne  doit  point  sa  mort  plourer. 
Cil  leon  sans  foy  dévorant 
A  qui  sont  ses  louyers  renduz. 
Séducteur  de  peuple  ignorant, 
SVst  priz  ez  laz  qu^avoit  tenduz. 

|8S^    Cheu  est  en  sa  mesmes  profonde 
Fosse  qu'il  avoit  demerie. 
C'est  juste  chose  quant  redonde 
Au  trompeur  sa  tromperie. 


Var.  :  1870  C  morent;  187a  B  douleur, 

(i)  Robert  Blondel  est  ici  Tinterprète  de  l'opinion  du  temps,  qui 
vit  dans  le  meurtre  de  Jean-sans-Peur  les  justes  représailles  de  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans.  Mais  on  voit  déjà  dans  cet  endroit,  et  on 
verra  mieux  encore  dans  son  Oratio  historialis,  qu'il  est  partisan 
de  cette  dangereuse  et  fousse  doctrine  des  anciens,  qu'il  est  permis 
de  tuer  un  tyran.  C'est  d'ailleurs  ce  que  Jean  Petit  avait  soutenu  en 
1408,  dans  sa  justification  du  crime  de  Jean-sans-Peur. 
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XXXIX*.  Comme   le  roy  é^ Angleterre  a  tué  grant 
partie  de  la  noblesce  de  France, 

Le  leopart»  ennemy  félon 
1890    De  France,  destruit  les  beaulx  lis» 

Par  qui  tresgrant  part,  ce  scet  on. 

Des  nobles  Françolz  sont  occis. 

Pourquoy,  France  la  vlduée. 

En  qui  grieve  doulour  assiste, 
^hs    De  ses  bons  amis  desnuée 

Leur  mort  pleure  dolente  et  triste. 

XXXIX".  Cy  parle  de  la  maie  journée  que  les  Fran- 
çoi\  perdirent  en  Piquardie,  depuis  laquele  France 
na  eu  nul\  amis. 

O  journée  (  i  )  plaine  de  pleur 

Que  maudit  France  l'exilliée, 

Qui  en  toy  fut  de  toute  fleur 
1900    De  chevalerie  espilliée, 

A  qui  gieux  et  esbatemens 

Doulz  chant  et  science  as  tollu, 

Et  lermes  et  gemissemens 

A  tous  donner  as  tu  voulu, 
^s^s     Saches  qui  lis,  soies  clerc  ou  prestre. 

Et  n'aies  pas  de  ce  despia  ; 

Tu  nombreroies,  qui  ne  puetestre, 

Var.  :  1891  B  C  Par  qui  grand  part  ce  bien  scet  on;  1894  B  C 
griefve,  S  douleur;  XXXIX*  B  C  Picardie. 

(i)  La  bataille  d'Azincourt  (Pas-de-Calais)  fut  livrée  le  vendredi 
25  octobre  141 5.  Dans  cette  funeste  journée,  les  Français  comptè- 
rent dix  mille  morts,  parmi  lesquels  plus  de  huit  mille  gentils- 
hommes, dont  quelques-uns  appartenaient  à  la  plus  haute  noblesse. 
Cest  ce  qui  fait  dire  ici  que  la  France  fut  «  de  toute  fleur  de  che- 
valerie espilliée  ». 
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19)0    Ce  que  Ten  n'avoit  pas  amors. 
Car  les  bons  Françoiz  en  sont  tuit 
Les  unz  fuitifz,  les  auhres  mors. 
Quant  ou  noble  vergier  de  France 
Souloient  fleurs  de  lis  prospérer, 

i9n     Et  en  donnant  grant  habondance 
De  fruîct  a  tous  persévérer. 
Tout  homme  vivant  en  cest  monde 
A  luy  donner  ayde  pensoit, 
Mez,  quant  adversité  Taffonde, 

1940    Ne  croy  que  de  nul  un  en  soit. 
Le  doulx  vent  de  prospérité 
Lui  monstroit  moult  d'amis  verbaulx, 
Mez  or  le  vent  d'adversité 
Peu  lui  en  monstre  de  feaulx. 

XLI.  Comment  le  roy  anglo\\  a  subjugué  Normendie, 
laquele  na  point  eu  de  secours^  et  comment  ceulx 
du  pais  ayment  les  fleurs  de  lis. 

'94{     Helas!  la  fere  leopartie 

A  dcstruit  de  France  la  lée 

La  plus  grâce  et  riche  partie 

Qui  Normendie  est  appcllée. 

Sur  le  pais  a  son  croq  gecté, 
|9(^     Rendant  tous  biens  en  habundance, 

El  en  a  le  roy  degecté 

Dehors  par  son  oultrecuidance. 

Il  a  perturbé  les  rivières 

Et  les  fontaines  estouppées  ; 
>9n    Ja  sont  trois  ans  que  les  bannières, 

Var.  :  n/io  C  Von;  XLI  C  a  destruit  et  subjugué    Normandie; 
^947  C  grasse. 
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Des  Normans  sont  par  lui  couppées, 

Ausquelz  soustenans  ses  estours 

N'est  homme  a  I^ayde  couru 

Par  grans  chemins  ne  par  destours 
i960    Qui  de  rien  leur  ait  secouru. 

Oncques  chevalier  au  leopart 

N^a  retrenchié  ses  cruelz  mors, 

En  secourant  a  celle  part 

Ou  trop  a  lessié  de  gens  mors. 
>96{    Cellui  pais  moult  se  complaint 

Dont  au  leopart  est  suffragant. 

Car  Tardeur  d'amour  leur  remaint 

Du  Dalphin,  fleUr  de  lis  fragrant  ; 

Et  moult  sont  enclins  par  faveur 
'970    Au  roy  de  France,  son  bon  père, 

Dont  tousjours  la  doulce  saveur 

Fait  dedens  leurs  cueurs  son  repère  ; 

Et  que  au  Dalpbin  Dieu  doint  puissance 

Subjuguer  le  leopart  plain  d^ire 
'97J    De  Normandie  est  Tesperance 

Et  la  chose  que  plus  désire. 

Ne  ne  lui  doit  nul  reprouchier 

Sa  servitude  ne  sa  perte, 

Car  point  n'ayme  le  leopart  chier, 
>9So    Ains  lui  est  violence  apperte. 

RAISON  POURQUOY 

A  dire  que  homme  peust  amer 
Chien  erragié  plus  vifz  que  mors. 
Trop  lui  seroit  ce  fait  amer 
Quant  mortelement  Taroit  mors. 

Var.  :  1972  B  au  Daulphin  Dieux,  C  dont;  1982  C  enragié; 
1983  et   1986  C  aurait . 

9 
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ITEM  AULTRE  RAISON 

'98^     Ne  nul  son  amy  ne  diroit 
Cellui  qui  Paroit  despoillié  ; 
Rien  plus  grief  estre  ne  pourroit 
Que  d'estre  serf  et  exillié. 

XLII.  Cy  monstre  comme  le  roy  d^ Angleterre  pour  le 
pechié  de  son  père  ne  deUst  pas  estre  roy. 

O  que  fais,  rude  asne  vieillis  ? 
'990    Car  a  toy  lessier  la  pasture 

Que  quiers  ou  champ  ou  sont  les  lis, 

Répugne  la  loy  de  nature. 

Tu  y  es  venu  sans  besoing 

Et  de  guile  le  monde  sers  ; 
'99^     Va  quérir  ton  pourchaz  plus  loing 

En  lieux  espineux  et  desers. 

De  ton  feu  père  ensuys  la  part 

Plain  d  envie  qui  tousjours  règne. 

Qui  son  seignieur  le  roy  Richart 
2000     pîst  mourir  et  perdre  son  règne  (i). 

Var,  :  ig85   C  (rubrique)  item  omia. 

(1)  Le  père  de  Henri  V,  Henri  duc  de  Lancastrc,  révolié  contre  le 
roi  Richard  II,  avait  fait  déposer,  3o  septembre  1399,  P^^^  mettre 
à  mort  ce  prince.  11  se  fît  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV; 
avec  lui  commença  la  branche  de  Lancastre  qui  régna  jusqu'en 
14O1.  Ricliard  H  n'était  pas  Toncle  de  Henri  IV,  comme  le  croit  Ro- 
bert Blondel;  tous  deux  étaient  petits-fils  d'Edouard  111,  et  par  con- 
séquent cuusins-germains.  L'erreur  de  Blondel  vient  peut-être  de  ce 
que  Richard  H,  fils  du  Prince  noir,  mort  avant  Edouard  III,  ayant 
succédé  immédiatement  ù  Son  grand-père,  il  le  prend  non  pas  pour 
le  petit-fils,  mais  pour  le  tils  d'Edouard  III^  ce  qui  le  ferait  onde  de 
Henri  IV. 
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La  royal  majesté  trompée 
Fut  par  lui,  cruel  homicide. 
Dont  devoit  par  la  loy  Pompée 
Estre  puny  com  patricide. 

2005    A  mort  fîst  son  propre  roy  mectre 
Qui  estoit  son  oncle  sans  doubte. 
Dont  tu,  Henry,  deûsses  estre 
Privé  de  succession  toute  ; 
D^onneur  aussi  et  de  tous  biens 

aoio    Deûsses  estre  forbenny. 

Le  royaume  angloiz  que  tu  tiens 
Te  vient  il  de  bon  droit?  nenny.' 
Et  toutesfoiz  tu,  qui  l'occupes 
Com  successeur  de  sa  malice, 

^^^s    N^es  pas  content  des  biens  que  suppes 
QuMl  t'acquîst  par  son  mortel  vice  ;     , 
Ains  veulz  de  France. la  haultesce, 
Avecques  tes  biens  mal  acquiz. 
Accumuler  par  ta  rudesce. 

2030    Maudit  soies  quant  onques  nasquis  ! 
Tu  bées  a  choses  trop  haultes 
Qui  a  toy  de  rien  n^appartiennent  ; 
Mains  orgueilleux  chieent  bien  en  fautes 
D'où  plus  grant  droit  avoir  maintiennent. 

202  î    Choses  acquises  valent  poy 

Que  o  Tespée  fault  tousjours  deffendre. 
Et  si  seult  la  mort,  bien  le  sçay. 
Tirant  devant  ses  jours  seurprendre. 


Var,  :   2010  C  forbannif  2012  C  nennil;    ao23  B  C  cheent; 
2024  A  B  De  ou. 
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EXEMPLES  DE  NERON  ET  DE  BOLOPERNES 

Néron  (i),  dont  encor  est  mémoire, 
20)0    Tout  le  monde  seignièurissans 
Se  fist  tuer,  ce  dit  l'ystoîre, 
Ains  qu'il  eûst  régné  quinze  ans. 
Aussi  le  grant  Holofernes 
Qui  a  mal  faire  s^amidist, 
20 jj     Du  quel,  ge  croy,  pas  meillieur  n'es 
Fut  tué  jenne  par  Judith. 
Mains  exemples  d'autel  nature 
Trouveroie,  s'en  avoie  eu  erres, 
Escrips  en  la  saincte  escripture 
2040    Encontre  laquele  tu  erres, 

Ausquelz  vilainement  meschut. 
Que  Dieu  permist  punir  de  fait. 
De  qui  Pire  dessus  eulz  chut 
Pour  les  maulx  qu'ik  avoient  fait. 

rrEM  AU  ROY  ANGLOIS 

204J     Tourne  arrière,  beste  desvée, 

Et  t'en  va  loing,  fol  estourdi  ; 

Raison  a  toy  paistre  devée 

Du  grain  qui  en  France  sourdi. 

Lis  sont  fleurs  pour  toy  trop  friandes  ; 
20^0    Vivre  ne  doiz  de  tel  pasture, 

Mez  ronces  et  chardons,  viandes 

Sont  propices  a  ta  nature. 

Var,  :  2045  C  (rubrique)  Item  question, 

(i)  Les  exemples  de  Néron  et  d*Holopherne  sont  de  Tinvention  du 
traducteur  Robinet. 


Avoir  flcars  ic  rirA  5Tas§  iiatvcfcr» 
Com  les  lis  c«  doû  sa3esenT. 
*»'  ï     To  obstine  es  tes  ruo^x  bi 
Les  bons  esreris  cricrcîKrs*- 
Ta  tulTrr  drois  a  îctt  tir 
Que  droh  et  niscs  te  d 


Apprcn  coalise  3e  toos  tir 
^»^    Tontes  choses  «  c:ï  £1  penirr^ 
Auquel  ne  se  r^et  laearsr 
Aucun  rapieor  en  rrlj**  ztt'v^ 
Car  Ioc2aer:7eat  ne  fC'^tz'.  izrer 
Qioses  par  violence  acquises. 
*•*•     Pourcc  m,  qaî  Tautry  n-ii$ 

Par  u  force  er  conîre  irârrure, 

îdre.  ce  z:"es:  aris, 
cas  d'rrcc:::re- 


Nad>ugodoQ09Qr  le 
Qui  jadis  des  bfeas  s'esrm, 
Comsse  fol  et  rfain  de  derrjr. 
Que  fortune  si  luî  Izrra, 
En  son  estât  tan:  se  £a 
Qa'*il  fist  aourer  son  yzia^ 

*^*    Et  son  creatour  osblîa. 

Qui  fut  folie  et  gran:  ocltrags. 
Et,  car  de  Dieu  ne  lui  soaTis: 
Qui  ttnt  de  biens  lui  ot  prtsté. 
Pour  ce  pechié  lu:  escaarinî 

**=    Cheir  en  eitreme  ponmc, 

Var,  :  1061  C  Aucum  ■  2072  B  cr-eatemr;  iv*:  C  Cc-i 

(1)  Cet  exemple  de  NibacbodooQMr  nt  wt  ^rv 
texte  ktiii  de  Robert  Bloodd,  il  a  été  »93t£ 
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Tant  que  o  les  bestes  fut  mis  pestre, 
Parmy  les  champs,  tout  nu  de  fait, 
Ou  bien  sept  ans  lui  convint  estre, 
Tant  quUl  recongnut  son  roeffait. 

XLIII.  Cy  monstre  comme  les  François  doivent  estre 
hardi\^  pour  la  bonne  querelle  qu'il\  ont  a  rencontre 
du  roy  d* Angleterre  et  des  siens. 

»o«j    O  bons  FrançoiZf  nobles  et  sages^ 

A  combatre  chascun  iabeure 

Le  trescruel  asne  sauvages 

Que  toute  France  ne  deveure. 

Toute  fleur  de  chevalerie, 
2090    £t  vous  trestous  loyaulx  vassauix. 

Secourez  a  la  seignieurie 

De  France,  qui  tant  a  d'assaulx 
*  Et  a  esté  honteusement 

A  son  vieil  ennemy  livrée 
ao9J     Par  gent  qui  s'est  traytreusement 

De  sedicion  enyvrée. 

Prouvez  par  proesce  a  oultrance 

Vostre  noblesce  et  bonne  foiz, 

Dont  Charles,  le  bon  roy  de  France, 
2100    A  grant  besoing  a  caste  foiz. 

La  juste  querelle  qu'avez 

Vous  doit  aidier,  sachiez  de  voir. 

Et  le  tiltre  que  bon  savez 

A  bien  faire  vostre  devoir  ; 
^'oj     Car  le  leopart  nous  debatant 

N'a  tiltre  de  nous  assaillir, 

Var.  :  XLIUC  comment;  aogS  B  trahyteusemeni .  ;  aïoa  B  ifli- 
chie^ç. 
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Pour  lequel  doit  tout  combatant 
Plus  hardi  estre  sans  faillir. 
La  foy  que  vous  devez  au  roy, 

3110    Et  raison  si  vous  amonneste 
De  deflfendre  par  bon  arroy 
Vos  pais,  qui  est  chose  honneste. 
Ceulz  qui  meurent  pour  leur  païs 
Sont  jugiez  en  paradis  vivre. 

3' M     Bons  vassaulx  ne  sont  point  haïs 
De  Dieu,  ains  bon  louyer  leur  livre 

EXEMPLE  DE  UOlSE 

Et  qu'il  soit  vray  assez  le  preuve 

En  plusieurs  lieux  saincte  Escripture, 

Entre  lesquelz  escript  je  treuve, 

aiao    Soubz  correctiou  sans  murmure. 
Que  Moïses  (i),  duc  d^Israël, 
Voiant  que  Dieu,'  com  couroucié, 
Persecutoit  o  son  flael 
Son  peuple  qui  avoit  pechié, 

313J    Si  lui  requlst  en  tel  sentence 
Ou  que  son  nom  il  effaçast 
Du  livre  de  vie  en  présence. 
Ou  qu^a  son  peuple  pardonnast. 
Ainsi  appert  qu^il  ama-mieulx 

a  no    Périr  avecques  tout  son  ost 

Que  seul  estre  sauvé,  mez  Dieux 
Appaisa  son  ire  tantost. 


(i)  L*exemple  de  Moïse  et  ceux  qui  suivent,  d'Hector  et  de  Du 
Guesclin,  sont  de  Tinvention  de  Robinet. 
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AULTRE  EXEMPLE  DE  HECTOR  DE  TROIE  LE  PREUX 

Je  treùve  aussi  en  aultre  livre 

Que  Hectoir  le  preux  et  le  vaillant 
^Mî    Ama  pltis  chier  mourir  que  vivre 

Pour  son  païs  en  bataillant. 

Et  pource  de  lui  la  mémoire 

Ne  sera  jamez  oubliée, 

Ains  est  descripte  en  mainte  hystoire, 
>uo    Afin  que  ne  soit  effaciée. 

AULTRE  EXEMPLE  DU  BON  BERTRaN  DU  TtUEASQUIN 

Le  bon  Bertran  pareillement 
Du  Gueasquin,  plain  de  vaillance. 
Se  disposa  assez  souvent 
A  mourir  pour  deffendre  France, 
'■41     Lequel  pour  les  beaulx  feiz  quUl  fist 
Si  est  en  la  table  des  preux  (  i  ) 
Le  dizieme  mis  en  escript 
Et  preux  renommé  aprez  eux. 

Var,  :  2141  C  (rubrique)  Exemple  aultre, 

(i)  «  U  est  souvent  question,  dans  les  poèmes  et  chroniques  du 
moyen  ftge,  des  neuf  preux  ou  des  neuf  plus  vaillants  chevaliers  de 
Tantiquité  et  du  moyen  âge.  Alexandre,  Hector,  César,  Pompée, 
Judas  Machabée,  Artus  ou  Arthur  de  Bretagne,  Ogier,  Renaud, 
Rolland,  sont  quelquefois  cités  comme  4es  net^  preux  (Sainte-Pa- 
laye,  vo  Preux)»  Ils  figuraient  dans  les  cérémonies  publiques. 
Monstrelet  raconte  que  les  neuf  preux  à  cheval  accompagnaient  le 
roi  d'Angleterre  Henri  VI,  lorsqu'il  fit  son  entrée  à  Paris,  en  143 1. 
On  les  représentait  avec  des  barbes  d'or  et  avec  des  robes  à  manches 
de  satin,  tailladées  et  ornées  de  paillettes  d'or...  (Chéruel,  Diction- 
naire historique  des  institutions,  moeurs  et  coutumes  de  la  France, 
i855,  vo  Preux), 
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XLI V.  Cy  enhorte  monseignieur  le  Dalphin  a  avoir  bon 
et  hardy  courage  de  combatre  ses  ennemis^  en  lui 
racontant  exemples  plusieurs  a  propos. 

O  noble  et  courageux  Dalphirî, 
2150    Du  royaume  droit  successeurs. 

Veuilles  relever  de  cuer  fin 

Le  nom  de  tes  prédécesseurs. 

Tu,  Charles,  tresexcellent  prince, 

De  nostre  sauvement  l'estude, 
2'Jî     Pour  qui  honneur  j'ay  entreprins  ce. 

Délivre  nous  de  servitude. 

En  ton  jenne  aage  que  Dieu  croisse 

Par  toy  Françoiz  forces  resumenc, 

Et  ne  craignes  donner  angoisse 
2160    A  tous  ceulx  qui  France  consument. 

EXEMPLE  DE  HERCULES 

Moult  souvent  a  jennesce  on  voit 
Mars  estre  favorable  et  bons. 
Hercules  (i)  quant  ou  bers  estoit 
Tua  bien  deux  cruelz  dragons. 
2'6j    Soies  donc  Hercules  par  faiz. 

Qui  plus  scez  d^ans  qu*il  ne  savoit, 
Car  serpens  ennemis  parfaiz 
As  tu  plusieurs,  comme  il  avoit. 

AULTRE  EXEMPLE  d\lEXANDRE  LE  GRANT 

Alexandre,  aagiéde  douze  ans  (2), 
2'7o    Debella  Dares  et  Porrus 

Var.  :  XLIV  B  C  exhorte;  ai56  Bservitute.  *    . 

(  I  )  Sur  la  légende  d*Hercule  au  berceau  étouffant  de  chaque  main 
les  deux  serpents  envoyés  par  la  jalousie  de  Junon,  voir  la  34e  idylle 
de  Théocritç. 

(a)  Alexandre,  né  en  356,  avait  non  pas  douze,  mais  vingt-deux  ans. 
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Qui  du  pais  son  père  les  champs 
Gastans  avoieot  fort  couniz. 
Matière  de  tiltre  semblable 
Te  donnent  les  droiz  que  deffendes 

3'7{    Les  champs  de  ton  père  sans  fable 
Et  au  leopart  chacer  entendes  ; 
Car  plus  aagié  es  d'Alexandre  (i) 
Et  n'as  pas  mains  juste  querelle. 
Par  ainsi  ton  pais  deffendre 

ai8o    Roy  seras  de  France  la  belle. 


EXEMPLE  d'une  BESTE  MERVEILLEUSE  NOMMÉE  LA  GORGONE 

QUI  Avorr  m  testes  et  un  seul  oeil 

De  la  Gorgone  parler  vueil, 
La  plus  monstrueuse  des  bestes, 
Qui  n'avoit  seulement  qu^un  oeil 
Et  sus  corps  portoit  trois  testes. 


Var.  :  2178  B  moins;  a  180  C  (rubrique)  ueiL 

quand  il  vainquit  en  334,  sur  les  bords  du  Granîque,  les  Satrapes 
d'Asie-Mineure,  lieutenants  de  Darius.  Les  victoires  d'Issus  et  d*Ar- 
bèle,  remportées  sur  Darius  lui-même,  appartiennent  aux  années 
333  et  33 1.  Q.uant  à  Porus,  ce  fut  en  327  qu'Alexandre  le  vainquit. 
Je  crois  que  la  mémoire  de  Blondel  Ta  mal  servi.  On  avait  remarqué 
avant  lui  qu'Alexandre  avait  fonvlé  douze  cités  en  douze  ans  de  règne, 
fait  que  Wace  avait  déjà  altéré  en  lui  faisant  conquérir  douze 
royaumes  en  douze  ans.  Blondel  a  appliqué  par  erreur  le  chiffre 
douze  à  son  âge  au  moment  de  ses  conquêtes. 

(i)  Le  dauphin  Charles,  ne  le   14  février  1403,  était  figé  de  dix- 
s.-pt  ans  quand  Robert  Blondel  écrivit  son  poème. 
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*'8î     Dont  celle  qui  ou  mylieu  sist 
Et  Méduse  estoit  nuncupée. 
Portant  Toeil  que  ge  vous  ay  dit, 
Si  fut  par  Perseus  couppée, 
Pource  que  d'umaine  nature 

2'90    Elle  estbît  mortele  ennemie, 
Tant  que  ne  trouvoit  créature 
Qui  par  elle  ne  fut  honnie. 
Aussi,  chier  Dalphin,  ge  te  monstre, 
Afin  que  tu  t^en  doignes  garde, 

2'9J     Devant  toy  un  horrible  monstre 
Qui  n^a  que  un  oeil  dont  te  regarde 
Et  trois  testes  tout  en  un  corps 
Contraict  de  trois  bestes  a  part  : 
Cest  le  leon,  bien  m'en  recors, 

2200    Sedicion  et  le  leopart. 

Dont  le  leopart  est  la  Medùse 
Qui  porte  l'oeil  exécutoire 
De  la  fin  a  quoy  chascun  muse 
D'iceulx  trois  que  ge  nomme  ore. 

^*oî     A  toy  destruire  sont  meus. 

Dont  Dieu  te  gart  et  te  conforte  ! 
Et  pource,  comme  Perseus, 
Couppe  la  teste  qui  Toeil  porte. 
Car,  se  la  puez  avoir  première, 

2210    Les  aultres  aveugles  seront, 
Dont  chevîras  en  tel  manière 
Que  jamez  mal  ne  te  feront. 


Var.  :  2206  B  Dont  Dieux, 
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XLV.  Çy  monstre  a  Monseigneur  le  Dalphin  commêni 
il  ne  s'esbahisse  point  se  le  duc  de  Bourgoigne  et  le 
roy  angloi\  se  sont,alie\,  en  monstrant  que  c'est  par 
deffducte  que  l'en  nefist  point  justice  de  leurs  pères 
qui  furent  traystres  et  meurtriers. 

Et  se  trayson  forsenée 

A  l'Anglois  et  Bourgoigne  joint 
33 '5     En  une  aliance  dampnée,  . 

Charles,  ne  f  en  esbahis  point. 

De  leurs  pères  Timpuny  crime 

Qui  les  a  ensemble  allez, 

De  France  la  justice  opprime 
3"o    Qui  les  deust  avoir  liez. 

Car  le  père  du  roy  anglois 

Fist  mourir,  c'est  tout  apparent. 

Feu  Richart  d'Angleterre  roys 

Son  droit  seignieur,  oncle  et  parent. 
3"j     Et  le  père  du  Bourgoignon 

Fist  mourir  le  frère  du  roy, 

Filz  du  bon  feu  roy,  ce  scet  on. 

Qui  estôit  ton  oncle  pour  vroy; 

Pourquoy  de  peine  capitale 
23 îo    Dévoient  par  droit  estre  punis 

Et  leurs  filz  de  toute  regale 

Et  de  tous  biens  estre  bannis. 

Ainsi  justice  les  deûst 

Avoir  paiez  aprez  leur  serte, 
3>M     Se  ordre  de  droit  les  eûst 

Satisfaiz  selon  leur  déserte. 


Var.  :  221b  C  père  au;  2234  C  paie. 
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Crudelité  s'est  opposée 
Donnant  règne  a  yceulz  tirans 
Qui  justice  dessus  posée 

"40    Sont  a  destruire  tous  tirans. 
Iceulx  plains  de  duplicité. 
Plus  cruelz  que  nous  ne  peignons, 
Par  leur  faulse  complicité 
Sont  faiz  ensemble  compaignons. 

"4j     Mez  tu  Dalphin,  chiere  levée, 
Frappe  dessus  tes  ennemis 
Auxquelz  droit  et  raison  devée 
Estre  tout  royaume  submis. 
Et  n'ayes  point  de  paour  d^eulx, 

"jo    Ains  leur  maine  guerre  et  Contens, 
Car  selon  droit  les  orgueilleux 
Ne  régneront  gueres  long  temps. 
Le  sang  de  leurs  pères  iniques 
Et  leur  semence  périra^ 

"n     Qui  or  vient  pour  leurs  faiz  obliques 
Quérir  droit  qui  les  punira, 
llz  viennent  quérir  leur  salaire 
Que  justice  leur  denya. 
Et  pource  leur  veuilles  droit  faire 

2360    On  point  de  remède  n^y  a. 

Soient  par  toy  couppez  tous  péchiez 
Et  paix  et  amour  révoquée. 
Ronces  et  chardons  errachiez 
Et  justice  recoUoquée. 

226J     Par  ta  noblesce  resplendisse 
Le  royaume  françoiz  défiait. 


Var.  :  2266  C  défait. 
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Et  pren  de  grant  vertu  l'office 
Qui  par  toy  soit  mise  a  effet. 
Fay  que  ta  personne  nommée 
2270    Soit  du  nombre  des  preuz  amez, 
Dont  la  publique  renommée 
Ne  se  devroii  périr  jamez. 

XL VI.  Cy  exhorte  tous  bons  François  a  aydier 
monseigneur  le  Dalphin  a  deffendre  le  pais  de  France. 

O  vous,  Françoiz,  acoustumez 
Cueillir  le  fruict  ou  champ  de  France, 

227J     De  Tamour  du  lis  alumez, 

Levez  sus  sans  plus  de  souffrance, 
Et  destruisez  les  aliances 
Du  roy  angloiz  tant  monstrueuses 
Qui  tient  de  nostre  pot  ly  ances  (  i  ) 

2280     Yi  vous  maine  guerres  crueuses. 
A  garder  de  France  le  cloz 
Aydez  le  Dalphin  jenne  et  tenre, 
Ou  quel  demeure  tout  encloz 
Le  franc  royal  masculin  genre. 

XLVII  A.  Cy  monstre  aux  Francoi\  comment  il\  ne  se 
doivent  point  esbahir  se  Fortune  a  esté  contre  eul\,  et 
dit  cause  pourquoy, 

2285     Se  Fortune  la  variable 

El  Mars,  qui  est  doubteux  sonné, 

Vat\  :  XLV'I  C  le  Daulphin  de;  22j^  B  cuillir  2277  A  Qui  tient 
de  bon  pot  II  ances. 

(i)  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre^  exemple  de  ce  dicton  dont  le 
sjns  n'a,  d'ailleurs,  rien  d'obscur. 
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Au  leopart  entrée  favorable 

Et  a  vous  contraire  ont  donné, 

Ja  de  riens  ne  s'en  esbahisse, 
2290     François,  nul  de  vous  pour  cest  fait. 

Car  a  la  fin  que  le  traysse 

Fortune  a  ce  venir  le  fait. 

Fortune  toutes  gens  déçoit 

Et  nuit  a  ceulx  que  plus  applaude; 
229Î     Nul  par  fait  amy  ne  reçoit, 

Venim  gist  soubz  sa  face  baude. 

Fortune  régnant  ez  humains 

Qui  hault  eslevez  met  au  bas, 

En  les  menant  du  plus  au  mains, 

Fait  de  paix  guerres  et  debas. 
2300     Marrastre  aveugle  est  sans  doulceur, 

Ensuyvant  chemin  rétrograde. 

Et  ceulx  qui  appeteht  honneur 

Orgueilleux  eslevez  de  grade. 

Plus  aspre  est  que  le  vent  de  bise 

Ou  temps  d^yver,  emmy  la  plaine, 

Qui  plus  est  froit  que  pierre  bise 

Et  se  change  sans  loy  certaine. 

XLVII  B.  La  description  qui  s'ensuit  de  Fortune  (i) 
jiisques  au  prochain  paragraphe  est  oultre  ce  qui  est 
ou  latin  de  Vacteur, 

Son  ris  est  lacrimable  pleur, 
2î>o    Et  sa  joie,  amere  tristesce  ; 

Son  chant,  véhémente  douleur, 
Et  povreté  est  sa  richesce. 

Var.  :  2292  C  ad  ce;  XLVMia  B  esbahir  omis;  23oo  A  guerre, 
(1)  Cette  description  de  Fortune  est  une  addition  de  Robinet  à 
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Sa  chanson  est  plaina  et  clamour; 

Son  amour,  ire  hayneuse  ; 
3)  >  5    Son  repos,  incessant  labour. 

Et  son  lict,  place  ruineuse. 

Son  miel  est  fiel  dessavouré. 

Et  sa  doulçour  est  chose  amere; 

Son  bel  est  let  deshonnouré, 
a?ao    Et  nourrice  est  de  tristour  mère. 

Sa  paix  est  noise  murmureuse. 

Et  sa  seurté  est  grand  paour; 

Son  honneur,  honte  injurieuse. 

Et  sa  clarté  est  tenebrour. 
^i^i    Son  los  est  blasme  reprouvé, 

Et  son  delict  est  doulour  triste; 

Son  plaisir  plait,  c^est  tout  prouvé. 

Et  en  son  sens  est  folour  mixte. 

Sa  vie  est  mort  expoyentable  ; 
^no    Son  séjour,  soUicitans  cures; 

Son  fruict  est  abort  lamentable. 

Et  son  jour,  ténèbres  obscures. 

Var.  :  2^14  C  hannieuse;  2328  A  Et  son  sens, 

l*œuvre  de  Robert  Blondel.  Cest  un  exemple  assez  bien  suivi  d'un 
jeu  d*espnt  qui  présente  une  grande  analogie  avec  ce  que  J.  Qui- 
cherat  appelle  vers  par  contradiction  {Traité  de  Versification  fran- 
çaise, i838,  i3<^  nute,  p.  358-359).  Dans  Robinet,  la  contradiction 
se  fait  presque  toujours  par  Tantithèse  de  deux  substantifs;  dans  les 
vers  par  contradiction,  tels  que  Quicherat  en  donne  des  exemples, 
la  contradiction  résulte  de  Tantithèse  du  substantif  et  de  son  épi- 
thète  ;  c'est  ce  que  P.  Fabri  dans  son  Grand  et  vray  art  de  pleine 
Rhétorique  y  2*  partie,  VArt  de  Rithmer  (t.  II,  p.  124  de  la  réim- 
pression), appelle  <  predicatz contraires...;  comme  Ton  pourroit  dire 
ce  qui  est  au  Rommant  de  la  Rose  <«  desloyaulté  la  lojraulx  et 
loyaultô  la  dcsloyaulx  ». 
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Et  ses  sermons  sedicieux. 
2î6j    Son  haalcier  est  abessement  ; 

Son  oFgnement,  grieve  poincture  ; 

Sa  médecine,  aggravement, 

El  son  baisier,  cruel  morsure. 

Trebuchement  est  sa  haultesce  ; 
2î7o    Discort  hergneux,  sa  consonance; 

Vilenie,  sa  gentillesce. 

Et  sa  stabilité,  muance. 

Sa  bonté  est  malicieuse  ; 

Sa  suffisance  insaciable  ; 
2î7J     Sa  prudence  ignominieuse, 

Et  sa  feaulté  decevable. 

Sa  pitié  est  iniquité; 

Sa  debonnaireté  félonne  ; 

Tirannie,  son  équité, 
2?8o     Et  incertain,  terme,  sa  bonne. 

Et  sa  santé  est  maladie  ; 

Son  hait,  courout  et  marrisson  ; 

Sa  saveur  est  bouche  affadie, 

Et  son  garir,  mortel  frisson. 

XLVIII.  Cy  monstre  aux  Françoi:^  comment  Fortune 
ne  se  tient  point  longuement  en  un  estât, 

^î^î     Se  Fortune  en  toute  saison 

Se  maintenoit  en  ses  faiz  une, 

Elle  ne  devroit  par  raison 

Pas  estre  appellée  Fortune. 

Ce  qu'elle  donne  a  une  main, 
2^9^    De  Tautre  a  soy  tost  le  retrait, 

Et  cil  qui  est  victeur  au  main, 

Var.  :  2367  ^  medicine;  2^82  B  cowi'oux. 


Au  soit  T2Îxica  a  là,  ^tic: 
Et  se  resourdeDi  ruirs  ym-n» 
En  aucun  lemjM  ,3t  ri  ri's^ue 
ÏÎ9Î    Povoir  jamais  itût  T^rns- 
Dont  aprez  Tr.>-î:  :  aramniiSi. 


EXEMPLE  F.UirLÎAnX  ÎC  ZEL  F"  D!   _.    K9 


Le  ciel  scd:  ô*r  r 

Aprez  gran:  - -t'jesc»  ut  liur- 

Et  les  mers  tz,  pt-3  it  rrniscrtTt 
240    Aprez  que  Tcca  ja  i»ir  lanue: 

Et  se  îbm:=«t  i  vmrrt 

Vostrc  tc.Zitnj  i*  fcin  wjuz.  Tiits. 

Duquel  tl-t  ■«  ina  1  «r*^ 

En  voos  d:4Ziiti"  i  y.»rt  ii*:. 
240J    Par  drcxt  dt  "t^  .'  jcjs^'ts^ 

Et  berrez  ie  rrig  ^jbtz^ îds:. 

Duquel  clk  je  ksmsn 

Et  lui  iera  lei^r  ^a.  xa^. 

Pourquoj,  se  iciu  rvs.  r.-tsnsr.nr 
*4  ^    Hardiesce  Xjez  una  -XMVaranjcs, 

Et  octez  la  raLZie  çar^ir 

Forces  tgcj  aux:  y-.nuiit  saK^am^ 

Ou-  i'cspere  e:  ^exi^  ^le  l>«:i^ 

Qui  founna  îor^  trsanir^ 
'*'      Et  Mars  sî  To»i»  S'^irr."VBf  ti. 

Bonne  et  trls^cc^  jrvsanvH 


Vflr.  ;  2394  c  Jkryw.  2;>7    '*  «:•«*     ^»-'-    -   ^       -■"'. 
mour;  241 5  C  donrcmt. 
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AULTRE  EXEMPLE  FAMfLIAIRE  DU  TEMPS  d'^TVER 

Yver  ne  durra  pas  toujours, 

Mez  les  temps  de  ver  revendront 

Que  les  forestz  feuilles  et  flours 
M20    £t  fruict  habundant  nous  rendront  : 

Cest  a  dire  que  ceuiz  de  France 

Qui  de  présent  sont  sans  viaoire, 

De  tous  ceulz  qui  leur  font  grevance 

Revendront  au  dessuz  encore. 
«425     Et  ou  quel  temps  de  ver  les  lis 

Haulx  verdiront  en  toute  place. 

Que  veuilles  garder  de  perilz. 

Vierge  Marie,  par  ta  grâce! 

Tu,  mère  de  viergînité, 
^4)0    DefTend  les  lis  de  tout  contraire 

Et  les  tien  en  prospérité, 

Com  aultresfoix  as  voulu  faire. 

AULTRE  EXEMPLE  FAMILIATRE  DE  LA  VIGNE 

La  vigne  doit  estre  beschiee 

Et  duicte  par  temps  yvernage, 
'4ÎÎ     Afin  qu^en  antompne  chargiée 

De  raisins,  doint  vin  pour  bevrage. 

Aussi,  Françoiz,  tous  vos  labours, 

Soient  en  cest  temps  d^adversité 

A  deffendre  des  lis  les  flours 
2440    Si  com  j^ay  souvent  recité, 

Afin,  quant  temps  et  lieu  vendra 

Que  vous  doint  vos  louyers  en  paix 

Vostre  prince  a  qui  souvendra. 

Des  biens  que  vous  lui  aurez  faiz. 

Var.  :  242S  C  vi*  ge  ;  2429  C  virginité;  2436  B  buvrage,  C  heu- 
vrage. 
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»44î    Car  en  ver  ou  mains  sont  trouvez 

Cueillans  fleurs  sans  adverse  encontre. 

Ne  sont  pas  bien  amis  prouvez, 

Mez  adversité  les  demonstre. 

Le  temps  est  ore  que  du  prince 
M50    Seront  les  amis  congneuz 

Et  d^une  chascune  province 

Les  secrez  en  cest  cas  sceuz. 

XLIX.  Cyfait  oroison  dévote  a  nostre  seignieur  Jhesu 
Crist  pour  monseignieur  le  Dalphin  et  pour  tcms 
ceul{  qui  bien  lui  veulent. 

O  Dieu,  qui  sans  semence  humaine 

Vouluz  naistre  de  vierge  pure, 
^4j$     Pour  nous  racheter  de  la  peine 

D'enfer  qui  tant  est  grieve  et  dure. 

Se  tu  flechiz  oncques  a  lermes 

Et  prières  d'aucuns  valurent. 

Tu,  souverain  père,  en  ces  termes 
u6o    Reçoy  nos  pleurs  qui  tant  nous  doreoL 

Gouverne  le  noble  Dalphin 

Et  défient  toute  sa  sequele 

Et  tous  ceulz  qui  de  bon  caer  fin 

Veulent  defiendre  sa  querelle, 
^46j    Si  qu'ilz  puissent  avoir  victoire 

Briefment  de  tous  ses  ennemis 

Et  en  la  fin  estre  en  la  ^ire 

Du  royaume  de  paradis. 

Amen. 


Var.  :  2454  C  virge;  2^56  B  C  griefife. 


L.  Humble  supplication  a  monseigmeur  le  Dalpt, 

O  Dalphin,  prince  débonnaire, 

'*T>    Ces  presens  vers  en  gré  recueilles 
Et  a  Ion  Robert  pardon  faire 
De  ses  trop  grans  hardemens  vueilles. 
Car  vertu  soie  et  arrogante 
Ne  l'a  pas  fait  de  ce  pener, 

>47i     Mez  doulour  qu'il  a  véhémente 
Lui  a  fait  ces  vers  démener, 
Voiant  tant  de  m  aulx  apparestre 
Accroissans  en  tant  de  manières. 
Et  tant  de  gens  aveuglez  estre 

>4Bo    Aians  pensées  trop  legieres. 

Que  prez  que  la  plus  grant  partie 
Du  royaume  goûte  n'y  voit. 
Qui  d'avec  toy  s'est  départie 
Et  pour  seignieur  te  descongnoist 

Ml    A  qui  tout  droit  veult  sans  offendre 
Tous  nous  Françoiz  estre  loyaulx 
El  ton  corps  garder  et  detfendre 
Si  comme  nos  propres  bouyaux  ; 
Et  tant  d'ommes  seduiz  prouvez 

"49"    Qui  ne  vont  pas  la  droicte  voie 

Que  lieu  humain  n'est  pas  trouvez 
Seur  pour  habiter  que  ge  voie. 
Treschicr  Dalphin,  souverain  sire. 
Dieu  te  doint  victoire  bricfment, 

•"'     Ainsi  comme  gc  le  désire 
El  paradis  au  Knement  ; 
Si  que,  selon  que  j'ay  fiance 
Que  biens  viengncnt  de  ta  besoigne. 


Paisses  dcstruirc  raiîEîirt 
'  '=    Du  TOT  angioiz  et  de  Bduicoîcik. 

Amen. 

POrK  SAVOIF  LE  TEMPS  M  LA  1I3FT  î»r  »XT  «  r.TlZ  TttTFrEI 

I»VC  I>E  BC»rF.&?I3VE 

Se  de  savoir  es  desiram 

Quant  moura:  le  ;:ai  M-irs^xn:»!: 

Qui  fui  si  Trescrud  iira-t 

Com  en  ccst  lirrc!  tcsmoiEDam 
'''■'     M.  prise  une  scaie  f^is, 

C.  quatre.  V.  trois  o  quatre  sor. 

Ou  disain  iour  monrn:  zz  zr^zes 

De  septembre,  comme  -  ar^an  : 

Et  en  Tau  ensu^iTac:  de  traiz: 
'"'    Fut  cest  livret  ni:  et  cint. 

Oaqoel  f  ay  escrip:  cr.  rmkt 

A  mon  fxrroîr  la  veriie. 

Deo  gracia. 

Explîcît  le  livre  appeliez 
La  Compiaincîe  des  l^cf:/  FrgKcrt- 
^'  ■    Qui  de  leurs  pais  eipcllez 

Sont  par  Bourg':)icno':is  e:  Ascï^kx 


yar,  :  25oi  et  25':7  C  m'jruS:  2:0^  C  ::iiBnr    i:  a  "1.  r-- 
Z>eo  gracias  omis  \  Ci  finist  le  lir'i.  —  1.*  Tirjr  Lj-^.gsr  s 

C  à  la  fin  du  poîmc. 
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structionem  preclarissimi  principis  domini  Stamparum  co- 
rnitis,  illustrissime  Aurelianensis  domus  dilectissimi  nepotis, 
egregios  labores  agebat,  michi,  suo  obsequentissimo  dîsci- 
pulo,  strictis  mandatis  precepit,  ut  iliud  pretactum  opus  mea 
propria  raanu  scriptum  eidem  tue  régie  majestati  presentare 
citius  conarer.  Quod  peragere  hactenus  distuli.  Nempe  tuam 
eximiam  strenuitatem,  Rex  christianissime,  fîctis  Angloram 
treugis  postea  minime  irretitam  fore  publica  experiencia  com- 
peri.  Ob  hoc  eamdem,  hujusmodi  libro  racionem  variosplen- 
dore  tamquam  rei  publiée  hinc  inde  detrimenta  afiferentes 
inducias  confutante,  agitari  egre  verebar.  Sed  recenti  ejusdem 
actoris  prestantissirai  raandato  pulsus,  et  quia,  suo  présent! 
opère,  jura  corone,  Anglorum  bella  in  regnum  Francie  exactis 
diebus  injusta  fuisse  necnon  quam  plura  jugi  memoria  digna 
tua  prefata  regia  ma j estas  poterit  inspicere,  ad  eamdem  cum 
omni  humilitate  et  reverencia,  nomine  ipsius  mei  reverendi 
preceptoris,  illud  transmittere  decrevi.  Hoc  ergo  munus,  de- 
mentissime  Princeps,  itaque  oblatum,  tua  sepedicta  regia 
maj estas  suspicere  dignetur.  Quam  féliciter  et  longeve  con- 
servet  Altissimus  l 

Ex   Aurelianis,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
quadragesimo  nono. 


INCIPIT  ORACIO  HISTORIALIS 


A  ROBERTO  BLONDELLI  EDITA 


I  Ad  Karolum  septimum  Francorum  regemchris- 
tianissimum  et  illustrissimos  Francie  domus  principes 
libellus  incipit  per  Robertum  Blondelli  in  figura  ora- 
cionis  editus,  exhortativus  ad  pestem  Anglice  tyrannie 
dis  a  regno  (a)  penitus  extirpandam  et  ad  consanguineis 
et  terre  sancte  salutare  subsidium  prestandum  *.  In 
quo,  a  prima  bclli  Anglici  origine  in  hodiernum,  omnes 
Anglorum,  corone  Francie  condam  vassal iorum,  fide- 
litatis  fraudulente  denegaciones  et  in  dominum  (b)  fraC" 
tiones  et  rem  ob  istam  sentencia  Curie  Parium  Fran-^ 
cie  in  Johannem  Anglie  regem  infidelem  vassallum  et 
paricidam  more  civili  iata,  omnium  suorum  dominio^ 
rum  in  regno  confiscationis  declarativa,  et  deinceps 
per  PliilippumAugustum,  Francorum  regem  il lustris^ 
simum  (c),  manu  militari  executorem  ad  corone  patri- 
monium  Northmannie  ab  integro  et  fere  totius  Acqui- 

Var.  :  (a)  B  a  regtxi  finibus;  -  {it)  B  C  in  dominum  superiorem; 
(c)  B  C  Francorum  regem  illustrissimum  omis. 

•  «  Nota  in  isto  rubro  summarium  totius  materie  hujus  pre^ 
sentis  libelli  seu  orationis  historialis.  >» 
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tanie  reunio  *,  atque  inter  reges  Francie  et  Anglie 
super  discidiis  excitatis  pactiones,  pacisque  reforma-- 
ciones,  earumque  extimplo  (a)  inopinate  rupciones  Âtt" 
glica  fraude  sequte,  et  ob  hoc  **  bella  undecies  orta 
inseruntur,  quitus  jure  divino  et  humano  reges  Anglie, 
in  regno  Francie  vel  in  aliqua  sut  parte,  aliquem  titu- 
ium  verum  vel  coloratum  non  posse  pretendere,  lucu* 
lentius  demonstratur, 

Var,  :  (a)  B  extimplo  omis. 

•  «  Nota  quod  prêter  Northmanniam  et  Acquitaniam  iste  Phi' 
lippus  Augustus  quant  plures  alias  principatus  armorum  strenuitate 
juste  acquisivit  qui  in  hoc  rubro  causa  brevitatis  non  inseruntur; 
satis  etenim  in  sequentihus  patent.  » 

**  «  06  hoc,  scilicet  propter  predictas  denegationes  fldelitatii 
et  pacis  fractiones  Anglica  fraude  sequtaSy  undecies  orta  bella  m 
hoc  libello  inseruntur^  sub  quorum  numéro  bellum  non  continetur 
ob  fractionem  gencralium  treugarum  per  prcdictos  Anglos  in  cap' 
tione  et  dcstructione  Fulgeris  sequtum,  quod  quidem  bellum  est 
duodecimum  et  ob  illud  scu  prosequtionem  illius  pro  parte  editus 
fuit  libellus  iste.  >» 
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CAPITULUM    I 

Exordium  materiam  totius  orationis  et  conclusionem 
causasque  continens  quitus  actor  regem  et  principes 
ad  hélium  exhortari  impellitur. 

2.   Quanquam  ferro,   uti  strenuum  militem^  in  vite 

terminum,  pro  patria  justa  belli  certamina  me  non  liceat 

aggredi,.  tamen  incredibilisafflicte  patrie  desolacio  et  im- 

pendens  universi  regni  periculum  me  compellunt,  que 

mentescunctorum  saltem pietatis  amantum  (a)  excitare  de- 

bent,  ut  tuam  et  tuorum  prestantissimam  virtutem,  Ka- 

rôle  illustrissime  princeps,  scriptis  attentius  exhorter,  ut 

a  miserrima  servitute  oppressam  patriam  libères,  et  ab 

intrusione  nedum  presenti  sed  futura  tuum  regnum  se- 

curum  (b)  reddas.  Nulla  enim  alia  [cj  re,  nisi  exactissima 

bellorum  diligencia,  tuum  imperium  credas  relevandum, 

nec  nisi  propria  et  effeminata  principum  desidia  estimes 

periturum.  Non  enim    infinita  hostium   potencia,   sed 

Romanorum  *  resupina  ignavia,  qui   inherti  se  dede- 

runt  voluptati,  eorum  corruit  imperium,  quod  antea, 

licet  esset  parva  natio,  diligenti  armorum  exercitio  soler- 

tique  militari  disciplina  orbem  u niversum  su begit,  terre  (d) 

marique  dominabatur.  Ergo,  pro  (k)  parte  regni  ab  hos- 

tibus  exurpati  (f)  recuperanda  et  alterius  conservatione, 

voluntarios   belli   labores  maturius  assume   et  tuorum 

calamitati  omnibus  aliis  in  pari  miserearis. 

Var.  :  (a)  C  amant ium;  (b)  C  securum  omis;  (c)  B  C  alia  omis; 
(d)  c  terrœque ;  (e)  Cpro  omis;  (f)  B  usurpât i. 

«  Nota  quod  Romani  diligenti  armorum  exercicio  universum 
orbem  subegerunt  et  per  eorum  ignaviam  suum  amiserunt  impe- 
rium ». 
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CAPITULUM  II 

Adregembelli  exhortatio  longissimi  exilii  profugo- 
rumque  calamitatis  et  servitutis  subactorum  corn-' 
miserativa, 

3.  Cum  indignissimum  profugorum  (a)  obfidem  dans 
spectatam  exilium  et  adversis  inveterata  fratrum  capti- 
vitas  quam  sepissime  in  mentem  veniunt  ;  et  nos  exules, 
vite  subsidiipenitus  extorres,ludibrio(B)despectos, — illos 
enitn  in  patria  sub  acerrimo  jugo  pressos  languere  vide- 
mus,  —  acerbissimo  merore  et  anxietate  intoUerandacoa- 
fecti  ingemiscimus,  necest  etiam  quibus  armis  presidio(c) 
fuimus,  ut  non  nostri  infortunii  participes  fieriat» 
qui  nostre  calamitati  miserande  condoleat,  ut  beae- 
ficiis  obnoxius  nobis  bene  merentibus  opituletur,  vos 
patres,  vos  propinqui,  vos  affines,  quos  pro  re  publica 
contigit  gloriosiuscecidisse*,  apud  nostras  erumpnas  in- 
credibilesbeatiorescensemini  (D)quam  nossuperstites^qui 
in  fuga,  in  exilio  (e)  perpetuoetinvisacaptivitate  miscrri- 
mam  omnium  vitam  agimus.  Vos  enim  omnes  istas, 
quas  indignissime  oppressî  patimur,  inauditas  egestates 
cum  anima  simul  féliciter  amisistis.  Utinam  pro  patria 
cum  ferro  vendicanda,  sanctissimo  mortis  génère,  vobîs- 
cum  cedi  liceret,  ne  infortunatissimi  vivere  despecti  et  cap- 
tivi  conspiceremur.  Ceterum  ita  res  agitur,  ut  nunc  absque 
dedecore  ingenti  nec  vivere  nec  mori  treugarum  ignavia 

Var.  :  (a)  B  profugorum  omis;  (b)  C  manque  la  première  ligne 
du  f*   I   V»  captivitas  quam  sepissime  in  mentem  veniunt  et  nos 

exules  vite  subsidii  penitus  extorres  ludi ;  (c)  B  C  in  presidio; 

(D)  B  C  beatiores  ccnsemus;  (k)  C  qui  in  exilio. 

*  «  Nota  quod  pro  patria  et  deiTensione  rei  publice  beatius  est 
mori,  quam  in  fuga  et  exilio  vitam  agere.  » 
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permittat.  Nosenîm  (a)  a  laribos  rdmsqœ 
aliénas  domos  et  abexiens,  non  ahsqœ  obprofario  coadtm^ 
necessarium  TÎte  soflragiuni  trisies  mendicanins*  ;  boaies 
vero  capitales  nastris  edibos  ex  patrimcmiis  vap^mânô^ 
lautissime  (aj  îocaodi  frauntar. 

4.  Si  nichil  cariate  majasqoam  libenlianimopaiCB- 
tom  iDdigeade  soccimam  iri,  si  <c  aîdiîl  drinrtaWInB 
quam  in  natali  kxo  coin  dîleaîssimis  fratribos  naît  a 
lete  snsceptnmm  iri,  actamen  si  treogamm  dncta  ^dj 
sanguine  janctos  propriosqne  pénales,  nt  inieraos  cmor 
persuadet,  profidsci  libeat,  barbaries  hoadoni  impia  ni- 
timiformidinesapplicii  neccessarioniiD  manos  imerdmdii, 
ne  pietas  parenti  eninipnoso  andeat  elargiii  qnod  ■».  es- 
traneo  vix  den^aret.  Et  si  oputissimi  fratres  ia  laxibi» 
propriis  tecum  firatre  amantissxmD  paoli^xr  hilares  an- 
gratulentar,  hii,  ut  fautores  hosdum,  tu,  m  CKploaaor  mn 
secreti,  in  carceres  detruderis,  ei  bîi  vix  neoem,  vd,  sabem 
foitunanim  depredationem  eradent.  Quid  calamitase  mi- 
serabilius  isu  ?  Ulnvis  nosTariis  ccx>penos  emmpnis  pma 
tutiores  esse,  quam  in  patria  propria  mni  caris  amids  0 
dulcissimis  fratribus  conversari.  Quid  xnagis  tîto  ioni 
dignum,  quam  infestis  animis  consjnœre  bosses, 
cède  cruentos,  propria  occupare,  nosmsqne  reditibas 
opulentissimis,  qui  parentum  cruorem  exhaoaenmi  ad, 
libitum  uti,  et  nos  summa  miseria  req>enas  eve,  aec 
ferrOy  nec  judido  treugis  obstantibus  nsnrpata  ab  bone 
posse  repeti?  Quid  cetera  dicam,  Karole  prino^  iJios- 
trissime  ?  Non  crimen  in  tuam  majestatem  petpetratom. 


Var.  :  (a)  C  nos  autem  ;  (b)  coHaÊditnme;  ic$  B  r«crartM  ^. 
actamen  si;  (d)  C  qwr. 

*  «  Nota  de  summa  miieria  profuforum.  » 

12 


l62 

sed  iides  ob  ipsius  et  tui  regni  deffensiohem  duris  servata 
a  cunctts  rébus  proscriptos  et'  exules  nos  effecit  miser- 
rimos. 

CAPITULUM  ni 

Hic  in  hoc  génère  dicendi,  si  a  rege  profugis  non  suIh 
veniatur:,  ah  exempio  pemicioso  concluditur,  maxime 
ostéttsa  eorum  catamitate  tanta  commiseratione  digna, 
quod  anie  imfeptum  bellum  sors  régis  sanguine  sU' 
perillustris  {Uiorum  baronum  et  militum  génère  cla- 
rissima  ceierorum  fama  et  copiis  opulenta,  et  nunc 
obfideiitatemsummiseruntpnis  dejfformata,  nedum  ex 
debito  offidi  (a)  regem,  verum  omnes  exteros  (b)  stre^ 
nuos principes  ad  ipsos  ejectos  in  suasfortunas  resti- 
tuendos  animi  generositate  commoveri  débet. 

5.  Et  si  ad  impetrandum  etiam  ab  exteris  principibus 
auxilium  nostra  calamitas  nichil  piêtatis  haberet  prêter 
sortem  misera ndam  *,  quod  ante  bellum  ceptum  quidam 
profugi  ex  tua  stirpe  regia  superillustres  et  quam  plurimi 
ox  (c)  sanguine  baronumjclarissimi,  infinitique  militari  gé- 
nère procreatt,  magnîfico  statu  vivebant,  ceterique  omnes 
fama  copiisque  potentissimi  eramus,  et  nunc,  incredibili 
defbrmati  egestate,  neccessarium  vite  subsidium  mendi- 
camus,  et  langore  treugarum  gravissimoafflicti,  ludibrio 
habemur,  et  quidam  ex  nostris  sanguine  generosi  vilis- 
simis  officiis,  ut  arti  sutorie,  alterique  cauponibus  inser- 
vire  cogimur  (d),  et  ex  fortunarum  spoliisnostrarum  bu- 

Var,  :  (a)  B  C  ojicii  omis;  (b)  exteros  omis;  (c)  B  Cpro;  (d)  B  C 
coguntur. 

*  «  Nota  quanto  profiigorum  fortuna  clarior  erat,  eo  magis  infor- 
tunium  ipsorum  commiseflicione  dignum  existit.  » 
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bulci  vîllanique  Anglici  ex  plebea  sorte  nati,  ducum, 
comitumy  Barônum,  miiitumque  tituiis  insigniti^  in  patria 
nostra  prefùlgent.  Estne  Philippi  Augusti  magnaaimitas 
in  nepbdbus  extincu  ?  Estne  piçus  in  posteritate  (a) 
sancti  Ludovic!  conversa  in  crudelitatem  ?  Pacieturna  |b) 
ex  nô^tra  substancia  trucuientissimos  hostes  jugiter  ail,  et 
nos  ob  ejus  majestatem  profugos  in  summa  egestate  semper 
degere  et  mori  ?  Nonne  fuit  diebus  antiquis  piissime 
Francie  regum  majestati  nobilitatein  nedum  Galicam  sed 
exteram  a  suis  laribus  injuste- ejectam,  et  viros  egregios 
in  pristinam  dignitatem  restituere,  nec  pati  cujualibet 
federati  seu  amici  principatum  per-tiraonidem  occupari. 
6.  Ergo,  Princeps  (c)  illustrissime,  nos^  tui  fidèles,  qui 
obtuemajestatisdefTeasionem  a  propriisdomibusdepulsi* 
et  longissima  clade,  —  jam  tricessimus  et  prope  quintûf 
annus  labitur,  —  afflicti,  tuun;  auxilium  velut  debitani 
obsecramus,  postulamus  et  instanter  requirimus,  ut  ar- 
morum  strenuitate  tuam  majestatem  dejectam  et  nosexules 
in  tuam  nostramque  patriam  restaures,  velut  tue  majea- 
tati  juramento  et  nobis  fidelibus  astrictus  jure  dtvino  et 
humano  teneris.  Et  si  nos  derelictos  habeas  et  a  tiranois 
nostra  patrimonia  non  répétas,  perniciosissimuài  exem- 
plum  cave  **.  Haud  dubium  ab  hostibus  invaderis,  et 
in  pari  tempestate,  ut  tu  nos,  nobiles  te  (d)  derelictum 
habebunt,  et  nostra  prodicione  territi,  nuUus  tua  in  ad- 
versis  (e)  vestigia  sequetur  (p).  Ut  igttûr  omnibus  cddat 


Var.  :  (a)  B  C  estne  poster itas  ;  (b)  C  Patiemunte;  (c)  B  C  Prfn- 
ceps  omis;  (d)  B  C  te  omis;  (e)  B  C  nullis  in  adversit;  (f)  B  C  Je- 
quentur. 

*  «  Nota  quod  Northmanni  ob  deffisnsionem  rcgte  majestatis  vo- 
luntarium  et  longissimum  passi  sunt  ezilînin.  ^  * 

•*  «  Nota  mal u pi  exemplum  fore  cavendum*  » 
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cxemplo,  tue  majestati  inhérentes  a  tuo  presidio  nunquam 
fraudari,  nobis  miserrimis  omnium  subvcnias,  et  nostra 
bona  ob  tuam  majestatem  deperdita,  per  tuam  virtutem 
recuperata,  te  sequi  in  posterum  vulgo  omnibus  persua- 
deant. 

CAPITULUM   IV 

Ad  regern  belli  ex[h]ortatio  contra  treugas  invectiva. 

7.  Vota  enim  nostra  in  arma  succenduntur  et  ne  nos- 
tros  impetus  in  hostes  feramus  concursuros  invictos 
gressus  treuge  immorantur.  Quibus  enim  celestisinfluen- 
cia  et  bellorum  ad  versa  fortuna  videtur  inimicari,  treu«» 
garum  vero  hostibus  inhercia  non  parum  aspirât.  Nam 
quos  martius  Gallorum  vigor  urgçbat  protinusexpirare, 
ipsis  Anglicis  in  rei  publiée  perniciem  respirandi  opor* 
tunîtatem  concesserunt  ;  et,  uti  tempore  vindemiarum 
multas  fruges,  multa  vina  dilîgens  agricola  in  [h]orreisre- 
cundity  non  aliter  treugarum  spacio  census  infinitos  *, 
infinitum  aurum  subdolus  hostîs  a  subactis  extorsit» 
multa  quod  affert  hostibus  stipendia,  ut  a  tirannis  exteris 
in  tuam  majestatem  et  in  nos  multum  exercitum  condu- 
cant,  Anglicaque  astucîa  **  omni  annone  specie  castra 
presidiaque  habunde  munivit.  Hec  munitissima  tam  re- 
gno  inimicabuntur,  quamdiu  vîctualium  copia  suppetat. 
Igitur  in  te  treugarum  înducic  non  facile  superanda  pre- 
paraverunt  arma.  Non  Cesarisburgum,  non  Rothoma- 
gum,  non  cetera  prevalida  castra  ferrum,  sed  famés  *** 

*  H  Nota  de  incommoditate  treugarum  quantum  ad  erarium  régie 
majestatis  et  profugorum  utilîtatem.  » 
**  «  Nota  astuciam  Anglorum.  » 
*•*  «  Nota  famcm  ferro  acriorem  hostem  esse,  » 
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acrior  hostis  ei  omni  prestantior  tclo  domabit.  Quas 
autem  crebra  Gallorum  militum  infestacioalimentisdes- 
tituerat,  treugarum  subsidium  vires  hostiùm  lapsas  res- 
tauravit. 

CAPITULUM  V 

Ad  regem  ex[h]qrtacio,  ut  precaveat  ne  in  poster um 
Anglica  fraude  decipiatur,  Nam  astucia  eof'um  cum 
rege  pacem  componere  non  querit,  sed  ionguo  treu- 
garum  occio  miiiciam  armis  exercitatam  dissipare  et 
dissipata,  in  quant  ferro  non  potest,  arte  dolosa 
triumphare  mollitur.  ' 

8.  Sutnmoigitur  studio  cave>  Pnnceps(A]  illustrissime, 
ne  in  posterum  dolis  Anglorum  et  perjuriis  temere  falla- 
ris.  Profecto  versucia  *  hostium  majus  nocumentum 
quam  arma  credulis  afferre  solet.  Non  treugarum  astu/ 
sub  quo  prodicionis  'venenum  et  acrius  guerre  tegitur 
incendium,  tecum  pacem  componere,  sed  tuorum  for- 
tunis  majestatique  tue  hostes  insidiari  molUunturi  ut, 
oportunitate  captata,  fedeire  rupto,  ceteram  regni  partem 
exurpent  (b),  et  te  auxiliodestitutum  a  tua  majestate,  quod 
Deus  avertat,  deicient.  Non  enim  fraus  Anglica  ignorât 
tuos  milites  et  numéro  et  armorum  probitate  ipsis  Anglis 
esse  superiores,  in  quos  arte  dolosa,  non  ferro,  trium- 
phare nituntur.  Nam  intermissa  bellandi  consuetudo 
militum  animos  effeminat  **  et  treugarum  occio  vires 

Var,  :  (a)  B  C  Princeps  omis  ;  (b)  B  usurpât,  C  usurpent, 

*  «  Nota  versuciam  hostium  plus   principfbus  credulis  nocere 
quam  arma.  » 

**  «  Nota  quod  intermissa  bellandi  consuetudo  milites  effeminat 
et  continuata  auget  et  confert  audaciam.  » 
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corporum  énervât,  et  armis  continuata  robur  auget  et 
pugnandi  inflammat  audaciam.  Hinc  sepiu^  evenit,  ot, 
quos  arma  bellica  non  possunt,  longua  quies  et  delîcata 
voluptas,  velut  treugarum  occium  Hanibalem  belli  pria- 
cipem  acerrimum  devinxerunt  (a)  quem  nequaquam*Mar- 
tîs  asperitas  superarc  valult.  Quidam  tuorum  militum 
nature  mortis  tributum  evo  confecti  solvunt;  alii  vero, 
maximapars,  treugarum  tedio  afTecti,  ducunt  uxofeset 
ad  officia  domestlca  vertu nt  ingeniura.  Et  quis^  arbitra- 
retur  ut  dulcissimas  et  molles  lecti  consortes  dimitunt, 
ut  ferri  duriciemjaraque  (b)  exosam  réassument?  Necdu- 
bium  quidem  :  in  rei  pablice  perniciem  treugarum  prote- 
latione  tuorum  militum  validorum  decrescit  numerus  et 
armorum  exercicio  nulla  nobilium  milicià  (c)  strenua, 
sed  effeminata  juventuspropagatur.  Mollis  enim  nutricum 
educacio  corporis  nervos  et  animi  frangit.  Gallica  qui- 
dem juventus  in  occio  natura  petulans  et  nutrimento  etfe- 
minata  a  cunis  (d)  se  dat  voluptaii.  Hinc,  propter  enerva- 
tîonem  animi,  in  exordio  bellorum,  cum  gente  Anglica 
rusticano  alimento  nutrita  et  deliciarum  nescia  sepe  a 
Gallis  ignave  pugnatum  est,  donec  longo  et  continUato 
belli  exercicio  industriam  et  pugnandi  audaciam  assump- 
serint  (e).  Tum  armis  exercitata,  pusillinimitate  ex u ta  et 
labori  assueta,  nulla  prestantior  armis,  et  in  occio  et  déli- 
ais nutrita  nulla  juventus  imbecillior  habetur*.  Nam  tri- 
ginta  Galli  sub  Julio  Cesare  militantes  duo  milia  Mau- 
rorum  virili  animo  fuderunt,  miraque  audacia  fugarunt. 

Var,  :  (a)  C  devicet^nt;  (b)  B  C  jamque  omis;  <c)  G  fdmilia; 
(d)  b  c  cittHS  remplace  a  çuttis;  (e)  C  assumpserunt, 

•  «  Nota  quod  nulla  gcntc  Gallica  in  deliciis  a  juventute  nu- 
trita armis  imbecillior,  et  bellorum  labori  assueta  nulla  prestan- 
cior.  n 
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Htc  enim  tempestate,  ista  blanda  et  muliebris  educacio 
graviori  plaga  salutem  et  regni  incolumitatem,  quam  tela 
hostium,  vulneravit.  Non  enim  magnanimitas  Henricr; 
non  prdbitas  Anglorùm/  séd  igMYÎa  nostre  juvenxatis, 
tenera  educacione  profecta  et  armis  iasnem,  in  Picardia 
nostràs  acies  debeliavit.  Ergo  lui  regoi  dtffenno  obtreu- 
garem  langorem'extinguitur. 

CAPITULUM  VI 

A  necessario  concluditur  :  dum  moderne  milicie  stre- 
nuitas  armis  viget,  a  regni  finibus  Anglicam  pestem 
dolo  absconso  majestati  régie  et  omnium  forfunis 
tnsidiantem  expêili  donventt,  vel  totUm  regnum  sut- 
versionis  periculo  inposterum  subjacere;  et  condo- 
lenda  Fulgeris  direptio  pro  exempîo  introdncitur. 

9.  Nam  eu  m  bec  militnm  ptiacitaa  Armis  exeicitata 
dampnosa  treugarum  mora  consutnpta  fuerit,cujus  nunc 
egregia  virtute  nec  solnm'  in  istos,  sed  in  omnes  hostes 
strenue  triumphare  potes^  Anglica  barbaries  omni  fédère 
posthabito,  tue  majestatis  initnicissima,  te  leopardo  fefo- 
cior  invadet.  Quid  âges  invasus  et  expefta  miiicia  desti- 
tutus  ?  Cum  tiranno  crudelissimo  dimicare  beilocampes* 
tri  audebis  ?  Vide  :  rudis  vero  et  indigeita'multitndo  tuo- 
rum,  velut  tui  genitoris  in  Picardia  ab  Henrico  facile 
devicta  fuit,  si  prelium  ingrediaris,  ad  stragem  inopina- 
tam,  non  ad  victoriam,  exposita  erit,  et  iitî  pecora  misère 
trucidabîtur.  Ergo,  Prînceps  illustrissime,  dum  tua  anî- 
mosa  et  armis  instructa  miiicia  (a)  viget,  nedum  a  North- 
mannia,  verum  ab  omnibus  regni  ûnibus,  illam  pestem 

Var,  :J^a)  miiicia  omis. 
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Anglicam  fraudis  amantem  radicitus  extirpa,  et  tuum  re« 
gnum  non  solum  ab  impendentibus  hostium,  sed  a  (a) 
posteris  tututn  faciès. 

10.  Profecto,  quamdiu  alique  Anglorum  reliquie  in 
regno  manebunt,  nunquam  urbes,  nunquam  principa- 
tusy  nunquam  tua  majestas  momento  securitatem  habe- 
bunt.  Ceterum  fraus  Anglica  tuorum  fortunis,  tueque 
corone  compositas  excogitabit  insidias  et  inopinato  exitu 
in  tuos  inque  tuam  majestatem  —  nec  ante  cognosces  - 
exiciales  te  experiri  continget.  Nec  enim  aliud,  licet 
quam  (b)  plurima  vetera  possem,  nisi  condolende  Fulgeris 
direptionis  in  médium  producamus  exemplum.  Perjura 
infidelitas  arte  proditoria  nocturnis  insidiis  omnes  quas- 
cumque  fortunas  amplissimas,  vilatensium  Fulgeris  * 
industria  varioque  labore  ab  antiquo  juste  quesi tas,  An- 
glica una  (c)  rapinafunditusexarsit,  et  immoderatus  ardor 
rapiendi, uti  ingluvies  Anglica  semper didiscît  (d), subactis 
viris  potentissimis  nichil  reliiiqui  (e)  fecit.  O  sceleratam 
rapacitatem  !**  Nedum  res  prophanas,  sed  sacras,  cruces, 
calices  et  ecclesiarum  donaria  ibi  reposita  sacrilega  expi- 
lasti,  et,  postquam  omnia  bona  exhausisti^  potenciorum 
corpora  captiva  vinclis  duris  astringis  et  carceris  asperi- 
tate  vis  cogère  aurum  evomere,  quod  întus  non  habent. 
Oferocitatem  perditam  ab  omni  humanitate  derelictam! 
Si  fide  violata  per  Anglicam  fraudem  rapina  et  captivi- 

Var,  :  (a)  C  verwn  a;  (b)  C  quamvîs;  (c)  B  C  una  omis;  (d)  C 
dedicit;  (e)  B  C  reliqui, 

*  «  Nota  in  dolosa  captione  Fulgeris  in  Britannia  generaltum 
treugarum  fractionem  per  Anglos,  que  quidem  ab  ortu  bellorum  An- 
glicorum  generalium  federum  pacis  reformacionum  et  treugarum 
undecima  fractio  et  duodecimi  belli  inicium  existit.  » 

**  «  Nota  exclamationem  contra  Anglorum  sacrilegam  rapaci- 
tatem et  inhumanam  crudelitatem.  » 
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tate  homines  ledere  non  timuisti,  saltem  tuo  cur  sacri- 
legio  divinam  majestatetn  ofTendere  (a)  non  formidasti  ? 
Deus,  cum  possit,  dum  (b)  volet,  tirannos  rerum  aliena- 
rum  invasores  severius  punit  et  nunquam  sacrilegium  in 
Dei  contemptum  etecclesiam  perpetratum  derelinquit  (c) 
inultum,  et,  quod  in  Britones  préparas,  in  tuum  caput 
senties  exicium. 


CAPITULUM  VII 

Ad  Galliarum  principes  et  urbes  belli  ex\h\ortacio,  ut 
ad  hostes  expugnandum  Britannie  ducem  et  injuriant 
sibi  iatam  ulciscendum  celeritate  armorum  adjuvent, 
vel  eamdem  cladem  insuosprincipatus  progressuram 
expectent. 

II.  Igitur,  Galliarum  principes,  et  vos  omnes  urbes 
opulente,  in  unius  principis  invasione  et  unius  ville  ca- 
lamitate,  vestram  proximam  ruinam  agnoscite  et  Angli- 
cum  furorem  in  omnes  civitates  principatusque  insi- 
diose  progressurum.  Et  michi  crédite  :  si  hec  uni  illata 
injuria  et  tam  facinus  execrandum  remaneant  (d)  inulte, 
cunctorum  letaliter  vulnerabit  incolumitatem  et  impune 
ad  omnium  perniciem  convalescet.  Quas  igitur  hostis  infi-* 
dus  (e)  more  predatorio  violavit,corporum  rerumqueves- 
trarum  insidias,  frangite  treugas,et  Britomîmduci  invaso 
celerem  ferte  opem.  Proinde  siin  vindictam  uniusprincipis 
injuriarum  et  periculi  vobis  minantisdepulsione,  salutem 

Var.  :  (a)  offenderg  omis;  (b)  B  C  cum;  (c)  B  C  dereliquit; 
(d)  c  remaneant  omis;  (b)  B  insidias,  C  Qttœ  igitur  hostes  in- 
ducias  more  prœdatorio  violant  corporum  rerumque  vestrarum 
frangite  treugas. 


17© 

integram  commuoem  procomteatu  in  ▼tsârts  fomiMlioe 
idem  discrimen  momfierùm.vpi  publiée,  •ubnioodie'^iifec* 
ute.  Er^  dadi  pestifeve»  aedum  ituttaû  sed^futuieir  «iMi^ 
tras  tes  ingressure,  non  pigrè  obvimm  ite,  er«  U[^fi|||pj9 
fhitri  vçstno  armorum  subsidio*«^tstrQe:laiieft,  vpp^n 
uxoresi  vesuios  liberot,  raitfas  penonas  iaieg|aa  ab  Aih 
glica  peste  preservate. 


CAPÏTULUM  VIII 

Ad  Galliarum  principes  et  urbes  inducHo,  quo4  mMl 
tttilim^j^iddUuei^grineipibuM  eifaUUmiê  (▲)  fi^êfa^ 
tibus  quam  ^upru^uipus  iuçi  Britfomifi  ,i//<md|i  4»- 
ffiici  ébrachomisic^ift^abscimlfré  etjmjgrmêdeê  fiçmas 
belli  ignibus  accensas  guerre  incendium  extimgiÊÊre. 

13.  Vos  omoes  <?aUiarnpi  princifies  et  ;urbeg  allqi^r. 
Si  serpena  Teneiiotusiilt^riuf  Mciff^^  fiordei^t,  qujd  salu- 
briusalterî  socia«.q^alZl  supra .imliuiSy  antequam  deate 
mortifero  huBC  aoiagatj  colubijeiii^occi^re?  Et  si  inoeoK 
dium  proximas  comburat  edes^quid  yicinotuduaquam  in 
ede  accensa,  antequam  ad  tuas  évadât  (b)  fiamma  esacto 
studio  ignemauCbcare?  ^icbilcau^HS  isto  quam  peri- 
cuia  in  rem  publicam  ventura  **,  previsa  cognoscere,  et, 
priusquam  invalescant,  summa  dîligeocia  ipsis  obnam 
ire.  Anglicus  pestifer  iste  dracho  ducis  Britonum  fratiis 


Var.  :  (a)  B  CJMtimis  omis;  (b)  B  C  vadeL 

*  «  Nota  quod  quis  soccurrendo  fratri  et  vicino  per  hostem  in- 
vaio  sibi  providet  et  sao  ftitaro  obvUt  pericalo.  » 

**  «  Nota  qaod  ptricula  in  rem  publicam  ^rantura  a  princtpilmi 
et  urbibns  pre?idenda  sunt  et  summa  dîligencia  ipsis  obviam  ire 
opportet.  » 
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vestri  populum  sauciatum  letaliter  insecat.  Supra  plagam 
igitur  drachonis  erectum  caput  abscindite,  vel  affiatu  ve- 
nenato  monale  virus  in  vestros  omnes  principatus  effun- 
det.  Hune  enim  morsu  aperto  necabit;  alterum  cauda 
mortifera»  ni  Fulgeris,.  lacerum  punget.  Ignés  equidem 
guerre,  diu  (a)  sub  treugarum  fraude  obtecti,  vicinas  edes 
ducis  vestri  fratris  concremant.  Incendium  igitur  belli  in 
domo  proximi  accensmn  occius  extinguite^  vel  flamme 
accense,dumpropinquasconsump$erint,  in  cunctas  ves- 
tras  regias  lacius  serpet^  nec  serpentem  quidem  pestife* 
rum,  sub  treugarum  dolis;  in  gremio  vestro,  nec  inœn- 
dium  guerre  sub  venenoso  treugarum  cinere  coopertum 
servate. 

CAPITULUM  IX 

Hic  ostendit  racianes  et  causas,  quitus  infideiitas  An- 
glica,  pacis  et/ederum  suçrmore  violatrix,  quidquid 
promictat,  régi  Karolo  pacto  Northmanniam  non  sit 
restitura.  Concludit  ergo  ferro  Anglos  expellendos 
vel  eorum  immanitatem  in  altérant  naturam  fore  mu^ 
tandani, 

i3.  Si  enim  hostlum  perâdia  miserande  unius  ville 
depredacionis  exitu  notorie  comprobetur,  cur  nos,  Galli 
nimis  creduli,  in  astutorum  promissis  Anglorum  de  ce- 
tero  confidenciam  habeamus?  Semel  enim  ab  hoste  de- 
ludi  fatua  simplicitas  est  *;  verum  secundo  decipi  summa 
turpitudoet  demencia  existit;  circumTentum  enim  intel- 

Var.  :  (a)  C  diu  omis. 

*  «  Nota  quod  fatuum  est  semel  ab  hoste  deciin  et  bis   turpis- 
simum  est.  » 


lectxt,  resupinum  et  ignarum  ostendit.  Quicquid  pro- 
mictant  bostes,  nunquampacto^nisi  ferro^Northmamium 
subactam  sunt  restituri^  tum  (a)  mazimo  valore  publid  eni* 
rii  censuum  et  tributorum  proventut  regni  Anglie  multo 
excedentum,  tum  amplitudine  patrimoiiionun 
cium,  quorum  elargidone  régis  Henrid  Anglie  sui(B) 
pendiarii  vivunt  opulente.  Hic  barbarut  in  Northminnia 
baronatus  dignitate  prefiilgst,  qui  in  Anglia  bobulciis 
abjectus  vtlesceret  ;  hic  vilanus  in  ocdo  delidisque  yo* 
luptatur,  qui  vili  arte  anxioque  labore  in  Anglia  pastûm 
querere  cogeretur.  Potissime  bac  de  causa  Northman* 
niam  omnium  opulentissimàm  Anglid  non  dimictent. 
Nempe  Anglie  consuetudo  solum  primogenitis  nobiUum 
omnia  feuda  principatusque  concedit.  Hinc  secundo  nati 
in  patria  generoû  in  decenti  artificio  vd  armis  extra  ▼!- 
vere  compelluntur  (c).  Potius  autem  milîtarem  artem 
quam  vilem  mechanicam  eligunt  generosi.  Hoc  îpsis  ma- 
teriam  prestat  ut  nobiscum  guerram,  nunquam  pacem 
affectent. 

14.  Propterea,  Karole  (d)  illustrissime  prinœps  [e)^  Td 
Anglorum  immanitatem  muta,  qui  predonicamex  raptu^ 
non  ex  artificio  vitam  contentam  agere  volunt,  vel  ab 
eorum  tirannide  Nonhmanniam  Vasconiamque,  patri- 
monia  corone  (f),  ceterosque  portus  cismarinos  prevalidis 
armis  eripe,  ne  de  cetero  ad  Franciam  diripiendam  An- 
glice  rapacitati  pateant  accessus. 


Var.  :  (a)  B  C  cum;  (b)  C  ^i  omis;  (c)  C  cogtintur;  (d)  B  C 
^ro^  omis;  (b)  D  C  princeps  omis;  (f)  B  C  placent  patrimonia 
corone  entre  prevalidis  et  armis. 
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CAPITLLUM  X 

Qualiter  nunc  c^mgrua  oppijrtwût,is  ad  SjrlkmAm^ 
niam  recuperoAdam   a   facile  regiadesi. 

i5.  NuQC  diebus  hodieroîs,  ad  recaperandain  tue  ma* 
jestatis  dominium  et  toom  populuzn  acruielitate  b  redi- 
mendum,  muim  accessum  et  conzToim  oppm luahaitm 
feiicissima  Poatisarche  et  LexovxaniiD  redoaio  tîbi  mi- 
litanti  facile  coofen,  et  ad  hoc  faciendam  maxime  cxli  or- 
tatur,  bumaoisaimaque  eonini  reductionis  forma  *,  qoa 
piisimimi  lites  toi  œrporaei  res  Normannorum  non  acd- 
gerant,  in  tuam  dicionem  incredibili  amore  velle  redad 
totam  Northmanniam  eciam  oftidarios  hosiiam  inâam- 
maTÎt.  Non  anderem,  nec  veHeni,  mitissime  Pnnce|ii. 
tibi  falsa  commentari.  Aaestor  divin am  tuamqae  sacra- 
tissimam  majestatem,  solerti  inJagine  non  unius,  md 
infinitonim  compatriotanim  corda  scruta  tu  m  faisK,  et 
quotquot  ex  Northmannis  inierrogavi,  in  hac  senfenda 
Hrmatos  repperi  quod  prêter  corpora  et  terram  ipsis  nnllas 
res  remanere  vellent  et  quod  a  captiviiate  hostium  ibreat 
erepti,  ut  sub  tua  dicione  reversi,  naturali  libesiate  frne- 
rentur. 

i6.  Nempe  à  tua  majestas  rel  tui  liberi  Ludorid,  pre- 
tiosissimi  pignons  tui  amoris,  strenuitas  bostes  inradere 
conaretur,  tota  patria  pro  tua  majestate  bella  gercre  ni* 
teretur.  Considéra  quod  urbs  Rotbomagensis  c  ampîîjsî- 

Var.  :  (a)  C  recifîetUsim;{à)  B  C  c^iwiUXt;    C/  B  C  ildC%i> 
magus  urbs. 

*  «  Nou  de  piiuima  et  bumaniaûzzii  Paotûarche  et  Lejcviarvua 
reductioDe  per  Francot.  > 
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ma,  infinita  plèbe  multoquepopulo  referta,  Northmannie 
suppremumcaput  (A),pocîu6VÎçtuaUum  penuria  etsàgaci 
ingenio,  quam  militum  fortitudine,  venit  recuperanda. 
Et  nunc  oportunitas,  id  quod  summum  est  in  bello,  se 
tibi  offert,  ut  facile  famé  exinanita  tibi  dedatur.  Munido 
enim  militum  Pontisarche  per  flumen  transvehendi  vie- 
tualia  iu  urbem  penitus  auffert  facultatem,  et  majori  in 
I>arte  Locoveris,  necQon..urb8  Ebroica,  cum  ceterU  tuiê 
castris,  annonevectiiramaBurgi  Novi  (B)campania  impe- 
dit.  Et  si  presidii.  unius  arcem  loco  debito  collogares, 
omnia  urbi  subtraheres  alimenta. 

17.  Ergo,  Karole,  nunc  âge,  quod  tibi  peunaxime  lève 
et  non  onerosum  et  rei  publiée  saluberrimum  exitlit. 
Si  Rothomagi  et  deiaceps  totius  Northmannie  reductio- 
nem  cupias,  tuos  exercitus  impigre  ad  bellum  prep^rea, 
et  solum  tua  diligencia  et  solerti  ingénie  plus  quam  vi 
armorum  impedi^  ne  victualia  de  cetero  Rothomagum 
transducantur,  et,  non  dubiio,  tam  populosa  urba,  si 
famé,  hoste  plebi  acerbissima,  modicum  affligatur,  tuos 
insultus  diu  sustinere  non  valebit.  Prefecto  hoc  certissi- 
mum  habetur  quod  hujus  urbis  genus  humile  lanificum 
in  [hjorreis  nullas  anni,  ymo  mensis  provisiones  recoili- 
gunt,  sed  ex  pane  et  carne  aliunde  venientibus  cibis  coti- 
die  comparatis  vivunt.  Si  horum  alimentorum  vectura 
profluens  ab  extra  ccsset  ad  urbem,  neccessaria  defûciet 
annona;  qua  deffecta,  famis  anxietas  vicem  militum 
agens  *  tibi  plebeam,  absque  sanguinis  effusione  et  lon- 
gua  mora,  urbem  subjugabit. 


Var.  :  (a)  B  caput  omis;  (b)  B  C  .VoW  omis. 

•  M  Nota  quod  in  bcllo  gerendo  famés  militum  vicem  agit.  » 
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CAPITULUM  XI 

d  regem  dissuasio,  si  hostes  treugam  velfedus  secum 
inire  postulent,  ad  eorum  requestam  non  concedamtur^ 
quia  ipsum  regem,  ut  suos  predecessores,  treugarum 
vel  federumfractionefallere  molliuntur. 

i8.    Hec  Anglorum  lotime  novit  astucia  quod   bec 

famés  et  angustia  ferocius  quam  arma  in  ipsos  est  pugna- 

xnm  (a).  Novit  etiam  tuorum  militnm  strenuitatem *  suis 

«irmorum  probîiate  esse  prestantiorem,  et  si  mutuo  ambe 

potestatea  essent  concursnre,  ^uatibi  succumberet  trium- 

phanti.  Hec  simultas  eorum  tecum  treugas  longissimas, 

seu  fedus  perpetuum  inire,  ut  opinor,  forsan  est  oblatura  ; 

bas  fraudés  exquisitas  cave.  Tecum  non  pacem  querunt^ 

sed  ut  tuorum  militum  iosultus,  quos  sustinere  non  pos- 

sunt,  pace  composita  dolis  évadant  (b),  et  patriam  subac- 

tam,  quam  armis  deffendere  non  valent,  pace  simulata 

retineant.  Et  ut  rei   militaris  expeni  doctores   traJuot^ 

nunquam  ad  hostis  arbitrium  seu  requesum**  aliquid 

facere  aut  dlssimulare  debemus,  sed  id  solum  agere  quod 

nobis  utile  et  ipsis  nocuum  [cj  arbitramur,  et  quicqukl 

nobis  persuadent^  dolis  et  fraudibus  existimandum  est« 

19.  Ergo  ad  persuasionem  hostium  treugas  renovarc 
noli,  vel  bellorum  exequtionem  dissimules.  Non  igr^^/rat 
tua  Majestas,  Rex  illustrissime,  quod^  quicquid  fidc 
média  tîbi  promiserint  hostes^  nicbil  exequtum  fuit.Tuo* 

Var,  :  (a)  B  impugnatura;  (b)  A  évadent;  fc/  C  n/jcipum, 

*  «  Nota  strenuitatem  moderne  milicie  Frano^r  urn.  « 
**  «  Nota  quod  nunquam  prmcq»  ad  hcrstîam  pert^i«fi<vf«'t;yff  4\k 

quid  facere  aut  dissimulare  débet.  >* 
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rum  enim  predecessorum  et  hostium  res  gestas  diligenter 
scrutareautscrutata  (a)  benignius  audi  ;  fidemtuis  proavis 
versutos  Anglos  subito  rupisseet  nunquam  servasse  com- 
pertum  habebis.  Sed  prius  qua  origine  tôt  principatus, 
pro  quorum  superioritate  bella  orta  fuere,  hostes  in  regoo 
antiquitus  habuerunt  (b),  paucis  absolvant. 


CAPITULUM   XII 

Hic  inseritur  quitus  îitulis regesAnglorum Northman-- 
niam,  Cenomaniam,  Andegaviam,  Turoniam,  Aqui- 
taniam  et  Pictaviam  in  Francia  antiquitus  possède- 
runt, 

20.  Cum  absque  libero  masculo  superstite  Henricus 
rex  Anglorum  clarissimus,  Matildis  imperatricis  pater, 
ultimos  dies  clauserit  (c),  Stephanus  ex  sorore  prefati 
Henrici  nepos,  Bononie  cornes,  Stephani  comitis  Blesensis 
filius,  Theobaidîque  comitis  Campanie  frater,  episcopo 
Guiscestrie  suo  fratre  eum  adjuvante,  rex  Anglorum  su- 
blimatur.  Cui  Matildis  imperatrix,  defTuncti  régis  Hen- 
rici filia,  et  Gauffridi  comitis  Andegavie  uxor,  virilem 
animum  induia,  pro  se  et  suo  (d)  filio  Henrico  ex  Gauf- 
frido  comité  Andegavie  procreato,  acri  bello  resistit,  ipsa- 
que  imperatrix  Ludovici  régis  Francorum  armis  succur- 
rentibus  adjuta,  totam  Northmanniam  occupavit,  atque 
presiiio  liomagio,  rex  Ludovicus  eumdem  Henricum, 
imperatricisetcomiiisse  Andegavie  liberum,ducem  Norih- 
mannorum  instituit. 


\at\  :  (a)  B  C  sct-utare  saittata  autem:  (b)  C  habuerint  ;  (c)  C 
clausit;  (d)  B  C  suo  omis. 


177 

ai.  Ludovicus  autem  junior,  Luiiovici  régis  Franco- 
rumfilius,  Alienordem.vcieriscomitis  Pictavorum  filiam, 
cum  ducatu  Acquùanie  in  uxorem  accepii.  Nec  mora, 
infra  Ludovici  nupciarum  menscm,  Ludovicus  rex,  ejus 
parens,  obîit  ;  dâinceps  filius  Ludovicus  in  regem  Remis 
erigilur.  Malildiset  Henricusejus,  fiiius,  (a)  Angliam  dé- 
vastantes, Siephanum,  Anglorum  regem,  pro  jure  corone 
preliis  crebris  et  asperrimîs  infestant.  Illa  lempestate, 
Ludovic[;s  Pius  ',  ren  Francoruin,  post  reditum  a  terra 
sancta,  Alienordem  uxorem.  Acquiianorum  ducissam, 
apud  Beaugenciacum  casirum.  summi  pontificis  auclori- 
taie,  jurata  consanguîniiaie.  répudiât,  atque  intencione 
sancta.  Nempe  prius,  ut  quidam  scriptum  relînqunt  (b|, 
eadem  Alienordis,  nephando  et  spurcissimo  amorc  deba- 
chata  a  SalhadinoAssiriorum  rege.  varia  et  preciosa  mu- 
nera  debuit  clam  acccpîsse,  et,  quod  scelestîus  fuit,  lege 
Chrîsti  et  conjugc  christiano  desenis,  cum  pagano  fedis- 
simum  contut>crnium  inituram  promisisse,  quam  a  nave 
perSalhadinumdelegaiarccepiamGallicusmilesstrenuus 
sanciissimo  âdci  maritique  zulo  retraxit.  Preicrca  quidam 
asseruniquod,  propter  notorium  ipsius  Alienordis  adul- 
lerium,  Ludovicus,  jurisdîco  more  soluto  matrimonio.ab 
ipsa  divertit.  Nom,  ut  Helinandus  ail,  non  ut  regiaa, 
verum  ui  fere  publica  merctrix,  se  impudice  gerebai. 

22.  Posiea  sequiodivorcio,  Henricus,  Northmannorum 
duxeldeinde  Anglorum  rcx,  camdcm  Alienordem  me- 
rilo  rcpudiaiam  lectî  consortem  assumpsit".  Pro  qua  re. 


r  (..)  tj„sfiUu: 


lis;  (B)  B 


•  Nota  de  AlUnorJe  Acquiianorum  duciasa  a  Luduvico  Pio  non 

□  repudistB.  facor.rie  cnim  credtnduiTi  est  quod  AlttMJmus 

noluil  fulutos  regci  Francîe  quoi  ad  lidem  suam  proiegendam  elege- 

r>I  ex  «orruplitsima  matre,  ul  prefata  Alienorde,  «umere  oriRinem.  ■ 

•"  ■  Nota  de  mairimonio  Henrici  ducis  Nonhmariiiorum  cum  dieu 

Alienorde  rcpudiaia.  •• 
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imer  r^em  Ludovicum  et  Hearicum  docem  iogêiu-ifif- 
cordîa  surrexit.  Âb  ipsa  Alienorde  Hearicum  juaiorem, 
Ricardum,  Johannem,  successive  Anglorum  reget»  atqae 
GaufFridugi,  Britanniecomitem,  et  quatuor  filtas  preilictiis 
Henricus  recepit.  Matildts,  Judith  altéra,  et  isdem  HiMi* 
ricus  virilibùs  armis  contra  Stephanum  Anglomm  rcgen 
certant  pro  jure  corone.  Postremo  prefatus  Stephanns^ 
senioet  nimio  belli  sudoreconfractus^  Eustacioque  (A)aiio 
fiiio  mortuo,  spe  heredis.  desolatus,  cum  Matliilde  impé- 
ratrice et  Henrico,  Northmannorum  duce,  pacem  com- 
posuit,  qua  Henricus  Stephanum  regem  ut  patrem  va- 
neratur,  et  Stephanus  Henricum  in  filium  adoptât;  et 
eidemmorienti  fiiiussuccedens  regni  Anglorum  sceptio  (b) 
potiri  débet.  Nec  multum  post  rex  (c)  Ludovîcus  et  Henri- 
cus prefatus,  pace  confecta,  discidium  inter  ipsos  ooca- 
sione  Alienordisexortum  sbpiunt.  Paucoenim  expectato, 
Stephanus,  Anglorum  rex,  expirât,  et  extimplo  Henricas 
regni  solio  subrogatur.  Hic  *  asperrimus  bello  et  alieni 
regni  appetens,  Angliam,  Northmanniam,  Çenomaniam; 
Andegaviam,  Turoniam,  Pictaviam  et  Acquitaniam  vûrili 
animo  regens,  naciones  in  exteras  dilatare  imperii  fines 
exarsit,  maximamque  Hîbernie  partem  vi  armorum  usup> 
pavit.  Verum  iste  Henricus  suum  filium  primogenitum 
Henricum,  contradicente  sancto  Thoma  Cantuarie  ar- 
diiepiscopo,in  regem  (d)  Anglorum  fecitcoronari.Verum, 
cum  Henricus  amplissimorum  principatuum  magnita- 

Var,  :  (a)  B  C  Eustachio;  (b)  A  ceptro;  (c)  C  rex  omis  ;  (d)  C  fit 
regnum. 

*  «  Nota  qualiter  Henricua,  Northmannorum  dux,  filîus  Matildia 
et-  conjux  Âlienordis  a  Ludovico  repudiate,  ducisae  Acquitanonim 
et  fîlie  veteris  comitis  Pictavorum,  regnum  Anglie  adeptus  est,  et 
etiam  nota  quos,  quales  et  .quantos  principatus  in  regno  Frande 
habebat.  » 


i 


i^iaeeUnUriiKÎ] 
mm  r^  rtdidtai  aaaii 
ptrein  se  vioset,  otttiMÊU 
>  regni  coïport  disrH^ 
homo  Icgîiu  c.  ers.  nfeic 
S«d  uodem.  pcràiuâ  èa 
dpttiuum  copû  «■■■  fEH 

23.  El  ri     " 
^sam  I 
limosappOcîo  a  ««■)■ 


i8o 

sacro  conjugiorum  fedcre,  nec  natundi  pactoram  jare, 
nec  religionis  sacramento,  nec  aaro  soluto,  nec  longia- 
dma  et  sepissime  bellorum  dade  iterata  placari  potoe- 
ront. 

CAPITULUM  XIII 

De  orto  bello  inter  Augustum  Philippwn^  regem  Frmh 
cie,  et  Henricum,  regem  Anglie,  et  gus  filium  Ricar^ 
dum,  comitem  Pictavie,  propter  fidelitatis  comitmhu 
Pictavie  denegacionem  ;  sed  prius  aliquajle  ejusdem 
Philippi  miraculosa  nativitate  et  preclaris  moribm 
dicenda  sunt. 

24.  Cum  enim  pius  Ludovicus,  rex  christianissimus, 
numerosam  natarum  prolem  a  tribus  uxoribus  et  non 
heredem  masculum  regni  successorem  haberet,  tamdem, 
omni  precum  humilitate,  cum  Adela  uxore  sua  religio» 
sissima  et  tocios  regni  clero  et  populo  ad  orattones  et 
jejunia  necnon  elemosinas  conversus  *,  a  Deo  filium  de- 

*  «  Nota  quod  miraculosa  et  instanti  oratione  pii  Ludovid,  tiw 
uxoriset  totiusFrancie  regni  divinitusemissa  nativitas  Philipi  ottea- 
débat  ipsdm  maxime  virtutis  fore  vinim.Nam,  ut  ab  hac  nattvitftteet 
quam  pluribua  aliis  in  sacra  scriptura  insertis  colligitur,  dum  AlÛÊf" 
simus  vult  aut  suum  populum  liberare  aut  sceleratam  generaciooem 
aliqua  multa  afficere  aut  aliquod  aliud  hominibus  mirandum  super 
terram  fecere^  non  libidine  natum,  sed  suo  nutu  cum  onuii  castitads 
splendore  et  devota  parentum  oratione  prêter  spem  humanam  quasi 
e  celo  lapsum  virum  transmittit,  ut  istum  Philippum  qui  nephandum 
et  in  divinam  Ludovicique  majestatem  Alienordis  crimen  in  sua  ge- 
neracione  spirituali  mocione  sacratissimaque  legum  sanctione  ulcis- 
cendo  ejusdem  Alienordis  dominia  ob  hoc  itaque  confiscata  corone 
patrimonio  miro  modo  univit,  et  sic  multam,  quam  prefktus  Lu* 
dovicus  sua  nimia  pietate  et  misericordia  sua  a  summo  fudice 
forsan  minime  approbata  eidem  Alienordi  non  intulerat  decreto  cele^ 
tis  curie  Philippus  Anglorum  regibus  ex  profil  ta  Alienorde  procieatii^ 
ut  insequentibus  patet,  merito  eorumque  interveniente  culpa  intulit, 
quampluribus  miraculis  suum  conquestum  et  a  principatibus  Alie> 
nordis  Anglorum  expulsionem  approbantibus.  » 
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faceret  et  de  ttiero  Mlas  non  gravarct.  Eodcmque  anno. 
Ymberti  de  BcUojoco  (a)  ei  comitU  Cabillonetisis  contra 
regîasimmunitatesccclesiasgravantium.collectocxercitu, 
superbiam  atque  lirannidem  confregît,  ablalaqueecclesiis 
in  (b)  integrum  resiitui  fecii .  Et  quoniatn  hec  duo  prima 
bella  pro  deffensione  ccctcsiarum  et  cleri  litiertate  strenue 
gcssit,  posiinodum  in  omnibus  rébus  gerendis  (c)  Detim 
sibi  faveniem  habuit.  Ortis  cnim  inier  regnî  principes 
simultaitbus,  quidam,  eorum  facia  conspirationc  contra 
tpsum  rcgem,  terras  cjus  vasiare  ceperuni.  Qui  furorc 
succcnsus,  cum  infiniio  CKcrciiu  inter  paucos  dies  illos 
omnes  fugavii,  et  potentcrpcrsequcns  ad  arbitrium  suum 
de  dampnis  illaiis  sibi  saiisfacerc  coegit. 

36.  A  Philîpo  Auguste,  Francorum  rege.Ricardus,  filius 
Henrici  régis  Anglie.  pluries  légitime  summaïur,  ut  fide- 
litatem  corone  debiiam  super  comîtaiu  Piciavie  maiestati 
régie  prestaret*.  Isdcm,  a  pâtre  Ricardus  doits  instructus, 
per  dies  et  dies  hanc  presiare  dissimulabai.  Preicrca  ab 
ipso  i^e  Anglic  Gizorchium  [a]  et  omnia  castra  adjacen- 
cta,  a  suo  paire  Ludovico  sorori  sue  Margarete  in  dotem 
data,  restiiui  peiebat,  dum  Henrico  régi,  filio  majoris  (e) 
Henrici,  matrimonio  collocaveratea  lamen  condtcione  si 
prolemexea  non  susciperei,  matrimonio  soluto,  ad  regem 
Francie  dos  rcdiret  ;  quod  isdem  Henrîcus  scpius  (p)  légi- 
time justeque  (g)  requisitus  restituere  deaegabat.  Hac  de 
causa,  Philippus  magnanimus,  post  jurisdicam  summa- 


Var.  .-  a)  A  dr  Belloloco;  (b)  B  iri  omi»;  (c)  B  C  poitmodum 
in  omnibus  beltii  gertndU  ;  (o)  C  Gi4tM-rïBm;  (e)  KmiiKtris;  (f)  fi  C 
Sept;  (g)  b  c  légitime  justeque  omis. 

'  •  Nota  eausaa  primi  bclli  «eu  prime  bupitc  inter  Phîljppum. 
rtgem  Francorum,  et  HenrJcum,  rcgem  Anglio,  cl  cjns  lilium  Rie*r- 
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cîonem  a  Henrico  rege  et  Ricardo  comité  fraude  delusam 
liciiis  armis  jura  corone  prosequens.  Aquhaniam  in- 
vasit  ',  castrumque  Ysoldunum  (a)  et  Craziacum  et 
qusmplurima  alîa  opida  vi  armorum  ceptt  et  tandem 
castrum  Radulphi  obsedil.  Tum  hoc  audiio,  rex  Hen- 
ricus  et  cornes  Ricard  us,  maiimo  cxercitu  coUecto,  eum- 
dem  Philippum  ab  (b|  obsidione  expellere  conati  suât; 
verum  Francorum  audaciam  verenies,  pacem  dolo  com- 
ponere  |]oxeruiiT'*.et,ex  parle  illorum  presiiia  caucione, 
juramenio  lirmaruni  de  tota  querella  sccundum  judi- 
cium  curie  régis  Franciepleitiussesaiisfacturas  Philippo. 
Et  hincindeambo  regesdaiisinduciis  ad  propria redierunt- 
Et  tandem, cum  quamplurimi  regni  principes  pro  libcra- 
cione  terre  sancte  zelo  âdei  accensi  crucem  assumereni, 
duo  reges  fedus  iuier  se  perpeiuum  inieruni  et  se  crucis 
signacuto  insimul  insigniri  voluere  et  in  loco  federis, 
quem  sacrum  agrum  vocant,  crucem  iigneam  commun! 
dotefundantes,  ecclesîam  erexerunt. 


Var.  :lA)C!soldunium;{ii)  BC  ab  omis. 

•  ■  Nota  de  invasione  Aquilanie  per  legem  Philippum.  f'acal 
htc  gueslio.  Hic  enitn  qucriiur  qunre  cicius  i&dem  Philippua  tune 
Acquitanism  inraseril,  de  qua  nulla  erat  quesiio  inier  ipsum  et  regem 
Anglorum  aeu  ejus  Rlium;  quam  armis  vendicare  ceperit  Gîzorchïuni 
et  cetera  casera  aibi  adjacentia  que  reT  Henricu«  injuste  delinebal,  veI 
comitBtum  Piciavic  super  quo  tidelitaiem  prestare  Ricardu*  aibi  no- 
lebat.  Salvo  mclïorï  responso,  talis  pote&l  aEsignari  responsio.  (sic 
■ulem  Philïppus  lanquam  a  celo  tran&missus  nulu  divino  bellagerc- 
bati  et  quia  Alienordis.Aquitanic  ducissa,  ob  crimen  suum  in  divînam 
majeslatem  perpetraium  quando  Toluit,  Icgc  Christi  et  pio  Ludovieo 
Francorum  rege  chriatianissimg  et  tuo  le£itimocon)UgedcïcniE.cum 

ISellbadino  pagan»  feditsimo  coniubernio  copulari,  tua  dominia  peni- 
lui  amitlere  dcbcbal.  ccICelis  curia  decrevit  ut  iadem  Philïppus  prius 
dominia  Alie nord is  iiaque  cuniÏKitainvadcretquamalia.  Naoi  divina 
injuria  prius  est  quam  humana  persequonda  ulciooe.  >■ 
*•  ■  Nota  de  pacificatione  ejusdem  belli  seu  guerre.  • 
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37.  Sed  eodem  anno  |a|,  Ricardus  vero  cames  Anglia 
fraude  et  nichilo  de  promissisexequio,  infesto  exercîtu  U 
rani  comiiis  Tholosanr.  legii  IbI  hominis  Philîppi,  im-" 
peiu  barbarie©  cepii  '  devasiare  et  ex  insperaiocongrcssa 
quamplurima  castra  subcgit.  Et  lum  ex  adverso,  in&de- 
litate  ejusdein  Ricardi  ccinperta,  rcx  Philippus  ingeniial 
anîmi  egrc  gerens  sui  vassalH  opprcssionem,  rcpenlQ 
Aquitaniam  iiiirare  non  immoratus  est  ".  Casirum  Rs-^ 
dulphi,  Argentonium,  pluraque  alta  sue  maiesiaii  ala- 
criiaiebelliadjuniiii;  Dolensecastrumdiripit.  Quid  plura 
dicam  >  Aut  dedidone  rccepit,  aui  opida  vi  caph.  Nulla 
enim  tnunicio,  Ircet  fortissima,  ci  poterat  resistere.  Et  b 
hujusmodi  sentenda  de  justo  bello  Philipi  et  de  infideliu^ 
régis  Henrici  et  Ricardi  comitis  dubitaret.summusreniBt  ■ 
paler  suuni  conquestum  evidcnii  tniraculo***  aprobavit. 
Natn  pluvialibus  undis  ab  estu  solis  desiccatis,  aquarum 
penurîa  milltibus  equisque'siiis  anxieiatc  langtiescend- 
bus,  aque  vive  antc  Leurosîum'cjcastrum  minutissimum 
magna  habundanda scaiuricns forts exortusest, et, durante 
Phiiippi  obsidione,  maxima  iti  copia  latices  obsideniïbiil 
minisiravii,  et,  hoc  féliciter  peracto,  ad  terre  vcnassuufll 

Var.  :  (a)  B  Eodem  anna,  C  Eodem  vei-o  anno  Ricardus 
(■)  C  tigii;  (c)  B  C  Leurosum. 

•  •  Nota  de  primn  ruptione  fcdcrls  per  Ricardum  et  de 
bcllo.  - 

••  ■  Nota  de  ilerata  invasione  Aqiiilanïe  per  Philippum. 
•■•  ■  Nntt  evideniîwimum  miraculum  approbons  coaqi 
llppi,  rcglt  Francoruin,  in  Aquitania, 


i8s 

fluxum  divinitus  retraxit.  Montem  Tricardum  obsedit 
et  turrem  evertit  et  hactempestate  totam  A[r]verniain  sibi 
subjugavit.  Quo  viso^  rex  Anglie  territus  per  fines  North- 
macnie  versus  Gizorchium  (a)  suum  exercitum  reduxit, 
qui  in  transita  Drocarum  castrum,  multasque  villas  pa- 
gosque  campestres  incendit;  et  tandem^  ut  isdem  Philip- 
pus  (b)  Henricum  fugere*  compertum  habuit,  in  ipsum 
etejus  filium  Ricardum  suas  acies  direxit,  ipsosque  inva- 
dens,  usque  ad  castrum  de  Tron  viriliter  persequtus  est, 
a  quoambosforti  conflictu  turpiter  ejecit.Vindocimumque 
cepit.  Postremo  datis  induciis^  uterque  a  bello  quievit. 


CAPITULUM  XV 

De  Ricardi  a  pâtre  recessu^  ad  regem  Francorum  ac^ 
cessu,  et  de  fédère  inter  ipsum  regem  et  Ricardum 
inito,  et  de  Cenomanis  Turonisque  urbium  captione 
et  obitu  régis  Henrici. 

28.  Ricardus  interea,  Pictavensium  cornes,  a  pâtre  suo 
in  uxorem  régis  Philipi  sororem  sibi  dari  et  Anglie 
regnum  petebat.  Profecto  cum  a  priore  Francorum  rege 
Ludovico  régi  Henrico  custodienda  traderetur^  hoc  in 
pactis  intervenit,  quod,  quicumque  filiorum  régis  Anglie 
eum  ipsa  matrimonium  sollemnizaret,  post  patris  obitum 
Anglorum  regnum  sortiri  debebat^  et  hanc  felicem  sortis 
condicionem  de  jure  isdem  Ricardus  sibi  contingere  asse- 
rebaty  quia  post  fratrem  suum  Henricum  primogeniture 

Var.  :  (a)  b  Gisortium,  C  Gisorcium;  (b)  B  C  e/  tandem  (pie 
Philippus. 

*  a  Nota  de  prima  fuga  Henrici,  régis  Anglorum,  et  Ricardi  ejusdem 
filii.  » 
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dignitas  istius  pacti  hune  captoem  efficiebat.  Quod  cdm 
ejus  peter  rogatus  unius  in  penona  Ricardi  adimpleie  noâ 
vellet,  propter  repulsam  infiettiaairoutj  a  patte  raoodtiia, 
ad  regem  Francorùm  se  Ricardus  ttanstulit,  qui  ab 
eodem  rege  Phtlippo  ingenti  curialitate  receptas  et  nnlri- 
ttts  fiiity  eique  (a)  fidditatem  prestant  *,  fedut  jorameato 
firmante'inivit. 

29.  Rez  enim  Philipus  taam  imperium  jusio  bdld 
aogmentare  vehementer  dèsiderans,  tempoie  treugaram 
exacto^  versus  Nongentum  exercitumque  ductat,  Firmi- 
tatemque  Bernard!  aliaque  opida  quamor  preralidael 
Cenomanis  urbem  subegit  ;  a  qua  cum  ducends  annatis 
eumdem  Henricum  turpiter  fugavit  **  et  usque  Cajrnooem 
virilî  animo  persecùtus  (s)  est  ;  Cenomanisque  reveiaus  tur- 
ri  m  munitissimam  ingenti  çum  sudore  diripuit,  et,  a  bello 
non  quiescens,  iter  Turonis  flectit.  Et  cum  isdem  P)ii- 
lippus  vadum  quereret,  in  Ligerim  bastam  projecit.  Mi- 
rum  et  hoc  inauditum  est  ***.  Aqua  percussa  ex  Philjpi 
lancea,  ut  virga  Moysi  peliagus,  profluens  subsidit  (c)  et 
diminuta  in  arenam  a  solitofluxu  Pbiiipo  primotraûafa- 
danti  (d),  id  quod  a  secuio  visum  non  fuerat,  et  deincq» 
miiitibus  suum  principem  sequentibus  transitum  œaait» 
et  primo  impetu  sui  armati  Turonis  fortissimam  urbem 
scaiis  appensis  protinus  expugnant.  Ista  tempestate  Hen- 
ricus^  se  a  Phiiippo  oppressum  et  a  Ricardo  fiiio  dece- 


Var.  :  (a)  B  C  eidemque;  (b)  C  prosecuttu  ;  (c)  B  C  sukitéit; 
(d)  b  c  transcendenti. 

*  «  Nota  de  fédère  et  secunda  pacificatione  Ricardi,  fUii  predicti 
Henrici  régis,  cum  rege  Phiiippo.  » 

**  «  Nota  de  secunda  fuga  Henrici  a  fade  Philipi.» 
***  «  Nota  diyinum  miraculum  in  favorem  Philipi  et  ob  meritum 
sue  juste  querelle.  » 


lictum  ^idens^  pre  nimio  dolore.ab  humanis  expiravit* 
et  apud  Fontem  ï!vrardî  in  monialium  abbacia  sepultus 
est,  qaam  rcditibus  aroplissimis  antea  dotaverat.^ 

CAPITULUM  XVI 

De  promotione  Ricardi,  Pictavensium  comitis,-  in  An- 
glorum  regem;  de  rupcione  federis  inter  regem 
Francorum  et  ipsum,  et  de  refformacione  pacis  inter 
ipsas. 

3o.  Sepulto  Henrico,  eidem  Ricardus,  Pictavensium 
cornes,  succedens,  beneficiorum  Philippi  immemor  et  fide- 
litatis  jurate  transgressor,  contra  suum  dominum  supe^ 
riorem  infidarapitarma**,  Gizorchiumque  invadenshos- 
tiliter,  totum  castrum  fiagravit  incendio.  Propter  istam 
feloniam  et  erga dominum  ingratitudinem^omnia  Ricardi 
vassalli  infidelis  feuda  commissa  jure  ad  Philippum  di- 
rectum  et  superiorem  dominum  reverti  debebant.  Sed 
tandem  pacem,  quam  isdem  Henricus  pater  interloqutus 
fuerat  cum  ipso  Philippo  principe  humanissimo,  jura- 
mento  prestita  fidelitate  ârmat  ***,  et,  ut  pax  inter  ipsos 
reges  firmissima  maneret,  Philippus  Ricardo  Turonis 
Cenomanisque  urbes  et  castrum  Radulphi,  feudumque 
Craciaci  et.totam  Averniam  reddidit.  Rex  vero  Ricardus 
eidem  Philippo  bomagium  faciens  in  expedicione  terre 
sancte  ipsum  Philippum  ut  suum  superiorem  associare 
et  secum  mare  transfreure  juravit. 

*  «  Nota  de  morte  Henrici,  régis  Anglorum.  » 
**  «  Nota  de  secunda  ruptione  federis  per  predictum  Ricardum 
et  tercio  bello  seu  tercia  guerra.  » 

***  «  Nota  de  tercia  et  solemni  pacificatione  ejusdem  Ricardi  cum 
rege  Philippo.  » 
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CAPITULUM  XVII 


Ùe/ederis  in/ractioné  et  ù^elitate  ipsinsRicarditrga 
Philippum,  et  de  (a)  dissencione  apud  terramsanetam 
inter  ipsos  orta,  et  (b)  de  recessu  ipsorum  prtncipum 
ab  Achon  et  ad  propria  reditu. 

3 1 .  Deinceps  christianissimus  Philippin  eamdem  Rioir- 
dum  ut  bominem  tuum  legium  (c)  pluries  requisivit,  utî 
juramento  astrictus  erat,  pro  iiberacione  terre  sancte  aecom 
in  passagio  marcii  (d)  pellagus  transfretaret,  qui  ne  minor 
Gallorum  r^e  videretur,  Philippum  comitari  recuaavit. 
Rez  abtem  Philippus  eodem  Ricardo  dimisso,  prosperia 
ventis  Achon  aplicuit,  quam  Christi  milites  obaederant. 
Et  cum  postea  rex  Anglie  Achon  veniaset,  omnium  prin« 
cipum  voluntas  fuit  Achon  insultu  aggredi.  Et  quam- 
quam  rex  Ricardus  fide  et  juramento  promisissit  cum 
Philippo  se  et  suos  milites  Achon  invasuros,  actamen 
fide  fraçta  *,  indigne  gerens  Philippo  ut  superiori  et 
Christianitatis  principi  obedîre^  suos  Anglos  et  Pisanoe 
sibi  federatos  prohibuit  cum  ipso  Philippo  in  Achon  pu- 
gnaturos.  Paucis  post  diebus,  isdem  Ricardus,  régis  Phi- 
lippi  famé  et  glorie  non  mediocriter  invidens  (e),  suum 
auxilium  penitus  eidem  Philippo  subtraxit,  et  infideliter 
agens,  sepius  ad  Salhadinum  nephandissimum  Christi 
inimicum  clam  nuncios  et  litteras  transmisit,  variaque 
et  mutua  munera  ab  ipso  sceleratissimo  recipiens,  se  ini- 
mici  Christi  fautorem  ostendit.  Hinc  valde  eidem  Phi- 
Far.  :  (a)  B  C  ie  omis;  (b)  C  et  omis;  (c)  C  ligium;  (d)  B  mercii, 
C  mircii;  (b)  C  invidus. 

*  «  Nota  de  fractione  fidelîtatis  Ricardi  et  tercia  federis  ruptione 
per  ipsum.  » 


lippo,  ne  dolo  ipsum  prodere  vellet,  suspectas  fuit;  a, 
<2guia  cominiliioDesibi  tnimico,  lîcetchristiano,  coDin  f*- 
^çanos  pugnare  periculosissimum  sii,  postquam  .\chon  (il 
sirmis  subegii,  infecia  lerrc  sancte  liberaiionc,  id  propria 
T'eversurus.  pape  sanctitatem  aggreditur,  ai^uo  beoedic- 
cionemaccipiens,  ia  regnum  rediit. 


\ 


I 


CAPITULUM  XVIIl 

Me  bello  crudelissimo  post  eortim  a  terra  sancta  re- 
gressumorlo,et  de  ejus  piacacione,  etiterum  depach 
etfederis  infractione,  et  de  ejuidem  Rtcardi  morle. 

33.  Rex  enim  Philippus  reversas,  cxerciiu  collecto.  a 
Ricardo  Gizorchium  et  paulo  post  totum  Vulcosinuin 
Northmannîcum,  que  isdem  Ricardus  occupabai  injane, 
vi  armorum  sibi  subcgit  ',  eodemque  anno  Ebroicam 
urbem,  Novum  Burgum  et  Vallem  Ruoli,  plurafjue 
castra  in  Norihmannia  sibi  ferro  vendicavii,  Rothoma- 
gum  urbem  opulentissimam  obsedii,  scd  rccedens  ipum 
non  cxpugna>'ît.  Ferventi  inicr  ipsos  reges  discidîo,  Phî- 
lippus  Vcmolîum  obsidtone  acri  molestai.  Parte  maro- 
rum  destrucia,  ut  Ebroicam  urbem  a  Northmannis  esse 
captam  audivit.  îruius  recedens  ipsam  urbem  fugat» 
Northmannis  funditus  evcrtit,  nccnon  Dciccctesias  véhé- 
ment! spiriiuconirivii.  Et  e contra  m  Anglic,  furiisinar- 
descens,  Lochas  machinis  petrariis  aeerbissimc  fatigat, 
nec  mulio  post  expugnat,  et  canonicos  vencrabilis  icmpli 
Sancti  Martini  Turonensis  ejiciens,  a  suis  posscssionibu* 

Var  :  (a)  B  À.cho<i  omis. 

**  ■  IbM  de  qurtD  et  ovddiMin»  bcBo  bter  PhHipum  n  Riai- 


expoliat.  quas  sceleratus  suo  erario  atribuit.  Et  versa  vies 
isdcm  Philippus  ccclesias  et  prioratus  (\]  in  sua  dicioM^ 
silos  ad  episcopaïus  et  abbacias  Ricardi  pertinenies,  1% 
sua  manu  capît  et  quorumdam  pravorum  hominum  ios- 
tinctu  monachos  et  clericos  Deo  servienies  ejecit,  eorum^ 
que  rcdditus  in  proprias  usus  converiii,  et  sicambo  rege». 
divina  et  humana  perturbantes,  implacabiU  odio  mise 
randa  suorum  ciade,  et  terrarum  direptione  se  muiUQ 
persequnlur.  Parumper  datis  treugis  a  lania  crudelitat» 


absiin 


t(B|. 


33.  Sed  post  pauca  a  Ricardo  treiige  eidem  Philipp 
redduntur  et  discidium  vêtus  exardescit.  Tum  rcx  Phï> 
lippus  Vallem  Ruoli  in  contempium  Ricardi  fundilus 
evellii.  El  cum  iidem  reges  inviccm  acies  congressuras 
preparareni,  isdem  Ricardus  Philippi  magnatiimiiateia 
formidans,  cum  suum  dominum  ia  conspectu  viderei, 
armis  abjectis,  coram  utriusque  principibus,  pro  ducatu 
Norihmannie,  Aquiianie  et  coraiiatibus  Andegavte,  Pic». 
tavie,  eidem  Philippotideliiaicm  presiitii.ei  pro  pacc  âdo-) 
liter  servanda*  solemni  juranientoinposterum  se  et  suo^ 
fecit  obnoxios.  Verum  mora  longi  temporis  non  czpec* 
tata,  isdem  Ricardus.  contempla  juramenii  religione  **,; 
casirum  Milonis  in  pago  Bituricensi^c),  ut  nunc  Fulgerii 
Anglica  fraude,  dolo  cepit  et  penitus  evenit.  Et  ob  I: 
rex  Philippus  collecto  exercîtu  Herbam  Malam  obsedil^ 
et  postea  obsidione  longua  impugnavîi,  et  fractis  turre  e 
mûris,  ad  dedicionem  co^it  et  ad  aratrum  redegit. 


rege 


-.  ;   (a)  a  m  omis;   (a)  B   C   •esj'iranl;  (c)  B  C  Bilurmst; 
Nou  Je  quarts  rcRbrmacioni:  pscis  inler  regem  Philippum 


Ricard  u  m 
"  »  Nota  de 


su  bit  H  guerra. 


quarla  ruprinne  Tederii  pcr  Ricardum   et  quinta 


34.  Pbilîppus  TCfo*  a  consoeio  rdîgioatstniniie  sednc- 

'Tmjs,  aliorsum  oooira  sapientum  oppiniooem  et  prindpaSe 

x-^qÎ  edictum,  Judeos  peqMao  qecios  Parisios  întro» 

cluxit,  divinoquemetu  postbabîio,  gmvîssimîs  iactans  sa- 

crrosaQCta5ecclesiasaffiixiueariiinqiieîinmiinitam.qass  a 

^Mimmopere  antea  protezerat.  înfrcgit.  Moz  sequia  peoa 

^uerbe  Phiiippi  transgressioocin  piectit.  et  sererias  dirîiu 

publicas  sancie  matris  ecdesîe   ioiarias*  acrios  nid»- 

critur.  Rex  autem  Anglie  Ricardus  repentis  armîs  inna- 

xnerorum  equitum  peditumque  fanesta  rapacituc^preda, 

ferro,  flammaque  totum  Vulcasioum  circa  GÛDOfdiiiiin 

"vasut.  Et  cum  rex  Philipus  armis  Anglîco  forori  obviare 

niteretur.ab  hoste  undiquecircumTeatusapud  Gixorcfaimn 

se  (b)  extremo  positum  servare  C;  reilet,  pêne  impossi- 

bilis  sibi  transitas  patuit.  Tum  furore  nitens,  basa  pie- 

tenta,  per  medios  hostes  prorumpens,  cum  duceotis  mili- 

tibus  captivitatis  impendens  periculum  divinitns  erasit. 

Hic  suorom  tello  confoditnr;  aiter  vinclis  constriogitiir, 

aliusque  turpiter  fugatur.  Tum   Rîcaxdus  qui  sempcr 

Philîppo  antea  succubuerat,  YÎctor  permaxime  gratula- 

tur**.  Tum  viribus  reassumptis  Phîlippus  invicti  animi 

aggreditur  Nortfamanniam  et  hosti  suo  fiiroris  morem 

gerens,  ad  Novum  Burgum  et  ad  Montem  Rogerii  mi- 

serrimacladepatriamafSigavit  d  ;etstatimPhilippussuos 

exercitus  hue  illuc  dispersit  încaute.  Quo  rex  Ricardus 

captata  opportunitate  impellitur  tirannidis  râem  impen- 


Var.  :  (a)  B  ^uas  omis  ;  (■)  C  se  in  ;  (c,  B  salrare  ;  ■  x*  1 C  ajltxit. 

*  «  Nota  qood   divina  iustida  severitis  punit  oppresAMct  ecde- 
sianim. 

**  «  Nota  qualiter,  ob  oppressicnem  ee^lcsie  a  Phjlippo  perpetrs- 
tam,  Ricardus,  licet  tirannus  et  publiais  rei  publiée  hottis.  in  ipfon 
Philippnm  efiâcitur  triumphator.  • 


dere(Al.  EtcumdepagoBelvacensionusiusingentein  pre 
dam  a[ii]fferret,  urbis  cpiscopum  Philippum  nomineStn 
nuumet  régis  Philippi  consaDguineum.  Guillermumqiil 
de  Miliaco  militem  acrius  insequenies,  ui  rapta  excu»' 
renlab  hosie,  Ricardiis  capit  ei  capt'ivos  striciîus  incar' 
cerat.  Quorum  capiîvitatem  molesio  anîmo  Philippui 
gessii.  Heu  !  Heu  !  quam  lemerariiim  nephas  et  pcricU' 
losum,  quod  nunquam  diu  remanci  inulium,  principeid 
gravare  sacrosanctam  ecclesiam  et  per  hoc  in  se  divinai 
ulcionem  infesiissime  irritare.  Et  de  hinc,  cum 
Rtcardus  quoddam  castrum  Lemovicense  oppugnaret 
sagita  transâgiiur,  cujus  îctu  tandem  viia  defungiit 
HicRicardusvir(Bl  bellicosus,donislargissimus,et  in  mi- 
litari  negocio  circumspecius,  et  a  miliiibus  valde  dilectnt 
necnon  a  clero  el  populo  summe  honoratus,  sed  pessiml 
caudaïusfuii.  quia  suo  superiori  infîdelis,  rebelUs  ci  cox^ 
lumax  semper  inopînate  fidetn  et  fedus  fregii,  et 
duo  régna  beilum  atrocissimum  usque  nunc  dUaiaitiil 
sua  inlîdeUtate  eicciiavit. 

CAPITULUM  XIX 

De  Jokatme SineTerra  qui  Ricardo fratri  suo successit] 
de  Arturo  Britannie  comité  adkuc puero,  qui  Ande- 
gaviset  Cenomanis  post  mortem  Ricardi patrui  \c)  si 
viril iteroccupavit;  depace  inter  Philippum  [a),  regei^ 
Francie,  et  Johiinnyn,  regem  Anglie;  et  qualiler  is» 
dem  Johannes  a  Phitippo  hortùHJice  (  e)  Parîsius  recep^ 
tus  fuit,  et  de  convencione  inter  ipsos  reges  habita. 

33.  Moriuo  enim  Rîcardo,  Johannes,  ejus  frater.  Sini 


Var.  :  (a)   B  C   impedire;  (h)  B  vir  <. 
(d)  b  C  Philippum  omis;  (e)  B  C  honoris 
•  u  Nota  de  infdici  morle  Ricardi.  ■ 


;  (e)  B   C    4i-uiickli> 
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Terra  dictus,  in  regno  Anglie  successit.  Arturus  vero  in- 
térim, Britannie  cornes,  Johannis  régis  Anglie  nepos  et 
Gauffridi  (a)  Britannie  filius  adhuc  puer,  Andegavensium 
et  Cenomanensium,  Guillermo  de  Rupibus  sibi  favente, 
comhatus  vîriliter   occupavit.  Sed  Guillermus  de   Ru- 
pibus,  puericie  innocenciam    obliviscens,   régi  Anglie 
Johanni  Cenomanis  urbem  reddidit.  Quo  audito,  Phi- 
lippus  rex  Arturo  sibi  cari^siino  succursurus  Turonis 
adiit.  Exinde  Arturus  velox  et  armis  impiger,  cum  co- 
piosoexercitu,  ne  Johannes  Anglie  rex  introducatur,Ande- 
gavis  transit  ;  et  postremo  Francorum  rex  et  Johannes  An- 
glorum  insimulconfederantur%  interveniente  matrimonio 
cum  Ludovico,  régis  Philippi  primogenito,  et  Blancha,  filia 
régis  Castelle  ejusdem  Johannis  régis  nepte,  hac  lege  quod 
isdem  Johannes  omnia  dominia  per  Philippum  armis 
subacta  in  dotem  eidem  Ludovico  suisque  heredibus  in 
perpetuum  concessit,  et  cum  hoc  totam  terram  cisma- 
rinam,  si  ipsum  Johannem  contingeret  absque  liberis 
decessurum.  Ita  acto,  rex  Johannes  Parisius  profectus  a 
rege  receptus,  ingenti  condignatur  honore,  eique  amplis- 
sima  variaqucpreciosa  munera  rex  Philipus  largitus  est. 
Ricardus  enim  de  Sancto  Victorc  in  suis  gestis  scribit, 
contradicente  Arturo,  Britannie  comité,  pcr  suppremam 
Francie  curiam  de  Andegavie  comitaiu  investitum  fuisse. 
Tum  Philippus  humanissîmus  prînceps  conjugii  fédère 
et  immensis  beneficiis  Johannis  contumaciam  vicisse  et 
animo  consiliato  effecisse  vassallum  fidelem  arbitratur,  et 
omnem  discidii  flammam,  ut  nulla  incendii  scintilla  de 
cetero  inter  ipsos  vigeret  (b),  extincisse  putat.  Sed  qùanto 

Var.  :  (a)  C  Gaufridi  comitis;  (b)  B  C  erumperet. 

*  M  Nota  de  quinta  reformacione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
regem  Johannem.  » 

J3 
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striction  juramento  Anglica  versucia  *  pacem  componit, 
eo  iruculentius  intus  bellum  moUitur,  et  quo  majora 
bcncfîcia  ingratus  animus  recepit,  tanto  in  datorem  Ad- 
glica  proiervia  crudelior  insurgit. 

CAPITULUM  XX 

De  convcncione  inîer  regem  Philippum  et  Johannem  (a) 
Anglie,  qua  isdemJohannes  eidem  Phiîippojide  média 
Parisius  se  promisit  rcsponsurum  ;  de  contumacia 
ipsiusJohannîs  de  raptu  Ysabcllis  (b)  ,  Hugonis  Bruni 
comitis  Marchie  uxoris;  de  paricidio  ipsius  Johan- 
nis  in  persona  nepotis  sut  Arturi,  comitis  Britannie, 
perpetrato;  de  combustione  ville  et  urbis  Turonisper 
ipsum  Johannem. 

36.  Post  tam  soiemnem  pacis  refformacionem,  inau- 
ditam  contumaciam  in  superiorem,  inauditum  raptum 
uxoris  in  vassallum,  inauditum  paricidium  in  nepotem^ 
inauditam  concremacionem  urbis  in  Dei  contemptum  et 
hominum  cxicium,ut,  principes Galliarum  iliustrissimi, 
Anglorum  fedus  innata  prodicione  mixtum  esse  (et  sem- 
pcr  crit)  cognoscatis,  audite.  Paulo  post  isdcm  Johannes 
fide  média  a  Philippo  légitime  requisitus  ut  homo  legius 
pro  ducatu  Northmannic  et  Andegavensi,  Pictavensique 
comitatibus  super  hiis  que  adversus  eum  per  suos  officia- 
rios  proponercntur,  in  parlamenti  curia,  certo  termine 
sibi  prefixo  et  accepio,  se  promisit  responsurum.  Et  cum 
res  amborum  regum  transquille  sperarentur,  ecce  fracta 
fide    gravissimum   incandescit  discidium.    Nam    îsdem 

Vav.  :  (a)  B  C  Johannem  omis;  (b)   B    Ysabelle,  G    YsabeUœ, 
**  «  Nota  pessimain  comlicioncm  Anglorum.  » 
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Johannes  *,  ut  juramenio  voverat,  ad  diem  prefixum  ncc 
in  propria  persona  venit,  hec  responsalem  sufficientem 
transmittere  dignatus  est.  Maturo  equidem  cum  viris  pe- 
ritis  celebrato  consilio,  postquam  vassallus  Johannes 
contumacissimus  justicie  parère  noiuit,  rex  Philippus  in 
juris  subsidium  aggressu  céleri  Northmanniam  invasit, 
Gorniacum  castrum  situ,  loco,  stangnisque  (a)  munitis- 
simum,  fractaque  prîus  stangnorum  (b)  diruptione,  occu- 
pât et  incendit.  Archas  castrum  fortissimum  obsidet  et 
tamen  non  expugnat.  Hactempestate  Arturum  Britannie 
comîtem,  militemquefecit;  tradidit  (c)  ei  comitatum  Bri- 
tannie, qui  ei  competebat  jure  hereditario,  adiciensque 
comitatus  Pictavensium  et  Andegavensîum  quos  sibi 
acquireret  jure  armorum,  ducentosque  (o)  milites  in 
auxilium  magnamque  peccunie  summam  sibi  tradi- 
dit, et  sic  eum  perpetuo  in  hominem  legium  (e)  **  acce- 
pit. 

37.  Johannes  vero,  rex  Anglie,  fidem  quam  promiserat, 
obliviscens,  Ysabellem,  Hugonis  Bruni  comitis  Marchie 
et  (f)  vicecomitisToarcensisuxorem,filiam  Amari  comitis 
Angolisme,  rapuit  et  sibi  matrimonio  copulavit***.  Tum 
tantis  injuriis  Aquitanei  proceres  lacessiti  a  fidelitate 
ipsius  Anglie^regis  recesserunt  et  cum  rege  Francorum 
sub  juramento,   datis    etiam   obsidibus,    contra  ipsum 

Var.  :  (a)  B  G  stagnis;  (b)  B  C  stagnorum;  (c)  A  ira  dit; 
(d)  que  omis;  (e)  C  ligium;  (f)  B  C  ^^  omis. 

*  «  Nota  de  contumacia  Johannis,  régis  Anglie,  et  sexto  bello.  ii 
••  «  Nota  de  omagio  Britannie  corone  Francie  debito  ante  Norman- 
nie  conquestum.  » 

*••  «  Nota  qualiter  rex  Anglorum  Johannes  rapuit  Ysabellem,  uxorem 
Hugonis  Bruni,  Marchie  comitis  et  vicecomitis  Toarcensis,  et  tiliam 
Amari,  comitis  Angolisme;  et  qualiter  depost  fortune  sibi  adversata 
tuerii.  »» 
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Johannem  fédère  junguntur.  Qua  ctîam  rex   Phiiippus 
permotus  injuria  Aquitaniam  invasit,  et,  adjunctis  in 
auxiliutn  Pictavensibus  et  Britonibus,  multa  presidia  et 
opida  devicit.  Reversus  enim  in  Northmanniam^  insulaip 
Andeliaci  et  Vallem  Ruoli,  necnon  Rondipontem  cepit» 
postveroGaillardum  (a)  castrum  fortissimum  maximo.cum 
labore  subjugavit.  Tum  infestissimecastrorum  et  urbium 
amborum  regum  turbationesbincinderegnum  molestant 
Rex  enim  Johannes,   infinita  armatorum  multitudine 
congregata,  ex  improviso  Arturum,  Britannie  comitem, 
nepotem  suum,  nobilesque  plurimos  infra  Mirabellam 
comprehendit.  Proth  dolor!  ut  fertur,  maligno  spiritu 
ductus,  ipsum  Arturum  juvenum  âorem  latenter  peri- 
mit*;   captorum   nobilium    quosdam    datis    obsidibus 
reIaxavit[B),  quosdam  incarcère  retrusit, quosdam  necari 
fecit.  Postea  Turonis  ab  ipso  Anglorum  rege  beatissimi 
Martini  rcliquiis  insignita  capitur,  et,  quia  in  confinio 
parcium  utriusque  régis  sita  erat,  nuncab  hiis,  nuncab 
aliis  învaditur  et  crebrisîncursionibus  tam  famosa  civitas 
ad  solitudinem  pêne  redacta  est.  Deinceps  rex  Phiiippus 
Turonis  urbem  obsidet  et  ipsam  expugnat,  et  GaufFrî- 
dum  (c)  de  Rupibus  militem  urbis  custodem  reliquit. 

38.  Et  vix  rex  Francîe  ad  propria  redieri^t,  ecce  Anglie 
rex  Johannes  furia  vectus  accessit  et  cum  inaudiio  exercitu 
rapaci  depopulatione  terram  vastat  et  lurbulentissimis 
assultibus  obsessam  urbam  infestât.  Coterelli  vero,  cum 
Mariino  Alisai  duce  eorum  Castrum  Novum  ingressi, 
cuncta  rapiunt,  génies  vinculant  vel  trucidant,  ctvincu- 


Var.  :  (a)  B  C  Galliardttm;  (b)  B  C  quosdam  datis  obsidibus  omis; 
(c)  A  Gauffridus,  C  Guillelmum, 

•  «  Nota  qualiicr   rex  Johannes  Jatcntcr  peremit  suum  proprium 
nepotem  Arturum,  Britannie  comitem.  » 
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latos  inauditissuppliciiscruciant.  Populiutriusquesexus, 
condîcionis  et  etatis,  ad  beatissimi  Martini  templum  et 
clemenciam  fugiunt,  fores  obstruunt  et  turres  muniunt; 
et  ecce  sacrilegus  furor  Dei  ecclesias  frangit  et  (a)  templa 
spoliât,  in  ipsis  cruorem  efTundit  ;  nulli  sacre  Dei  domus 
prodestimmunitas.  Quid  funestius  isto?  in  divine  majes- 
tatis  contemptum,  contra  faciès  ytnaginum  expuit  iste 
furor.  In  crepusculo  noctis  totum  claustrum  et  novum 
castrum  accenditur etabeccIesiaSancti  Hilarii  (b)  usque  ad 
ecclesiam  béate  Marie  Divitis  penitus  villa  concrematur  *. 
Quid  plura?  Omnes  incredibili  stupore  attoniti  exire 
ecclesiam  non  audent.  Quid  agant  ignorant  ;  nec  enim 
ignis  unius  venti  impeticione  recto  occidentis  tramjte 
cursum  dirigît^  sed  nunc  Euro,  nunc  Notho,  aliquando 
Borea  crassatur.  O  dolor  !  Heu  lutus!  Heu  pectora  merore 
et  livore  plena  !  Quibus  occulis  sevam  Vulcani  iram  avi- 
dissimis  morsibus  subito  tam  magna  devorantem  cernere 
potuistis?  Verum,  ut  cetera supprimamus,  tanto  incursu, 
tanto  strepitu  et  ingenti  ventorum  conflictu,  incendium 
sibi  totam  villam  vendicavit,  quod  magnum  ignem  ven- 
turi  judicii  advenisse  crederes.  Tercia  vero  luce  obsidione 
adversa  urbem  expugnat  et  obsessos  incarcérât. 


Var,  :  (a)  h  C  ab  omis;  (b)  B  Yllarii, 
*  «  Nota  de  concremacione  ville  Turonis.  »» 
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CAPITULUM  XXI 

De  persequtione  baronum  Britannie  mortis  Arimri 
contra  ipsum  x^  Johannem  ;  de  confiscacione  ommum 
dominiorum  ipsius  Johannis  et  de  (b/  sentencia  Parhan 
Franciecontra  ipsum  Johannem  data  ;  etdereductUme 
Sorthmannie  per  Philippum,  Francorum  regem, 
fada, 

39.  Verum  hic  împiissimus  Johannes  et  plusquam 
homicida,  nedum  prîncipatus  singulos  ob  immanitatem 
facinorum  et  infidelitatem,  scd  ipso  parîcidio  perpetrato 
vitam  confiscavît  et  nedum  rébus,  sed  usu  elementorom 
vivus  meruit  privari,  singularîque  suppHcio  ob  singulare 
maleficium  sacco  involutum^  interfcrales  angustîas  mon 
sacratissima  sanctio  condempnabat.  Proinde  barones  Bri- 
tannie mortis  sui  principis  vindictam,  ut  jus  erat,  pro- 
scquentes,  apud  regem  Philippum  suum  superiorem 
suppremamque  curiam  parium  Francie,  ipsum  flagicio- 
sum  Johannem,  corone  Francie  Icgium  hominem,  pari- 
cidii  et  infidelitaiîs  reum  detulerunt;  et  per  edictorum 
intervalla  légitime  vocatus  justicie  parère  contempsit,  et 
demum  more  civili  confccto  processu,  eadem  (c)  curia 
parium,  ob  inhumanum  paricidium  et  inBdelitatem, 
leseque  majcsiatis  crimen,  quotquot  dominia,  que  isdem 
Johannes  a  Philippo  teuebat,  esse  confiscata  arresto  décla- 
ra vit  *,  et  eadem  juri  corone  per  sentenciam  diffinitivam 
univit. 

40.  Tum  rex  Philippus,  armis  impiger  severiorquc 
scelerum  ultor,  non  immorans  in  Johannem,  a  quo  jus 

Var.  :  (a)  B  C  ipsum  regem;  [b)  dominiorum suorum  et  de;  (c)  B  ea, 

'  «<  Nota  de  contiscaciune  omnium  dominiorum  que  rex  Anglie 
Johannes  a  regc  Francorum  tenebat.  » 
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via  justicîe  haberi  non  poterat,  arresti  legitimusexecutor, 
Northmanniam  îngressus  est,  et  castra  fere  inexpugna- 
bilia  obsidet  et  armorum  celeritate  (a)  oppugnat*.  Cons- 
tancîe,  Baîoce,  Abrînce,  Lexovie  (b)  se  cum  suis  castris 
régi  Phîlippo  dedunt  (c).  In  tantum  vehementibus  assul- 
tibus  Rothomagum  coartat  quod  cives  oppulentissimam 
urbem  in  Philippî  proprietatem  (ojtradunt,  et  nobile  îllud 
castrum  Vernolii  a  regibus  Francie  tociens  impugnatum 
et  non  expugnatum  aliaque  opida  fortissima  et  (s)  preva- 
lida,  que  usque  résistèrent,  régis  dicioni  tradita  sunt.  Et  sic 
Nonhmanniam  ab  integro  quam  Curie  sentencia  Jure 
fisco  esse  declaravit,  armorum  strenuitate  rex  Philippus 
impigri  animi  de  facto  corone  patrimonio  adjunxit  post 
trecentos  etquindecim  circiter  annos,  exquo  Karolus  Sim- 
plex  Roloni  primo  Northmannorumduci  baptizato,  num- 
cupatoque  Roberto,  ipsam  Northmanniam  in  dotem  et 
suam  fiHam  in  conjugem  dederat.  Hiis  vero  diebus  tota 
fere  Aquitania  cum  urbe  Pictavîs  régi  Philippo  se  sub- 
jecit,atque,  ita  brevi  ampliato  regni  corpore,  quocumque 
rex  Philippus  graditur^  se  felices  successus  letaque  auspi- 
cia  prosequntur. 

CAPITULUM  XXII 

De  confederacione  régis  Johannis  cum  Othone  impera- 
tore;  de  conjuracione  ipsius  cum  Ferrando  Flandrie, 
Reginaldoque  Bononie  comitibus;  de  triumphis  ipsius 
Philippi  et  ejus  primogeniti  Ludovici. 

41.  Verum  postquam  Northmannia  rex  Philippus  et 

Var,  :  (a)  B  C  fere  inexpugnabilia  obsidet  et  armorum  celeritate 
omis;  (b) C  Lexovii;  (c)  B  C  dederunt;  (d)  B  C  potestatem;  (e)  B  Cet 
omis. 

•  «  Nota  de  légitima  reductione  Northmannie  et  fere  totius  Aqui- 
tanie  per  Philippum  Augustum,  Francorum  regem.  » 
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majori  in  parte  Aquitanîa  potitur,  ipse  Johannes,  rei 
Anglie,  cum  Othone  imperatore,  Ferrandoque  Fiandrie 
ac  Reginaldo  Bononie  comitibus,  quamplurimis  princi- 
pi  bus  aliis  et  regni  baronibus  clandestinam  factionem 
inivit.  Itaque  prefati  ad  invicem  conjurati,  in  Philippi 
mortem  conspirantes,  regnum  Francie  absconse  interse 
dividunt,  et  per  diversas  Galliarum  partes  eumdem  Phi- 
lippum  eodem  temporc  invadere  pacti  sunt.  Verum  rex 
Johannes  Anglie,  exercitu  omnibus  belli  machinis  in- 
structo,  in  iinibus  Aquitanie  aplicans,  urbem  Andegavis 
et  comitatum  occupât,  castrumque  Rupis  Monacbi  supra 
Ligerim  cum  maximo  apparatu  obsedit.  Otho  vero  impe- 
rator,  et  Brabancie  (a)  dux,  Salesbcriensisque  (b)  cornes 
Anglus,  Fiandrie  Bolonieque  comités  et  quamplurimi 
principes,  Theutonicique  proceres  suas  acies  ferocissi- 
mas  (c)  contra  ipsum  Philippum  versus  Fiandrie  partes 
congregant. 

42.  Et  cum  prefatus  Pliilippus  ab  istis  Innumeris  tur- 
bulentissimisque  hostibus  in  ipsum  conjuratis  se  invasum 
et  regnum  videret,  interritusio)  non  obsiupuit,  sed  alacri 
animo  hilarique  vultu*,  uti  ad  nupciarum  jocunditatem 
iturus  esset,  duos  exercitus  preparavit,  quorum  unius 
ducatum  filiosuo  primogenitoLudovico  contra  Johannem, 
Anglie  rcgem.  deputavit,  aiteriusque  direaorem  contra 
Othonem  suosquc  conjuratossc  instituit.  Ludovicus  vero 
ingrcdicns  Aquitaniam  ab  :f.i  obsidione  castri  (f)  Rupis 
Monachi  prcfatum  Johannem  machinis  belli  relictis  igno- 
miniose  fugavit  **,  eumque  constanti  animo  in  Andegavis 

Var,  :  (k)  B  Barbancie :  {b)  B  C  SaUbriensisque ;  (c)  B  CJbrtissi- 
mas;  \p)  B  C perterritus ;  (e)  Bab  omis;  (f)  B  C  castri  omis. 

*  m  Nota  de  magnanimitate  et  constjncia  Philippi.  » 
**  m  Nota  de  triumpho  Ludovici  primogeniti  Phili(*pi,  et  fuga  Jo- 
hannis,  régis  Anglie.  > 
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prosequtus  est,  et  ipso  Johanne  non  absque  confusione 
dejecto,  urbem  totamque  Andegaviam  dicioni  patris 
subjecit.  Philippus  eodem  mense  cum  Othone  imperatore 
et  suis  conjuratis  in  asperrimum  certamen  descendit, 
Juxta  villam  non  longe  a  Tornaco  quam  Bovinas  vocant, 
et  fere  per  unius  dieispacium  in  (a)  dubîovictorieconflic- 
tu  durissimo  *  pugnant  ;  et  tandem  rex  Francorum,  Deî 
fretus  auxilio,  equo  recuperato,  quo  prostratus  diu  humi 
jacuerat,  Theutonicorum  furorem  conjuratorumquccru- 
delitatem  qui  in  neccmipsiusconspiraverant,cummaxima 
corum(B)  strageetpauca  suorum,viriliter  debellavit.Otho 
verofcda  fuga  se  salvans,  fusus  cum  dedccore,  ingloriosus 
ad  fines  suos  reversus  est  **.  0)mes  vero  Flandriarum 
Ferrandus,  Reginaldus  Bononie  comes,  qui  Parisius  in- 
carccratus  decessit,  Guiliermus  comes  Salesberiensis  (c)  et 
ejus  frater,  duoquecomitesAlemannie(D)  et  Bernard  us  de 
HucemaignesummusOthonis  consiliarius,  multique  alii 
proceres  captivi  in  Franciam  adducuntur;  cetcrorum- 
que  captivorum  infinitus  crat  numerus.  Pauci  vero  ex 
parte  régis  Francie  ceciderunt.  Numerus  vero  Othonis 
militum  ***  mile  quingentorum  fuit,  aliorumque  for- 
titer  armatorum  centum  quinquagintaque  milia  prêter 
vulgus. 


Var,  :  (a)  C  in  omis  ;  (b)  B  C  hostium;  (c)  B  C  Salebriensis ;  (d)  B 
A  lamanie, 

*  «  Nota  de  durissimo  conflictu.  » 
•   **  «  Nota  de  glorioso   triumpho  Philippi  régis  contra  Otbonem 
imperatorem.  » 
••»  «  Nota  numerum  militum  cctcrorumque  armatorum  Othonis.  «• 
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CAPITULUM  XXIII 

Qualiter  post  victoriam  Phiiippi,  régis Francie,  et  ^jus- 
demfilii  Luduvici,  isdem  Johannes  ad  Innocencium 
tercium  papam  refugium  habuitet  suum  regnum  sedi 
apostoUce  fecit  tributarium  ;  et  qualiter  isdem  Inno- 
cencius  inter  Philippum,  regem  Francie^  et  ipsum 
Johannem  pacem  composuit. 

43.  Istisduobus  bellis  fcliciter  confectis^  omnium  do- 
miniorum  dicti  Johannis  a  regno  dejecti  isdem  Philîp- 
pus  possessioncm  pacificam  adipiscitur.  Postea  isdem 
Johannes  ob  infidelitatem  suam  terris  cismarinis  exutus, 
quammaxime  dicti  Phiiippi  ejusque  liberi  Ludovic!  (a) 
magnanimitatcm  formidans,  sequc  in  arto  videns  posi- 
tum,ad  Innocencium  tcrtium  papam  refugium habuit, et, 
qui  antea  bona  ecclesie  sacriiegus  occupaverat  et  abecde- 
siasticis  possessionibus  ab  Anglia  prelatos  ejecerat,  man- 
datis  ecclesie  reversus,  omnia  occupata  ecclesie  resiituît; 
regnum  Anglie,  Ybernieque  (b)  dominium  scdi  apostolke 
in  perpetuum  tribuiaria*  mille  marcharum  sue  monete 
annuatim  solvcndarum  effccit,  fîdelitatemque  summo 
pontifici  juravit.  Ipso  enim  ab  cxcommunicacione  quam 
incurrerat  (c)  propter  prcfatum  sacrilegium,  absoluto, 
d ictus  papa  inter  ipsos  Francie  et  Anglie  reges  pacem 
composuit  **.  Qua  medianie  rcx  Philippuseidem  Johanni 


Var.  :  (a)  B  Ludovici  omis;  (b)  B  Ybentie,  C  Hiberniœ\  (c)  B  me- 
ruerat. 

*  «  Nota  de  regno  Anglie  et  dominio  Ybernie  sedi  apostolice  tri- 
bu tarii  s.  >» 

*•  «  Nota  de  sexta  reformacione  pacis  inter  Philippum,  regem 
I''r:incie,  et  Johannem,  regem  Anglie,  decreto  summi  pontificis  con- 
lîrmatn.  » 
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partem,  sed  modicam,  Aquitanie  in  feudum  concessit, 
racione  cujus  se  legium  (a)  hominem  corone  Francie 
constituit,  ceterosque  principatus  Philippus  sibi  et  suis 
successoribus  retinuit,  decretoquc  summus  pontifex  istam 
pactionem  inter  ipsos  juratam  confirmavit. 

CAPITULUM  XXIV 

Quaiiter  inter  ipsumJohannem,  regemAnglie,et  regni 
proceres  pro  quibusdam  consuetudinibus  ortum  est 
discidium;  et  quaiiter  Ludovicum,  Phiiippi  primoge- 
nitum,  in  suum  auxilium  advocant,  et  de  regno  An^ 
glie  eidem  Ludovico  fidelitatem  prestiterunt ;  et  de 
morte  execrabili  ipsiusJohannis  (b)  ,e/  de  infidelitate 
procerum  Anglie  contra  ipsum  Ludovicum. 

44.  Post  vero  inter  regem  Anglie  et  regni  proceres  pro 
quibusdam  consuetudinibus,  quas  observare  noiebat 
sicut  iirmaverat  juramento,  atrocissimum  discidium  inter 
ipsos  exortum  est.  Tamen  plebs  rusticana,  plurimeque 
civitates  baronum  Anglie  parti  favent.  Sed  quia  maxime 
verentur  ne  usque  in  belli  finem  régi  Anglorum  resistere 
valerent  (c),  Ludovicum  strenuissimum  in  armis,  régis 
Francorum  primogenitum,  in  suum  auxilium  Anglie  pro- 
ceres advocant,  cui,  expuiso  rege  suo,  tocius  Anglie  mo- 
narchiam  tradere  promiitunt  *  ;  qui,  acceptis  baronum 


Var,  :  (a)  C  ligium;  (b)  B  C  Johannis  omis;  (c)  B  C  Ne vaU' 

rent  omis. 

•  «  Nota  ben^  de  translatione  regni  Anglie  in  Ludovicum  régis 
Philippi  filium  per  barones,  civitates  et  plcbem  facta,  ubi  advertendum 
est,  quando  rex  aliquis  consuetudincs  pro  utilitate  rei  publice  servare 
jurât  et  precipue  in  sua  coronntione,  hoc  juramentum  servare  tcnetur, 
nec   aliud  jur^  mentum  in  contrarium  postca  factum  nunquam  ser- 
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liberis  in  obsides,  maximas  eis  artnatorum  copias  desti- 
navît.  Et  deinceps  non  multo  post,  isdem  Ludovicus 
ardentis  animi,  mare  transfretans  apud  Sanduor  portum 
australem,  nemine  sibi  resistente,  Angliam  ingressus  est. 
Etenim  Johannes,  quamquam  juxta  portum  consistens 
copiosa  multitudine  classi  et  milicie  Gallicane  occurrere 
paratus  vidcretur,  actamen  applicante  Ludovico,  statim 
disparuit.  Ludovicus  vero,  ab  hiis  baronibus  qui  eum  in 
suum  presidium  advocaverant  jocundè  receptus,  fideli- 
tates*  (a)  homagiaque  eorum,  uti  Anglie  rez,  accepit. 

45.  Paucisp3St  diebus,  Johannes,  undique  invisa  cala- 
mitate  oppressus,  ignominiose  moritur.  De  eu  jus  morte 
execrabili**  res  mira  et  horrcnda  accidit.  Nam,  cum  in 
quadam  abbacia  dicti  régis  sacrilegi  corpus  inhumatum 
esset,  vox  terrore  insolito  motura  hominum  constantis- 
simorum  animos,  média  nocte  custodibus  ecclesie  circa 
ejus  sepulchrum  audita  est,  qui  ad  ululatus  sonitum 
accurrentes,  terribilem  umbram  repperierunt.  Hec  vox 
exclamât,  se  Johannem  regem  Anglie  tormentis  variis 
jugiter  lacerandum,  quamdiu  corpus  ejus  maledictum  in 
terra  sancta  maxime  in  ecclesia  tumulatum  jaceret.  Quo 
audîto,  abbas  et  monachi  territi  rastris  terram  effodiunt 


Var.  :  (a)  A  BCfldclitates  et 

varc  débet,  ut  Je  jurejurando  capitulo  intitulato  Extra  in  antiquis;  si 
autem  contrarium  t'cccrit  rciquc  publiée  dampnum  intulerit,  quia 
in  hoc  justiciam  non  fncit,tamquam  rei  publiée  inimicus  sivc  tirannus 
est  merito  dcponcndus.  >»  —  fCettc  note  marginale  est  elle-même 
annotée  par  ces  deux  mots  :  «  Totum  vacatj.  » 

*  Nota  de  fidclitatibus  et  homagiis  pcr  barones  anglicos  Ludovico 
uti  régi  Anglie  prestitis.  » 

'*  «  Nota  de  cxecrabiiiJohannis,  Anglie  régis,  morte  et  de  terribili 
prodigio.  » 
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et ab  ecclesia  et  cimiterio  corpus  sacrilegum  eiciunt,  et  vox 
et  umbra  protinus  evanescunt  ;  et  sic  isdem  Johannes  ad 
cognomen  suum  penitus  reversas  est.  Nam  priusquam 
regno  sublimaretur,  Johannes  Sine  Terra  ab  omnibus  vo- 
cabatur,  et,  antequam  morte  preventus  foret,  sine  terra  a 
cunctis  estimabatur,  et  in  sua  morte  terra  eum  nunquam 
recipere  dignata  est. 

46.  Quomortuo,  eiHenricus,ejusfilius,puerdecennîs, 
a  Galone,  summi  pontiiicis  legato,  crucis  signaculo  insi- 
gnitus,  ad  regnum  Anglie  intrusus  coronatur.Quo  facto, 
circa  Marcii  (a)  inicîum  exercitu  in  Anglia  relicto  (b),  prefa- 
tus  Ludovicus  propere  in  Franciam  quesiturus  auxilium 
accessit,  et,  postPascha,  congregata  copiosa  equestri  pedes- 
triquearmatorum  multitudine,  Ludovicus  (c)  in  Angiiam 
repedavit.Tamen  egerrime  et  indignanti  animo  tulit  quod 
quidam  ex  principibus  et  nobilioribus  Anglie  in  absen- 
cia  sua,  eum  fracta  fide  et  spreto  juramento  reliquerant 
et  infidèles  ad  novi  régis  partem  transierant  *.  Ista  tem- 
pestate,  Thomas,  comes  Particensis,  etate  florens  (o),  apud 
Lincerinam  (e)  Anglie  civitatem,  [et]  quamplurimi  alii 
Francorum  proceres  proditorie  ab  Anglistrucidantur;  et, 
ut  prefatus  Ludovicus  (f)  hanc  prodicionem  accepit,  do- 
lore  cordis  intrinseco  tactus,  inccnsis  machinis,  apud 
Doveram  (g)  quam  obséderai,  se  et  suos  exercitus  iafra 
Londonias  contulit.  Comperto  enim  Ludovicum  in  arto 
esse  positum,  a  Francia  populosa  classis  militibus  ins- 


Var.  :  (a)  B  G  Alercurii;  (b)  B  derclicto;  (c)  C  idem  Ludovicus;  (d) 
Cfloridus;  (e)  C  Lincolniam;  (f)  B  C  Ludovicus  inhumanam;  (g)  A  B 
Donoram, 

•  «  Nota  bene  de  infidelitate  baronum  Anglie  erga  Ludovicum  et 
proditoria  morte  comitis  Particensis  et  quam  plurimorum  Francorum 
par  Anglos.  >» 
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tructa  eidem  s  jccursura  mare  adiit,  que  in  pelago  Anglos 
sibi  obvios  habuit,  consenoque  îa)  navali  prelio,  nobiles 
ex  Francis  quamplurimi  occiduntur ;  ceteri  vero  fiige  pre- 
sidio  inimicorum  manus  evasenint.  Ludovicus  vero^  con- 
tra infidos  proditores  sceleris  magnitudine  irritatus^  oon* 
fligere  armîs  toto  animi  conamine  et  corporis  alacritate 
ardescit,  sed  dissuasum  habuit,  ne,  si  (b)  claustra  (c)  urbis 
egrederetur,  redeuntem  cives  ipsum  forsan  excluderent; 
necgallicaclassis  Anglicum  lictus  premebat,  que  in  extremo 
articulo  sibi  lapso  et  suis  opitulari  valeret.  Ob  hoc  a  con- 
fiicto  divertit  in]  propositum.  Et  tamdem.  Londoniarum 
urbe  famis  incommodo  laborante,  prefotus  Gallo  legatus 
inter  Ludovicum  et  Anglie  principes  pacem  composuit 
bac  condicione  quod  isdem  Ludovicus  et  sui  milites  cap- 
tivitate  carceris  immunes  ad  Franciam  redirent,  prias 
tamen  prestito  juramento  quod  de  cetero  ecclesie  mandatîs 
obediret,  aliisque  secrète  pactis  interpositis,  que  vulgo 
nemini  revelata  fuerunt.  Si  periidia  Anglie  baronam 
contra  Ludovicum  inique  (e)  agens  sibi  fidelitatem,ut  (f) 
juramento  voverat,  servasset,  regno  Anglie  subacto^  glo- 
riosum  triumphum  reporiasset. 

CAPITULUM  XXV 

De  constancia  Philippi  in  armîs;  de  pertinacia  regum 
A  ngloriim  in  suum  principem  ;  de  augmentacione 
patrimonii  corone  ;  de  particiorte  Galliarum  ;  de  teS" 
iamento  et  obitu  Philippi. 

47.  Constancia  enim  Philippi  *  magnanimis  et  sum- 

Var.  :  (a)  A  Confcrtoque;  (b)  A  habuit  si;  (c)  B  C  claustrum;  (d)  B 
C   divevtitur;   (e)  B  C  inique  omis;  (f)  D  C  u/  iw. 

*  «   Nota  constanciam   Philippi   in   pcrtinaciam  Anglonim  que 
ipsum  fecit  victorcm.  » 
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mi  zelatoris  (a)  ad  protegend  a  corone  jura,  Anglorum 
regum  ostînatam  pertinacîam   domuit  et  sub  fidelitatis 
jugo  armîs  victamreduxit.  Nunquam  enim  Philippus  Au- 
gustus  contra  suos  vassallos  intulit  bella^  ut  eorum  domi- 
nia  legibus  înjustis  usurparet,  sed  contra  moventes  justa 
retulit  arma,  et  in  rebelles  fidelitatem  negantespro corone 
superioritatisjure  virîliter  dimicavit,etsanctissimarum  le- 
gum  equitate  propter  feloniam  infidelium  ad  sue  majesta- 
tissuperioritatemdevoluta  eorum  feuda  retraxit.  Anglorum 
enim  superbia,  principatuum  potenciam   solam  *,  que 
utîque  magna  erat,  et  non  divinam  justicîam,  a  qua  omnis 
virtus  in  bello  et  Victoria  procedit,  meciens,  velut  boves 
indomîti,  a  fidelitatis  jugo  tumida  colla  excutere  semper 
conata  est.  Hinc  (b)  tociens  manum  sanguinolentam  strictis 
gladiis  in  suum  superiorem   erexit;   nec   sua  indurata 
pertinacia  casus    belli  ancipites  previdere    nec   aliquid 
venturum  cogitare  permisit,   prêter  quod    sua   eflPrenata 
dominandi  libido  evenirc  cupiebat.    Hinc  Anglici  suo 
desiderio  precipitati  (c)  caput  indomitum  fortune  belli 
supposuerunt,  quos  eorum  saxea  superbia,  ut  infidelitas 
suos  auctores  semper  in  amissione  dominîorum  fere  om- 
nium fefellit  que  Philippus  in  armis  constantissimus, 
scilicetNorthmanniam,  Cenomaniam,  Turoniam,  Ande- 
gaviam,  Pictaviam,  Avergniam  et  Aquitaniam  jure  ar- 
morum  sue  corone  patrimonio  féliciter  adjunxit  **,  ei 
aliunde  Viromandensem,  Claromotensem,  Bellomonten- 
sem,     Pontuiensem,   Alanconiensem ,    Lemovicensem, 

Var,  :  (a)  A  summus  ^elator;  (b)  A  Ha  ;(c)  A  precipitati  ut, 

*  «  Nota  superbiam  et  pertinaciam  Anglorum  et  conditionis 
tiranni  ostinati.  » 

**  «  Nota  de  justa  augmentacione  patrimonii  corone  Francic  per 
Philippum  Augustum  féliciter  facta.  » 
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Dommartini  (a],  Mortonei  et  Albemarue  comitatus  de 
patrimonio  sue  majestatis  effecit. 

48.  Itaque  vides,  Karole  princeps  illustrissime^  quantos 
labores  pro  conservanda  sue  majestatis  superioritate  tuus 
proavus^  sui  evi  omnium  princeps,  sustinuit,  quanta 
animi  constancia,  quanta  corporis  alacritate  suos  hostes 
fudit,  quanta  reddituu  m  amplitudinecoronepatrimonium 
auxit.  Eadem  igitur  cantate  rem  publicam  et  tue  majes- 
tatis dignitatem  amplectere;  eadem  virtutis  prestencia  pro 
tua  deifendenda  superioritate  tam  strenue  et  constant! 
animo  certa,  quod  infra  tui  regni  limites  nullus  pedem 
terre  possideat,  quin  te  in  suum  dominum  superiorem 
non  recognoscat.  In  hoc  universi  summa  félicitas  consis- 
tit*  quando princeps,  sue  dignitatis  superioritatem  vindi* 
cando,  injurias  publicas  toto  conamine  et  corporis  opéra 
tuetur^et^suos  subditos  non  opprimens,equitategubeniat 
et  armorum  strenuitate  deffendit. 

49.  Dum  enim  historiographos  considero  tam  longe 
lataquc  Galliam  difTusam  scripsisse  quod  maximam  Eu- 
rope partem  prima  sui  institucione  natio  Gallica  conti- 
nebat,  admirari  non  cesso  ut  ejus  fines  amplissimi  tam 
artari  potucrunt,  nisi  quod  incole  Galiarum  veteres  tam 
viribus  corporum  quam  armorum  cxperiencia  atque  bel- 
lica  prcstantcs  industria  tantum  sue  nacionis  terminos 
dilatavcrunt.  Intcrjcctisenim  Alpibus  in  medio  Gallicam 
nacionem  bispartiti  sunt**  ;  quedam  Cîsalpina,  altéra  vero 
Transalpina  vocatur.  Cisalpina  Gallia  quoque,  ut  egregiî 
auctorcs  tradunt,  terminos  habet  hinc  Appenninum  ab 

Var.  :  (a)  B  Domini  Martini,  C  Domni  Martini. 

*  »  Nota  bcne  in  quo  a^nsisiit  félicitas  universi.  » 
*'  «  Nota  particionem  G.iUi.iruin  quorum  una  dicitur  Cisalpina  et 
allcra  Trnnsjlpina.  »> 


cxcidente  ac  mendie,   illinc  Alpes  a  sepieotnooe,  ab 
orienta  autemsÎDum  maris  Adnaticiâtnrîamqoeeu^oai 
Kubiconem.  HecCisalpina  Gailia  a  magois  et  opaien* 
tis  urbibus  insignita  'b*  Pado  âuvîo  celeberriax)  àmln- 
Suitur.  Hec  regio  jam  non  Gallia,  sed  nooiiae  estinci'^ 
Italie  pars  vocatur.  Traosalpioa  rero  Gallia  m  ko^vj' 
<iiDem  ab  Alpibus  Yulie  ad  occeanasa  Brâasaôrxs. 
Pireneosque  montes,  qui  ab  Hjspa-iis  Ga.  las  ttptitir., 
cxtenditur,  ia  latitudinem  qn^qae  ar  irJs  riaçiis  t  t  uv* 
bnsamnibus  Rehno  ac  Roiano.  ef^r^a:  je  'ZJtr.   £  ^  u>^ 
ista  flumina  labootur.  Haiir  Gil'^zi  zrjrr^  iciistma 
certum  fuit,  primaque  Galliarur:  li«!;:::i.  -ivut  viLii£s  un«» 
et  r^ones  a  meridie  ad  k^Wzi:,zl  l£t:^t  zj\  rxsjL,vii  znxA 
Barbancia,  Lotfaorîngîa.  Acdv:^!^   i  ,  TjssZkZTiL.  vr  rDftu- 
per  (e»  illa  £iiBosa  âyiz^sk  OJx'jLz^ji,  -r^i-tc  r«us    .ju 
iofimtem  dominum  n:»'jr:..n  Jrrfs:^!!  CxriStuii  iUîrxir^v 
mot  ÎF;  sepolcmiD.  deG^.-'arim  l'Dçi^i  :;:vrir>'^;aye  n^i 
foere.  Sed.sîcm  labcir  iz  armii  irairuxiuut  i^irpic  iic  j»^ 
bores  qaoscnm.^œ  tDllsrzndcfî  i:ini:»:ti2L:Ti    «r  «imiiin 
ad  audenda  qosqae  er  si^a  osSeuosiàZit  pumias^rtitun  ^.çc- 
dit.  et  de  miiiinis  :r:ir:if  r^irsL  putMtain  Tsari.mam  aici 
itaqne  loogum  volzpTjr,ii  'jzt.isit  r-  vasutsc  uisvrgtusuï 
moUides  Cjurpcmir  r:c»ar  aa:nr  i   :îr:5a:i«Jt  «:i*s*"nf  <: 
anÛDiim  ad  kis  isîskds:!!:^^  r»:iii*3&L:n   tt'tzuiUiSi'    ^ai»u^ 
dabito  qood  ha:  .ïl^  s:  inurrr  x?.£-r.^  ir-n...-«ruii  'Utli-^i 
iemissiiisd£xe::!iS2^î£ir.iwUi'.iii  iri  tctrj.-ii',  V'.usstJUfr  i«iw^« 
ab  imperi:;  disiiar^   su'jc  i«s  3&  m-je  tiik;  -itmraar  ji*-*^!^ 
paulatîm  :r  noxiici  ît  'jîmriSrtJiî.  ifii^iam  ".uiv^c-î*  ij/r  ■ 
et  per  digaetac lagn^   iuruit  il-zs.  Vusxïu^.    hu*.^-*:    ^ 
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Gallos  dici  nesciunt,  ymo,  si  se  audiant  vocari,  non  me- 
diocriter  indignantur.  Sed  ad  incepta  redeamus. 

5o.  Philippus  vero  (a),  armis  eximius,  sancti  et  justt 
amantissi  m  us,  febre  graviter  fotigatus  mortem  eminereseti- 
cicns  *,  ad  pios  et  sanctîssîmos  usus  omnes  opes  amplis- 
simaselargitur.  Pro  conquestu  sanctecivitatisJhenisalem^ 
Johanni  régi  Acre  centum  mille  libras  et  Templariis 
Hospitalariisque  cuilibet  ipsorum  totidem  pro  eadem 
causa  legavit.cunctasque  (b)  purpureas  et  vestes  prectosas 
ecclesiis  religiosisquc  locis  ad  Dei  honorem  et  divinum  ' 
cultum  partiri  jussit.  Suo  quoque  ultimo  elogio  ne  he- 
raudis  (c),  mi  mis  ethistrionibus  necnon  (d)  lecatoribus  ali- 
qua  suorum  vestimentorum  darentur  inhibens^  expressa 
voluntate  decrevit.  Hec  e)us  sanctissima  sentencia  fuit 
quod  idem  nephaseratdemonibus  immoiare,  ut  huicho- 
minum  generietadulatoribuselemosinaset  bénéficia  con- 
ferre'(E).  Etpostremo  tante  indolîs  preclare  in  adolescen- 
cia  et  in  omnî  vite  cursu  tante  probitatis,  necnon  in 
morte  tante  sanctitatisprincîpis,  dum  in  Francia  lugubres 
exequie  agerentur,  papa  Honorius  angelico  oraculo  mo- 
nitus  **  eadem  luce,  eadem  hora  in  curia  romana  (f)  chris- 

Var.  :  (a)  C  vero  atavus  tuus  eximius;  (b)  C  cunctas  quoque; 
(c)  ^Ccrraudis;  (d)  B  C  nec;  (e)  B  C  et  adulaioribus..,  cmtferre 
umis;  (f)  C  oraculo,,.  romana  omis. 

*  «  Nota  de  gluriosa  murtc  Philippi  Augusti  régis  Francorutn  et 
aldlmirabili  cjus  t^stamcnto.  » 

'•  u  Noti  de  miraculoso  cjusJcm  Philippi  funcris  obscquio.  Cetera 
vacant.  Isiudenim  miraculorum  obsequium  ost:ndit  Philippi  sanc- 
tiiatem  et  suum  conqucstum  lepitimiim  jurique  consonum  fore 
Idcirco  att!ntis  suis  iniciis  et  moribus  gluriosaque  ejusdem  morte 
unacum  plaribus  miraculis  in  favorcm  sui  justi  tituU  divinitus  factis 
pariier  considcraiis,  sui  posteri  regcs  Francorum  numquam  depost 
debuerunt  sive  debent  super  gloriosa  Anglorum  a  regno  Francie 
expulsione  et  principatuum  armorum  strenuitate  veadicationc  pre- 
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tianissîmi  principis  cum  suorum  cardinalium  collegio 
soUemne  funeris  obsequium  celebravit,  sicque  felicissimo 
ezitustrenuissimusprinceps,  sacro  Francorum  diademate 
et  laurea  triumphorum  adornatus,  ad  Chrisium  etcrne 
glorie  auréola  coronandus  migravit.  O  Gallici  principes, 
hujus  christianissimi  principis  vestigia  in  optimis  mori- 
bus  (a),  in  armorum  strenuitate,  in  zelo  justicie  et  barba- 
rice  tirwnidis  a  regno  expulsione,  si  cupitis  ad  summos 
honores  et  finem  beatum  pervenire,  prosequamini  (b). 
Sin  autem,  vestrum  dedecus,  vestram  et  totius  rei  publice 
ruinatn,  vestramque  futuram  cum  demonibus  mansio- 
nem  (c)  ezpectate. 

CAPITULUM  XXVI 

De  rébus  gestis  Ludovici  régis,  filii  Philipi,  post  ejus 

patris  obitum, 

5 1.  Ludovîcus  vero,  Philippi  filius,  ex  parte  matris  de 
génère  magni  Karoli  procreatus  *,  inomnibus  preclaris  ges- 
tis virtutis  paterne  imitator,  in  regem  coronatur.  Summa 


Var.  :  (a)  B  C  Hujus  enim  chvistianissimi  régis  Galliarum  prin" 
cipes,  in  optimis  et  sanctis  moribus  ;  (b)  B  C  persequamini  ;  (c)  atque 
vestram  futuram  in  vite  exitu  non  securam  mansionem  expectate. 

dicte,  quin  fucrint  juste  et  quin  hos  actus  zelo' justida  gesserit  d  jbi- 
tare.Quin  ymo  hujusmodi  scrupulumpenitus  a  sua  conscienda  debent 
expellere  et  prescrtim  infelici  fine  et  pravis  moribus  trîum  regum 
Ânglorum  qui  infideliter  contra  ipsum  Philippum  suum  erexerunt 
gladium  mentis  intuitu  inspectis.  Nam,  quicquid  agant  homines,  finis 
laus  vel  turpitudo  existit  ipsorum.  » 

*  «  Nota  quod  iste  Ludovicus  fuit  de  génère  magnt  Karoli  ex  parte 
matris.  » 
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cum  equitate  et  fortitudine  animi  regnum  gubernat,  et 
deinceps  Piciavîam  invadens,  *  Niorzîum  castrum  fortis- 
sitnum  obsidet,  nec  multum  post  Savarico  de  Maloleone 
cum  suis  recedente,  ipsum  in  dedicione  recepît;  et  post- 
modo  (a)  opidani  et  abbas  Sancti  Johannis  de  Angelo  cele- 
riteroccurrentes  daves  et  villam  eidem  Ludovico  reddunt. 
Proinde  Rupellam  situ  et  populo  munitlssimam  acerbe 
oppugnat,  noctu  diuque  repetitis  glandium  ictibgs  labe- 
factansmurosevertit,  obsessiquecrebros  Ludovic!  insultus 
viriliter  retrudunt.  Sed  tamdetn  burgenses  obsidione  dira 
coartati,  ex  aliqua  parte  succursum  non  (b)  habituri,  régi 
siias  libertates  confirmant!  portas apperîunt.  Postea  Lemo- 
vicenses  et  Petragorenses  (c)  et  omnes  Acquitanie  prin- 
cipes, preterquam  ultra  Garonnam  (d)  Vascones,  régi  fide- 
litatem  prestant. 

52.  Rex  vero  Henricus  Anglie  adhuc  puer,  regnique 
proceres,  de  amissione  Acquitanie  condolentes,  collecto 
armatorum  exercitu,  Ricardum,  régis  fratrem,  puerulum 


Var,  :  (a)  B  Çpostmodum;  (b)  B  C  non  se;  (c)  B  Patragorienses, 
C  Petragorienses  ;  (d)  B  Garennem. 

*  «  Nota  de  septimo  bello  Francorum  in  Ânglos  et  qualiter  Acqui- 
tania  fucrit  invasa  per  Ludovicum.  Cetera  vacant,  Scicndum  quod 
ducissa  Acquitanie,  ob  suun)  crini2n  in  divinam  majestatem  perpe- 
tratum,  sua  dominia  contîscaverat,  et  ideo,  ob  hujusmodi  criminis 
ulcionem,  reges  Francorum  pro  quacumque  pacificadone  non  debe- 
bant  Anglorum  regibus  Acquitaniam  nec  quecumque  illius  ducisse 
dominia  in  regno  Francie  existencia  tradere  seu  dimittere,  quia 
divina  injuria  est  pre  ceteris  severa  ulcione  prosequenda,  et  quod 
semcl  a  celcsti  curia  decretum  existit  non  est  ab  hominibus  irritan- 
dum.  Hac  de  causa,  quamquam  Philippus  putans  benefâcere  et  in 
favorem  pacis  modicam  Acquitanie  partem  régi  Anglie  concesserit, 
actamen  et  ob  infidelitatem  Anglorum  post  ejus  obitum,  suum  pacis 
serenitate  hactenus  quiesccre  nisi  forte  modica  temporis  protractione 
non  valait  regnum.  » 
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cum  trecentis  navibus  ad  urbem  Burdegalis  (a)  delegant, 
castrumquodSanctum  Marcarium  (b)  dicunt,  expugnant^ 
et  expugnatum  destruunt,  Rayolam  (c)  asperrlma  obsi- 
dione  conquatiunt  et  molestant.  Sed  gens  admodum  valde 
instnicta  viriliter  resistit,  et  insultibus  répugnât.  Ludo- 
▼icus  vero  ville  afilicte  compaciens,  cum  marescallo  suo 
maxima  in  coppia  stipendiarios  transmisit^  quorum  ad- 
ventuab  obsidione,  omnibus  relictis  machinis,  Ricardus, 
Henrici  régis  frater,  ex  altero  latere  abiit,  eique  supra  ri- 
pam  (d)  Dordonie'(E)  Franci  obviant  sed  transire  ne- 
queunt.  Lumolium  quoque  castrum  obsident  et  victum 
expugnant;  et  sic  Anglici,  qui  in  illa  cauda  Aquitanie  in- 
dus! erant,  a  regno  Francie  féliciter  excluduntur. 

55.  Postea  vero  Ludovicus  cruce  signatus  a  comitatu 
Tholosano  (f)  Albigioque  hereticos  expugnat*  et  eorum 
hereses  extirpât  etpostremo  fluminisimpetu,  natura,  artifi- 
cio  et  populo  inexpugnabilem  urbem  Avignionem,  que 
septemnio  induratis  heresi  animisecclesiefulminaciones  et 
censuras  sustinuerat^  asperrima  obsidione  quassatam  a 
pravitate  heretica  in  summi  pontifici  sobedienciam  et  Dei 
unionem  retraxit.  Pariter  et  omnem  Provinciam  heresi 
fedatam^  armis  devictam,  ecclesie  mandatis  coegit  parère. 
Protb  dolorl  ex  pestifera  aeris  corruptione,  quamplurimi 
egrqrii  prelati  et  principes  cadunt;  pauci  vero  sani  ab  ista 
peste  evaserunt.  Ludovicus  vero  in  Franciam  rediens,  tam 
armis  strenuus  et  a  clero,  nobilibus  et  omnibus  summe 

Var.  :  (a)  B  Burdagallensis,  C  Burdagalensem;  (b)  B  Marcha- 
rum;  (c)  B  C  Riolam;  (d)  B  C  re%is  f  rater  abiit  eique  supra  ripam  ; 
(e)  a  b  Dordanie;  (p)  C  Albigeioque, 

*  Nota  de  expugnacione  hereticonim  in  comitatu  Tholosaoo  et 
AlbigiOy  necnon  de  expugnatione  urbis  Avignionis  et  ad  ecclesie  uni- 
tatem  reductione  per  Ludovicum,  Francorum  regem,  et  pariter  de 
tocius  provincie  ad  Ecdesiam  reductione  per  eumdem  Ludovicum.  » 
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dileaus,  et  tante  sanctîtatis  existens  quod  nunquam  suam 
cartiem  nisi  cum  propria  uxore  maculavit*,  hac  morta- 
litate  percussus,  apud  castrum  Monpensier  (a),  non  sine 
lacrimis  omnium,  ad  Christum  féliciter  migravit. 

CAPITULUM  XXVII 

De  coronacione  sancti  Liidovici  ;  de  turbacionibus  quas 
in  exordio  sut  regni  passus  est;  de  debellacione  et 
fuga  régis  Anglie  et  Hugonis  comitis  Marchie  ;  de 
pace  inter  Ludovicum^  Francorum  regem,  et  Henri-- 
cum,  Anglorum  regem,  reformata,  et  de  obitu  sancti 
Ludovici. 

m 

54.  Et  post  régis  christianissimi  obitum,  Ludovicus 
ejus  primogenitus,  eximie  indolis  et  sanctitatis  incredi- 
bilis  puer,  annosue  etatis  decimo  quarto  abeunte.  Remis 
in  regem erigitur.  Nec  mora,  in  Ludovicum  juniorem  evo, 
sed  virtute  virum  provectum,  plurimi  (b)  Francie  prin- 
cipes et  barones  totius  regni  majores  conspirantes,  scele- 
ratissimum  fedus  iniunt;  partim  armorum  strenuitate, 
partim  sua  prudencia,  «orum  simultates  et  factiones 
refellit. 

55.  Ecce  vêtus  discidium  in  ipsum  Ludovicum  acrius 
ex[c]itatur,  dum  penitus  extinctum  crederetur.  Rex  vero 
Henricus,  cum  quibusdamprincipibus  regni  federatus,  (cj 
inGallias  pluries  transfretavit;  terrasqueob  infidelitatem 
suorum  predecessorum   amissas  et  decreto  pape  corone 

Kar.  :  (a)  b  C  Montpensier  iu  Arvemia;  (b)  B  C  quamplurimi ; 
(c)  B  C  federatus  fracta  concordia  auctoritate  apostolica  conflrmata, 

*  «  Nota  quod  iste  Ludovicus  tante  sanctitatis  fuit  quod  nunquam 
mulierem  nisi  suam  propriam  uxorem  carnaliter  cognovit. .»  —  Suû 
vent  six  lignes  qui  ont  été  grattées. 
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*  «  Nota  d€  fogi  Hterjc^  Tt^»  ÂJxàk.  te  sesisslaci 
comstis  Hii^Dfus  per  nrcs—  Liac-rcim  r*agni  Fr-jui 
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Ludovicus  cum  manu  valida  in  Angliam  transfiretaret  ut 
insula  deleia  furentis  inter  ipsos  discidii,  adepta  regni 
securitate,  rébus  af&ictis  finem  faceret.Idcirco  priusquam 
in  ipsum  ejusque  regnum  bellum  imieret,  discordiam 
infestissimam  pace  in  forma  que  a.  inscribitorsopiendam 
decrevit  *.  Isdem  Hcnricus  consensu  Rîcardî  gennani, 
régis  Romanorum,  et  ex  consilio  prelatorum,  principum 
etprocerum  Anglie.in  Francîam.comitisQocestrîepIuri- 
morumque  virorum  egregiorum  consilîo  firetus,  accessit, 
et  cum  sanctoLudovicotransigens,  quod  in  Northmannie 
ducatu  et  Andegavie,  Cenomanie,  Turonie^  Pîctavîeque 
comitatibus  et  universiseorum  feudis  habere  pretendebat, 
cidem  sancto  Ludovico  suisque  corone  successoribus  in 
perpetuum  cessit,  nulloque  jure  in  ipsis  retento  penitus 
remisit,  eo  tamen  pacto  quod,  propter  scrupulum  cons- 
ciencie  deponendum,  redimens  patrimonium  quod  Phi- 
lippus,  ejusavus,  et  Ludovicus,  parens  suus.  {usto  titulo 
sibi  comparavcrant,  sanctus  Ludovicus  eidem  Henrico 
summam  auri  maximam  concessit,  numcrarique  fecit,  et 
cum  hoc  B  exîndeepiscopatibusLcmovicensi,  Petragori- 
censi,  Xantonensi  et  Burdegalensi  amplissimas  posses- 
siones  assignavit,  tali  condicione  expresse  apposita  quod 
Burdegaliam  et  omnem  Vasconiam  a  regîbus  Francie  in 
posierum  ut  homo  ligius  c  in  feudum  teneret^  hac  de 
causa   rex  Anglie  tanquam  dux  Aquitanie  et  curie  par 

Var.  ;  ,A  B  que  omis.  C  ut:  >r'-  B  C  hoc  omis;  ^c)  B  quod  Burde^ 
galiatn.,,  ligius  omis,  C  homo li :: ius  omîs. 

*  m  Not:i  bcnc  de  scptima  et  si^llcmni  pacis  rctTormacione  inter  sanc- 
t'.im  Lud'.ivicum,  rcgem  Francie,  et  Henricum.  rcpcm  Anglîe,  virtute 
cuius  dictus  Henricus  cessit  omni  juri  quod  in  ducjtu  Northmannie 
c^terisquedominiis  in  regno  Francie  habere  prctendebat  prêter  quam 
in  certis  episjopatibus  hic  de.iaraiis,  ccrtam  summam  pecuoiarum 
rccipiendo.  » 
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Francie  in  matricula  Francie  baronum  ascriberetur.  Et 
deinceps,  bello  pace  sedato,  sancttis  Ludovicus  ejusque 
filius  Philippus,  absque  hostium  turbacione,  regnum 
Francie  strenue  gubernaverunt. 

CAPITULUM  XXVI II 

De  Philippe  regefilio  sancti  Ludovici, 

57.  Postquam  sanctus  Ludovicus  ab  humanis  ad  su- 
peros  evasit^  Philippus  ejus  filius,  vir  bellicosus  et  in 
omnibus  clarissimus,  in  hereticos  Âlbigenses  et  Ârrago- 
nenses  (a)  pro  jure  regni materni  egregiepugnavit.  Ex  Ysa- 
belle  uxore  preclara  geminam  masculam  prolem^  illùs- 
trem  Philippum  Pulchrum  primogenitum  et  Karolum, 
Valesii  comitem,  secundo  natum  post  cineres  reliquit. 
Philippus  enim  isteab  hostium  inquietudine  pace  trans- 
quilla  Francorum  regnum  possedit. 

CAPITULUM  XXIX 

Derege  PhilippoPulchro  :  qualité  reîEdouardus  [?k],rex 
Anglie, pro  ducatu  Aquitanie  legium  homagium  fecît 
etfedus  inter  sanctum  Ludovicum  et  Henricum,  An" 
glie  regem,  renovavit;  et  qualiter  fidelitate  rupta 
Northmanniam  vastavit;  et  postea,  super  dampnis 
illatis  adcuriam  parlamento  légitime  vocatus,  super- 
bia  erectus,  potins principatibus  quos  a  Philippe  tene^ 
bat,renunciare  maluit  quant  curie  par lamenti  subici; 
et  qualiter  exinde  Philippe  bellum  indicit;  etdealiis 
incidentibus  tempère  Philippi. 

58.  Ipso  enim  mortuo  Philippo,  sancti  Ludovici  filio, 

Var.  :  (a)  B  C  Arragones;  (b)  D  Odardus, 
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Philippus  Pulcher  ejus  primogenitus  in  regno  succeuit. 
Sacro  quidem  regali  diademate  insignito,  Edouardut,  rex 
Anglie,  legali  edicto  vocatus,  eidem  Philippo  pro  dacatu 
Aquitanie  vassallus  ligius,  homagium  et  fidelitatem  pres- 
titit*,  tametsi,  fédère  et  super  jure  regni  convencione  pcr 
sanctum  Ludovicum  et  regem  Henricum  initis  in  forma 
renova tis,  regibus  Francorum  et  regno  se  fore  fidelem  in 
futurum  sollemni  more  juravit. 

59.  Hac  tempestate  a  Sarracenis,  quonindam  Templa- 
riorum  prodicione,  urbs  Acre  capta  funditusque  evona 
fuit,  ac  omnes  christiani  ab  infidelibus  inhumana  et 
miseranda  strage  perierunt.  Eversione  quoque  urbis  intd- 
lecta,  Nicholaus  summus  pontifex  ad  regni  Franciepre- 
latos  rescripsit,  quodnichil  utilius^  nichilsalubrius^quam 
terre  sancte  succursum  iri.  Tune  mandatis  reverenter 
acceptis,  obsequentissima  prelatorum  clerique  universitas 
celebri  consilio  deliberatum  habuit,  quod  pro  salutari 
auxilio  terre  sancte  summe  elaborandum  erat  ut  inter 
omnes  christîanitatis  principes  universalis  pax  reforma- 
rctur,  quû  subsequto,  per  cruce  insignitos  viros  armis 
prestantissimosy  cedatis  privatis  odiis^  terre  sancte  libera- 
cio  (a)  féliciter  expediri  posset.  Tune  illius  temporis, 
Edouardus  (b)  anglica  et  sacrilega  fraude refertus,  infinito 
navali  exercitu  tam  ex  Vasconibus  quam  Anglis  coadu- 
nato,  in  Sarracenos  se  profecturum  simulavit.  Verum 
inopinata  et  nunquam  audita  infidelitate,  non  tamquam 
fortissimus  fidei  atbieta  pro  salute  universi,  sed  truculen- 
tissimus  pirata  et  iniidelissimus  paricida,   per  mare  et 


Var.  :  (a)  H  C  délibérât io;  (b)  B  C  Edouardus  omis. 

•  «  Nota  de  homagio  Kduuardi,  Anglorum  régis,  Philippo,  Franco- 
rum rcgi,  facto.  » 
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terrain  regnum  invasit*  et  in  Constantino  ad  Sancti  Vasti 
agerem  navîgium  aplicuit,  et  barbarica  tirannide  North- 
xnanniam  vastans,  omnes  fortunas  publicus  latro  rapuit 
ml  inhumanus  depopulator  rei  publiée  pages   et  villas 
combussit,  colonosque  et  ceteros  viros  vinculo  astrinxit^ 
aliosque  et  inermes  peremit  (a),  eatndemque  ferociam  ver- 
sus Rupellam  in  Pictavos  exercuit  ;  et  post  tantam  cladem 
patrie  illatam,  maxima  preda  onustus,   sanguinolentus 
paricidaad  Angliam  reversus  est.  Qua  clade  in  stuporem 
Vt  luctum  ex  ingenti  leticia  atque  lascivia  que  diuturnum 
pacis  ocium  dederat,  Northmannie  faciès  repente  com^ 
mutata  est^  et,  tanta  infestacione  lacessita,  ad  Phiiippum 
/odicem  superiorem  super  Edoardi  infidelis  vassali  tiran- 
nidem  (b)  grayissitnam  querellam  detulit. 

60.  Comperta  equidem  Northmannie  direptione,  con- 

ddendaque  suorum  stragc,  rex  Phiiippus  Pulcher  egro  et 

indignant!  animo  pubiicam  suorum  cladem  gerens,  con- 

festim  Edouardo  homini  suo  ligio  ejusque  locumtenen- 

tibus  in  Vasconia  mandavit  uti  raptores,  incendiarios  et 

homicidasnephandos  qui  funesta  clade  suum  regnum  con- 

triverant,  in  carceres  apud  Pctragoras,  veluti  publicum 

maleficium  juris  eratplecti,  severius  puniendos  transmit- 

terent.  Porro  vassallus  infidus  civiliter  requisitus,  mandato 

soi  superioris  obedire  [ajspernatus  est.  Proinde  per  Ra- 

dulphum  de  Nigella    (c),  magistrum   militum,  propter 

inobedienciam,  totam  Vasconiam  in  sua  et  manu  militari, 

uti  jure  debuit,  saisiri  etcapi  fecit.  Etubi  Edouardus  pro 

Var.  :  (a)  B  colonos  inermesque  et  ceteros  viros  vinculo  astrinxit 
aliosque  et  peremit  y  C  colonos  metivosque  et  ceteros  viros  vinculo 
astrinxit  aliosque  peremit;  ^b)  C  tyrannida;  (c)  B  de  Neliaco  vel 
Noëlle f  C  de  Neliaco  vel  Nigella. 

•  Nota  de  octava  guerra  pacisque  et  federis  ruptione  per  Edouar- 
dum,  et  rapacitate  piratica.  » 


felonnii  in  dominum  suppremum  perpeiraiaei  offensa  in 
rem  publicam  Icgiiimis  edktis  accercitus  fuii  ui  in  par- 
lamenio  cidem  Philippo  responsurus  accederet.  isdem 
Edouardus  suo  domino  in  )us  vocanii,  superbîa  intolle- 
rabili  erectus,  mandare  aU5Us  est  quod  quicquid  juris. 
i^uicquid  prîncipaïus  in  repno  Francie  ab  ipso  rcgc  et 
corona  tenebai  in  feuda  ab  iniegro  ci  peniius  régi  Fran- 
corum  renunciabai' et omnino  libère  eiquiete  reminebai, 
et  quod  illius  animi  lam  ingentis  erat,  plura  et  ampliora 
dominia  quam  cessa  et  renunciata  vi  artnorum  in  regno 
Francie  sibi  aquirere  et  appropriare.  Diffîdens  enîm  ab 
îlla  hora  Philippo  prefaio  non  jusinm,  non  publicum  bel- 
lum,  ceterutn  publicam  agrorum  depopulacionem,  om- 
nium foriunarum  depredationem,  pagorum,  villamm, 
castrorum,  urbium,  icmplorumque  cum  eorumdem  preda 
inflammationcm  et  ubique  (a)  impuniias  omnt  generi 
hominum  stragcs  indîcit. 

6  r .  O  ferocem  proterviam  "  !  O  funcsiam  in  superiorem 
rcbellionem  et  ab  omni  humaniiaie  dereliciam  !  Qua  de- 
mencia  poiius  a  luis  principatibus  oppulentîssimis  propter 
iiiobedieneiam  spoliari  et  illico  cum  rei  publice  subver- 
sione  te  cxutum  ferro  dominia  perdiia  velle  repetere  pre- 
sumpsisti,  quam  tuo  superiori  fidelitatem  juratam  scrrare 
et  in  pace,  tua  cum  saluteei  untversi  la),  tlla  adepta  reti- 
nere!  Profecto  fidem,  jusiiciam  et  omnem  pietatem 
exuisii.  O  crudelissimum  tirannum  I  quibus  fedus  nalu- 
rale  cum  supprcmo  principe  custodire,  eique  debitam 
obedicnciam  rcddcre,  et  vitam,  quam  nature  nécessitas 

Var.  :  (a)  B  C  ubi;  {>)  C  eum  salute 
■    ■  Nota  de  remindacione 
a  torons  Francie  tenebst,  » 


dominiorum  que  Edouirdu* 

'a  Edouardum  lyiaonum.  ■ 
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exigit,  pro  ejus  mitione  et  patrie,  cum  mortis  periculo 
exponere  debebas^  et,  quod  pluris,  ferocissimam  (a)  tiranDi 
immanitatem  assumpsisti  que  divini  et  humani  juris, 
patrieque  (b)  et  societatis  humane  te  hostem  fecit  crùdelis- 
simum.  Proth  dolor  I  nedum  regni,  sed  totius  christiani- 
tatis  transquilitatem  tua  nephanda  crudelitas  turbavit  et 
usquequo  (c)  sancte  terre  expedicionem  remorata  est  et  in 
Christi  opprobrium  jugiter  remorabitur,  donec  tua  tiran- 
nis  compressa  fuerit.  Igitur  in  te  qui  universisalutishostis 
es,  conspirare,  ferrum  caperc,  insidias  preparare,  maxima 
fortitudo  et  summum  premium  existit,  ut  a  tua  barbarie 
patria  oppressa  iiberetur.  Nullum  enim  salubrius,  nullum 
Deo  acceptabilius  quam  (d)  sacrificium  *  tiranni  cruore 
respersum.  Tametsi  instructa  crudorum  satellitum  in- 
finita  classe  **,  Edouardus  ferocissimus  archipirata  in 
Aquitaniam  versus  Rupellam  mare  sulcat,  insulam  enim 
Duramdepredatusest^exutam  vero  raptis  spoliis  incendio 
correxit  (e),  accensamque  reiinquens,  in  urbem  Burdega- 
lensem  (f)  navigium  velis  properantibus  adventavit.  Non 
multo  post  auctore  quodam  Vasconum  tradicione  tria 
castra  maritima  in  presidiis  sita  Edouardi  tirahnidi  in 
regnum  dederunt  accessum,  civitatemque  Beonam  satis 
dura  obsidionesibi  adjunxit.  Tune  super  populum  metus 
ingens  et  incredibilis  calamitas  irruît.  Nempe  gladiatorius 
Anglus  furor,  omnibus  facultatibus  quas  natura  et  pros- 
péra forcuna  ipsi  dederant,etiam  vita  variis  rapinis  et  inhu- 
manis  cruciatibus  vulguset  populum  cepit  spoliare.  Phi- 

Var.  :  (a)  B  Cfortissimam;  (b)  Cpacisque;  (c)  C  usquemodo;  (d)  B 
quam  omis;  (e)  C  corripuit;  (f)  B  C  Burdegalem. 

*  H   Nota  summum  Deo   sacrificium    esse  publicum  tirannum 
occidere.  » 
**  «  Nota  de  secunda  invasione  et  depredacione  ipsius  Edoardi.  » 
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lippus  vero  subsidium  a  cunctis  exigens  ut  ab  invasione 
hujuscrudelissimi  tiranni  cunctosproiegeret^gravissimam 
tributum  vulgo  imposait,  scilicet  primo  bonorum  omnium 
centesimum^  secundoque  (a)  quinquagesimum  a  populo 
cleroque  indifferentcr  extorquendum.  Populusautemtam 
oneroso  pondère  gravatus  in  sedicionem  vertituf.  Pariaius 
enim  et  Rotbomagi  tributorum  questores  acriter  et  igno- 
miniose  cedunt  (b).  Quorum  furore  sedato,  nonnulli  uld- 
mo  supplicio  feriuniur. 

62.  Bonifacius  vero,  summus   pontifex,   imposicioni 
non  prebens  auctoritatem,  Philippi  régis  animum  non 
mediocriter  offendit.  Propterea   uti  beresi  suspectas  et 
simoniace  pravitatis,  nccnon  homicidii,  congreg:atione 
prelatorum  et  procerum  gallicana,  vicarius  Cbristi  reus 
deffertur.  In  qua  concluditur  non  esse  mandatis  ejus  obe- 
dicndum,  doncc  in  generali  sinodo  super  illatis  crimini- 
bus  purgaretur.  Preterea  Philippus  et  regni  prelati,  ab 
injustis  Bonifacii  censuris  ledi  verentes,  a  gravaminibus 
inferendis  per  appellationem  ad  futuram  universalis  ec- 
clesiesinodum  iuterjectam,  fulmina  summi  pontifias  res- 
tingunt.  Bonifacius  vero,  cardinalisColone(c)yaliorumque 
emulorum  capitls  inimicorum  impetum  formidans,  uni- 
versalc  consilium  non  convocavit,  sed  audita  régis  indi* 
gnatione  prelatorumquc  in  ipsum  lato  decreto,  quemdam 
legatum  in  Franciam  transmisit  ut  Pétri  gladio  anathe- 
mate  pape  inobedicntes  percussurus  intcrdicto  regnum 
supponcret.  Qui  Trebis  in  Campania  per  régis  ofliciarios 
in  carceribus  aspcrrimis  rciruditur.  Posircmo  ab  emulis  va- 
riis  Cl  duris(Dj  iiijuriisafllictus,  in  frenesim  lapsus,  anxio 
dolore   summus  pater    manus  sacratas,  quibus  inferni 
claustra  rccludit  et  januam  celi  cui  vuli  obserat,  morsu  • 

Var.  :  (a)  B  secundo;  (»)  ('  cceduntur:  (c)  C  Columnce;  (d)  B  diris. 


mpio  lacerans,  in  Castro  Angeli  Rome  ultimos  dies  infe- 
iciterclausit.  Postejusobitum,  super  Bonifacii  infortunio 
;em  Philippum  et  sui  adhérentes  Qemens  papa  ejus 
uccessor  non  culpabiles  sentencia  declaravit.  Actamen 
in  quantum  eterna  salus  anathematis  vinculum  frangi 
3petebat,  absolutionis  munus  ipsi  régi  bumiliter  petenti  et 
suis  prelatifi  impertitus  est.  Quanquam  scriptum  legerim 
adversus  invasiones  Coloniensium  temerarias  Bonifacium 
a  Gallico  milite  Philippi  régis  nomine  deffensum  et  post- 
quam  ejeaus  in  Pétri  cathedram  restitutus  fuerit,  Matheo 
Ru£5  diacono  cardinali  animo  reconsiliato  omnem  scis- 
matis  materiam  inter  ipsum  et  Philippum  regem  penitus 
extirpandam  commisisse. 

63.  Philippus  enim  Pulcher  regnandi  aliud  exordium 
ab  Auguste  Philippo  tenuit.  Nam,  cum  Augustus  Phi- 
lippus cepit  imperare^  prima  fortitudinis  exequtiolaudibus 
eum  sempiternisextollit  a  tirannis  oppressam  ecclesiam 
armis  eripuisse  et  ab  omni  functione  publiça  exemptam 
fecisse;  et,  dum  trans  mare  profecturus  erat,  ut  non  anga- 
riis  et  perangariis  suum  regnum  graveratur,  testamento 
saaxit;  at,si  publicum  bellum  insurgeret^excorone  patri- 
monio  moderate  dispensato  et  fideliter  reservato  ageretur, 
tametsi  usui  bellorum  erarium  non  responderet,  tum  po- 
pulus  temperate  exactus  ad  rei  publice  tuitionem  con- 
ferret^et  coUata  in  usus  publicos  ministrarentur.  Exinde, 
ob  vinutum  meritum,  Deum  in  magnitudine  rerum  ges- 
tarum  semper  reperit  eciam  aperto  miraculo  sibi  propicia- 
torem;  si  vis  exemplumsconjecta'Ai  in  Ligerim  hasta  Au- 
men  subsistens  primo  Philippo  iter  agenti  et  post  turmis 
sequentibus^  ubi  antea  nunquam  transitus  fuerat,  se  pre- 
buit  vadosum.  Sed  vice  versa  Pulcher  Philippus  in  regni 

Var,  :  (a;  A  comjjcla. 
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principio  libertatem  ecclesiesub  iribmo  ei  servitutîs  jugo 
redigere,  ei  ex  populi  subsiancia  gravissimis  iributis  im- 
positis,  non  ex  suo  pairimonio  bella  ducenda  exurpavit. 
Veroor  ne,  ob  istam  divine  ma)estaiis  offensam,  regnum 
isiud  belloruminforiunium céleris  magisdlUiaium  incur- 
rerit,  et  in  sua  generadone  ne  Philippus  minus  fuerit 
fclix.  Profecio  irium  filiorum  suorum  immature  morien- 
clum  germen  gradus  ordine  regum  Francorura  absque 
proie  maseulina  corone  suceessura  peniiusexiincium  est. 
ei  Dépotes  ex  filia  Vsabelle  et  neptibus,  suorum  51iorum 
fîliabus.procreaii,  velut  Absalonpatrem  David  ob  factnus 
in  Uriam  perpetratum,  rapinis,  igné,  ferroque  regnum 
immortali  odio  semper  persequti  sunt,  et  in  eternum  per- 
sequentur. 

64.  Parumper  ultra  propositum  disgressus  sum,  ut 
exemplo|persuadeam(A),si  princepsmagnaniniusin  bostes 
velit  feliciier  iriumphare,  magnopere  Chrisii  ejusque 
vicarii  mandatis  devotior  obscquatur.  Summc  caveat  ne 
ecclesie  infringai  libenatem,  verum  a  lirannis  oppressam 
sua  animi  presiancia  seorsum  eligat  et  a  publicis  esaciîo- 
nibusvirosccclesiasticos  immunes  habeat.  Nempein  iigu- 
ram  perpétue  libertatis  in  Numeri  iibro  Dominus  precc- 
pit,  levidcam  iribum  a  funciionepublîca  esse  liberam.et, 
cum  sub  Pharaonc,  ex  principalt  edicto,  omnes  ad  solu 
cionem  quinte  pariis  gcneraliter  urgereniur,  sacerdotes 
lamen  ab  observantia  istius  cdicti  fucruni  immunes.  Ei 
qui  Christi  sacerdoles  tangil,  s.inciissimam  illius  {a)  pupi- 
lam  ledit,  quade  rc  infesiissimusnunqiiam  pontificibuseï 
sacriseditis  injuriam  diu  rclinquii  înuliam.  In  bellorum 
cnim  expedicione  primo  erarium,  ut  volunt  jura,  excu- 
tiai;subdiiorum  vero,  ntsî  exiremo  puisus,  faculiates  non 


:  (a)  C periuaderem  ;  (a)  E 
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attingat  ;  et  si  ardenti  animo  pro  re  publica  certes  cuncta 
prospéra  succèdent  (a)  ;  si  enim  ignave,  Deus  et  fortuna 
vot^s  muliebribus  (b\  adversatur.  Ad  inceptum  redeo. 

CAPITULUM  XXX 

De  reformacione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
Edouardum,  mediante  sororis  Philippi  matrimonio, 
et  confirmacione  transactionis  sancti  Ludovici  et 
Henrici,  de  matrimonio  junioris  Edouardi  cum  Ysa- 
belle^filia  Philippi,  et  fédère  inter  ipsos  renovato;  et 
qualiter  singulari  convencione  isdem  Edouardus  suo 
socero  pecuniam  recipiendo  pro  ducatu  Northmannie 
omne  jus  pretensum  cessit  ;  et  de  morte  Philippi. 

65.  Variam  post  Aquitanie  depredacionem  superbus 
Edouardus  experimento  cognoscens,  prêter  conceptam 
dominandi  libidinem,  fortunam  sibi  adversari,  ab  incepta 
tirannide  insolentem  anitnum  depressit,  et  tedio  guerre 
affectus  molitur  sororem  Philippi  Pulchri  in  lecti  consor* 
tem,  id  quod  sibi  ultimum  fuit  reffugium,  sollicitis  pre- 
cibus  efflagitare.  Et  equidem  conjugii  interventu  Phi- 
lippus  occupatam  Aquitaniam  sibi  restituit,  et  in  dotem 
sororis  sue  Pontivi  comitatum  contulit*.  Edouardus  vero 
conventionem  Ludovici  et  Henrici  ratam  habens^  domi- 
nia  que  propter  infidelitatem  amiserat,  homagio  et  fide- 
litate  prestitis,  sivc  velit,  sive  nolit,  Philippum  in  supe- 
riorem  dominum  recognoscens,  ab  ipsis  extortis  récupérât, 
que  religionis  sacramento  se  et  suos  heredes  fideliter  pres- 

Var.  :  (a)  A  B  succédant;  (h)  fortuna  melioribus. 

*  «  Nota  de  octava  pacis  reffbrmacione  inter  Philippum  Pulchrum 
et  vetenim  Edouardum.  » 
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tîturos,  et  in  futurum  scrvaturos  vovît  corone  successo* 
ribus.Tum  per  facinus  assumpta,  que  familîares  regni  et 
pubticas  res  exterminaverant,  gladiatoria  exuit  arma. 
Edouàrdo  enim  vetere  infausti  belli  excitatore  adhuc 
vivente,  minor  Edouardus,  ex  sorore  Philippi  editus,  in 
regem  Angliecrigitur;  et,  ut  fedus  cum  pâtre  Edouàrdo 
initum,  et  cetera  permaneant  illibata,  minor  Edouardus 
Ysabellem,  Philippi  Palchri  fitiam,  in  uxorem  accepit, 
et  vassallus  legius  pro  ducatu  Aquitanie  et  Pontivi  comi- 
tatu,  haud  cunctatur  debitum  homagium  Philippo  Pul- 
chro  ut  suo  suppremo  domino  prestare. 

65.  Renovata  enim  pace  juramento,  post  pauca  rex 
Philippus  très  egregios  iiberos,Ludovicum  primogenitum, 
Navarre  regem.  Philippumque  Pictavensem  et  Karolum 
Marchie  comités,  dominica  Penthecostes  in  matrice  eccle- 
sia  Parisiens!,  tirones  splcndore  militari  illustravit,  et,  ob 
honorem  tante  dignitatis  novorum  militum,  locupletibus 
trapetis  purpura  auroquc  fulgentibus  omatam  Parisîî 
cives  vêlant  urbem.  Rex  equidem  magnificqs,  qui 
tune  filiorum  generositate  regisque  Anglie  generî  fédère, 
militum  strenuitate,  urbis  et  regni  potencia  feiix  vîdeba- 
tur,  suis  principibus,  inter  quos  Edouardus  gêner  et  Ysa- 
bcllis  filia  numerantur,  lautissimum  convivium  cum 
omni  urbanitate  et  luxu  celcbravit;  et,  scquenti  Mercuriî 
luce,  rex  Philippus,  tresque  liberi  et  rex  Edouardus  nobî- 
lesque  utrîusquc  regni,  ut  Christi  inimicos  sanctam  civî- 
tateni  captivantes expugnatum  irent,  cruccm  assumendam 
communi  assensu  juraverunt*;  eademque  luce  quidam 
cardinalis,ad  eamdem  rem  legatus,  ambos  reges  potentis* 


*  «  Notaqualitcr  lex  Philippus  et  nobilcs  regnorum  Francie  et 
Anglie  juraverunt  ire  in  terram  sanctam  ad  camdcm  ab  inimicis 
iidci  libcrandam.  » 
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simos,  quorum  nullus  secundus  existit,  si  fraus  Anglica 
cutn  Francorum  legalitate  fedus  teneret,  scemate  sancte 
crucis  insignivit,  et  cruce  sigoatis  benedictionem  aposto- 
licam  impertitusest.  Tum  videresAnglicum  militemcum 
GallicoinChristihostes,Qedum  cedatis,sedodiis  (a)  penitus 
oblitis,  armorum  optatam  contrahere  fraternitatem.  Tum 
ad  capiendam  crucem  unus  invitât  alterum,  tum  pro  recu- 
peracioneLsigni  Christi  (b)  triumphantis  et  sancte  Jheru- 
salem  ci vitatis,  nulios  graves  labores  nullaque  vite  pericula 
Christianis  evitaûda,  quilibet  mutua  caritate  fratrem  exor« 
tatur.  Etenim  invicem  vehementercongratulantur.  Num- 
quid  sanctius  (c)  nobis  Christianis  est  pro  terra  sancta  ab 
infidelibus  conculcata  et  pro  tolule  Bdei  cum  summa  vir* 
tute  et  honore  féliciter  interire,  qdam  furentibus  armis 
pro  rabida  dominandi  libidine  mutuis  cladibus  sese  cru- 
deliter  perimere.  Hic  enim  si  vitam  amittat,  anima  pro 
corporis  martirio  coronanda  gloriosius  ad  superos  evolat, 
alterius  vero  dubius  est  exitus.  Nihil  igitur  infelicius  quam 
pro  regni  ciipidine  torpus  et  animam  bello  cruento  per- 
ditum  iri. 

(ij,  Antequam  gêner  Edouardusasocerorege  Philippo 
in  Angliam  recederet,  ad  utilitatem  ipsius  Philippi  ejus- 
que  successorum  omni  (DJjuri  quod  in  Normannie  ducatu 
habere  pretende'bat,  ejusque  membris  ab  ipso  deppenden- 
tibus,  pure  et  libère  singulari  convendone  renunciavit  ^^ 
qua  de  re  maxîmam  auri  summam  prefatus  gêner  a  so- 
cero  recepit.  Postquam  reconsiliatos  ambos  reges  vulgo 

Var.  :  (a)  C  sedatis  odiis  sed;  (b)  B  C  Christi  omis;  (c)  B  C  satius; 
(d)  c  omnium, 

*  «  Nota  quod  Edouardus  gerier  Philippi  Pukhri  tingulari  con* 
vcntionc  omni  juri  quod  in  ducatu  Northmannie  pretendere  poterat 
renunciavit^  pro  quo  maximam  aummam  pecuniarum  recepit.  m 


22S 


fama  diralgavit,  tota  Gallia  incredibili  giiudio  pcrfma 
pacis  auaori  summe  gratulaior.  Profecto  adeptam  Ysa- 
beilîs  conjugii  fédère  securïtaiein  in  emm  daratimin, 
regnum  arbiiratur,  a  qao  nori  discidii  et  belloram  cÎTi- 
lium  mareries,  radixque  omniom  malomm  exoritnr, 
cujus  implacabilï  odio  ambo  regoM  motua  dade  (a)  aeae 
constemunt.  Phiiippus  enim  Pukhcr,  vir  bellicosos,  cam 
ingenticruoreefFaso^Flandrensiaxn  rebellionem  in  dcmii- 
num  erectam  non  bis,  sed  ter  prostrarit.  Aitero  vero  con- 
fliau  indomiu  Flandrensîum  protenria  contra  comitem 
Anhesii,  qui  fusus  est  b  ,  et  fere  todus  regni  fc;  flos  et 
vigorceciderunt,sanguinoIentam  Tiaoriam  conaequtaest. 
Philippo  enim  prosequenti  propter  absconsam  beresim  et 
vitam  impuram.  ecclesie  auctoritaie  una  luce  Templarii 
omnes  concremantur  eorumque  ordo  ad  nichillum  redac- 
tus  penitus  aboletur.  Amplissimum  quidem  palladum 
Philippi  opibus  et  ariiâcio  miro  constnictum  Parisie 
urbis  magniâcentiam  relucentiorem  osiendit.  Et  tamdcm 
cursu  vite  exacto,  Johannes  Bocacius  ait  Philippum  ab 
apro  dejectum  inter  opaca  nemorum,  alii  vero  ob  inirum 
lapsum  vehementi  dolore  depressum  in  Vastino^dum 
venaîionem  causa  recreaiionis  agebat,  occubuisse. 


CAPITULUM  XXXI 

De  morte  Inguerrandi  de  Marrigniaco  principalis 
consiliarii  deffuncti  Philippi;  de  regno  Ludovici 
primogeniti  ejusdem  Philippi, 

es,  Accusatur   interea  peculatus   et  prodicionls    In- 
uerrandus  de  Marrigniaco  qui  principalis  consiliarius 


Var.  :  a"  a  B  classe;  (b)  A  C  est  omis;  {c\  C  regni  milîtiœ. 
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deffunai  Pbilippi  erai.  Nempe  Kirolu*  régis  gcmunu*, 
Vallesii  cornes,  cui  propter  intoUentnlem  nipcrbûm  et 
rei  publice  depredationein  iovisui  cm,  in  triam  aeprj- 
tumsuoruinlA]  pieseacù  propoci  fecii  ipsum  lagucma' 
dum  grivîssimis  impositioaibus  et  irib'j:»  a  py?-''- 
infiniluiD  aurum  extorsisse,  et  e^torruin  nuxi:r.a  :s  pant 
ioprivatosuiusrersum  habuissc,  a:  qutn2p]\irimaz'jrjas 
feuda  ad  sibi  confcrenduin  rtgem  do^»  trz'^aiciù»  k^:,* 
xitse,  variisque  faaiocibus  et  ï:mu!i2Ti:"js  ipsuin  ftçr*.- 
etregnum  sepius  prodiium  lue.  Pp-/ib  d>iw*  Lie  3UK 
in  Euppremo  honore  provemu,  ad  ~j;iit  aTzirrl-^si  it^t 
niajestalis  celsitudo  iDcliiubxnir.  avi  Jtdu  rect-jt,  ïiOû' 
busqué  ligaiu».  miserrimuni  Tulgo  ^panacul^jî;  prcwr-- 
ct  patibuloaffixas  corpus,  quuj  rtça^^itsi  celi^li  sirs.' 
lam  bîsso,  purparaqac  craabat,  c^  tr':vjt  Ift^Kt:^!^ un 
sutpensum  tcncL 

CAPITL'LUM  IXIII 

DeregHOLaJoviriprmx/geiriliregit  afkih/ynf't.^iytrt 

69.  LodoTÎciu  «nia  Hsïz,  fi-Llyy;  I-uià^^  jn»^ 
genitos,  Naram  c  irx,  la-ai  i  rtçsH  ?»ae.'.inin 
iwvem  mennbsf  paurtio  klc  u.c-'  Oas^nsiMut  Cû^ 
menciam  rïpïa=  û:r-i.dîT;  nuîii-.  t  uut  ^,iuwrt«K 
pa5tumiisediTUtija:j,':»cT^>l'ir.  VXun  i>uimKç«t;7u 
tem  Ji^uoDaia  ex  lv:i  i-cmiLiÇE  ^  Mdtat  Cma:  -.^v, 
deffuDCo  partriîe  rstiia  i  Savkrrejmcne:  t«st.ft:-.4T-;i 
comîii  Ehniscz-w,  PiiîipfK.  xiiç»h.  a  cm  £«mUM^  IW 
nnc  rex,  q:::  p;-^k^=ss  ïk^  1 — ifii  tinrir  rnin^iMlii  n 
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coronam  universum  regnum  turbavit,  nataliria  traxit. 
Hic  Ludovicus  fuit  audax  et  magnanimus  ;  tamen  hoc 
contra  edictum  patris  ^it  :  natn  Judeos  quos  pater  expu- 
lerat  revocavit. 


CAPITULUM'XXXllI 

De  Philippo  Longuo,  Francorum  et  Navarre  rege, 
Pulchri  Philippi  secundo  filio,  et  ejus  regno. 

70.  Deinceps  Phîlîppus  Longus,  Pictavcnsium  cornes, 
Philippi  Pulchri  secundus  filius,  diademate  iasignitus, 
regno  Francie  quinquennio  [a)  imperavit.  Hic  .prias  post 
obitum  predicti  Ludovici  régis  sui  fratris  Parisius  a  baro- 
nibus  Francie  pacifiée   receptus,  regnorum   Francie  et 
Navarre  gubernacula  assumpserat,  et  (b)  ante  diadematis 
sumptionem,    zelo   christianc   religionis   accensus,   uti 
vcrus  Pétri  successor  in  ejus  cathedra  sublimaretur,  non 
modicum  laborcm  et  salutarem  operam  rei  tam   sancte 
impcnderat.   Ad  ejus  profugium,  dum  ccptrî   Francie 
amplexu  potitur,  reginaAnglie,  avita  (c)  sua,  et  Edouardus 
Junior,    majoris   Edouardi   primogenitus,   a  marito  et 
pâtre  in  exîlium  deportaii,iugentes  accurrunt(D).  Exinde 
ad  matris  et  avitc  preccs  Philippus  Longus  Edoardum 
cxulem   in  hominem  iigium  et  vassallum  pro  ducatu 
Aquitanie    et    Poniivi    comiiatu,    beneficiis    errogatis, 
accepit,  qui,  solerti  matris  opéra  et  sagaci  mulierîs  ingc- 
nio,    contracte    calidc   cum  Anglie    baronibus  fédère, 
fidouardo  pâtre  vivcnte  et  invito  (e),  in  regem  Anglie pro- 

Var.  :  (a)  B  C  Francie  et  Xavarre  regnis;  (n)  B  Cllic  prius 

assumpserat,  et  omis;  (c)  C  amita;  (n)  B  occurrunt,  C  occurrerunt ; 
(k)  b  c  inimico. 
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fnovetur.  Equidem  enim  ingenti  discordia  inter  Francie 
principes  orta,  dum  ceptrum  manui  successit  (a),  regnum 
misère  dissecabatur,  quam  sua  sapiencia  et  pêne  for- 
midine  placavit.  Necenim  Philippe  rigide  imperante, 
aliquis  suos  officiarios  offendere  ausus  est.  Leprosi  vero 
tabe  veneni  fontes  et  puteos  infecisse  accusantur,  quo 
detecto  dampnati  ignium  supplicio  acerrimo  piectuntur. 
Nullo  enim  corone  herede  masculo  ex  carne  prûpria  cre- 
to  (b]  relicto,  Philippus  Longus  in  auras  tenues  animam 
exalavit.  Verum  sola  sibi  filia  ex  regina  Johanna,  primo- 
genita  Burgundi  (c)  comitis,  superstes  Marguareta,  postea 
Burgundie  et  Arthesii  ratione  matriscomitissa,  cuni  Ludo- 
•   vico(D)  Flandrîe  comité  maritalis  thon  tonsorçium  înîvit. 

CAPITULUM  XXXIV 

De  Karolo  Pulchro,  Philippi  Pulchri  terçio  filiOfMar^ 
.   ^  chie  comité,  et  ejus  regnv 

71.  Karolus  autem  Pulcher,  Philippi  Pulchri  tcrcius 
filius,  Marchie  comes,  rexFrancorum  (e)  consecratur.  Sex 
annis  vel  eocirca  regnavit,  qui,  absque  masculo  corone 
successore  ex  carne  procreato^  regina  tamen  relicta  pre- 
gnante^  vita  defungitur.  Inde  Philippus^  Karoli  comitis 
Valesii  primogenitus,  in  secundo  gradu  transversali  per 
lineam  masculinam  régi  Karolo  Pulchro  attingens,  ex 
curie  parium  Francie  decreto^  ut  proximus  agnatus 
regni  et  regine  pregnantis  custodiam  assumpsit;  quam 
solerti  et  fideli  obsequio  maximo  statu  rexit^  et  nono 
menselabenti  filiam  nomineBUacham,  que  postea  Aure- 
lianensis  (f)  ducissa  fuit,  peperit. 

Var,  :  (a)  C  dttm  sceptra  manu  tuscepit;  (b)  C  ereato;  (c)  C  Bur^ 
gundiœ;  (d)  A  cum  omis;  (e)  ^  Cet  Navarre;  (p)  C  Aurelianh. 
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CAPITULUM  XXXV 

Qjialiter  Philippus,  proximus  agnatus  Karoli  Pulchri 
régis,  penitus  extincta  Philippi  Pulchri  mascula 
generacionCy  prima  regni  institutione  et  jure  legi^ 
timo  corone  successit,  exclusis  per  femineum  sexum 
descendent  ibus. 

72.  Extinctis  enim  absque  masculis  heredibus  tribus 
Pulchri  Philippi  liberis,  Phiiippus,  Valesii  cornes,  prima 
regni  institutione  et  legitimo  jure  rex  <;onsecratus,  paci- 
ficam  regni  possessionem  adeptus  est.  Propterea  Karo* 
lo  régi  Pulchro  prolem  masculam  duntaxat  lege  regia  et 
feudorum  constitutione  corone  capacem  non  habenti, 
isdem  Philippus  de  Vallesio  proximus  agnatus,  exclusis 
ex  Johanna  comitissa  Ebroicensi  et  Marguareta  comi tissa 
Arthesii,  atque  Ysabelle  regina  Anglie  procreatis  nepo- 
tibus,  Philippo  Pulchro  avo  sexu  femineo  attingentibus, 
regno  (a)  successit. 

73.  Cum  summus  enim  terre  et  celi  imperator  celes- 
tia  (b)  regni  insignia  et  ampulam  Deo  eterno  pontifice  con- 
secratam  transmitteret,  viro  virisquedescendentibus*  di- 
vina  bénéficia  dumtaxat  concessit  ut  istud  regnum  fidei 
catholice  fîrmamentum  ad  monarchie  celestis  instar  sta- 
bili  et  continua  virili  providencia  gubernaretur  et  non 
feminea  passionis  inconstancia  hue  (c)  illuc  agitaretur, 
cujus  violentomuliebriimpetu  maxima  imperia  in  maxi-  * 
mam  concedunt  (d)  ruinam.  Tamen  divina  influencia  is- 

Var.  :  (a)  B  C  m  regnum;  (b)  B  C  celestis;  (c)  B  C  instancia;  (d) 
concidant, 

*  «  Nota  in  isto  capitulo  singulares  raciones  quibus  clare  osten- 
ditur  feminam  vel  ex  femina  masculum  descendentem  corone  Fnm- 
cie  succedere  non  debere.  » 
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tud  regnum  quod  antea  ydolatrie  petulancia  muliebri  hue 
illuc  precipitatum  per  devios  heresum  errores  agitatum 
fluctuabat^  mox  tanta  virilitate  catholice  religionis  Deus 
animavit,  quod  nuUa  supersticionis  voluptas  enervare, 
nuUa  scismatis  rabies,  nuUa  heresum  monstra  a  Pétri 
firmitate  conquassum  labefactare  potuit;  sed  semper  viris 
in  fide  firmatis  claris  armis  et  elegantissimis  Gallia 
habundavit,  qui  virtute  animi  prestantissima  et  manu 
valida,  beluas  in  Pétri  navem  furentes  viriliter  expugna- 
verunt;  cetereque  naciones,  ut  ait  sanctus  Jheronimus  (a), 
cnideiissima  monstra  habuerunt,  Francia  autem  sola 
caruit  mohstris.  Hinc  ob  divinam  et  singularem  digni- 
tatem,  a  prima  regni  Deo  sacrati  institucione,  virum  ex 
virili  germine  viriliter  agentem,  non  feminam  effeminate 
titubantem,  regem  vult  habere.  Summorum  enim  ponti- 
ficum  scrotare  gesta  r  nunquam  repperies  quod  reges 
Francorum^  oleo  celesti  sacrati,  aliquem  in  Pétri  cathedra 
per  nephas  intrusum  foverint,  aut  scismaticam  sinodum 
approbaverint.  Ceterum  tanta  virilitate  divinitus  semper 
animati  fuerunt,  quod,  omni  favoris  génère  aut  odii  par- 
cialitate  posthabita,  ejectos  injuste  summos  pontifices  in 
pristinam  majestatem  restituerint,  scismataque  furencia 
compresserint. 

74.  Eapropter  (b)  istud  regnum  peculiare  Christi  patri- 
monium,  virum  ex  virili  virtute  agentem  regem  recîpit^ 
et  feminam  torpore  inhertem,  seu  femineo  sexu  descen- 
dentem  respuit,  ut  rex  qui  solum  a  Deo  immortali  suum 
tenet  imperium  religionis  integritate,justiciequesplendore 
etanimimagnitudinevirens(c)  principes  ceterosantecellat. 
Etquamquam  istud  regnum  universe  monarchie  tipum 

Var.  :  (a)  B  C  placent  ut  ait  sanctus  Jheronimus  entre  elegantissi' 
mis  et  GdUia;  (b)  BC  Et  propter;  (c)  B  C  viras. 
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ncm  gereret,  cl  divino  béMtidoi  cMtm  nott  |itfB<ihlMt 
attamen  impentoram  inttimb  pf^dictis  JohttM  EMiM- 
cenfti,  Maiguarete  Aithedî  et  Y«Aidli  Afiglie» 
mids  oonme  Fnnde  raonnio  ioiBRliidîtlir.  •  la 
enim, nia  materaam  dt, «d  pactio ii|  iimiJinnnin,  MtÊk 
irel  efos  matcolus  non  auooédit;' io  doiili  InrtnlHili 
non  Iniervenit^  nec  rqni  latnri  jpâcaim  tmiHrpbitf  ffartlt 
nec  femineom,  «ed  rcgûoin  patemom' eyûCR.  'EkjpS^^  k 
paterno  ngoo  Philif^s  proKimiu  agna'tnt  Élarolô'iegî 
Poldiro  in  iacondo  gradu  atdngeot,  omnes  ex  mmi 
femineo  desceodentes,  potiMmuai  Ysabellem  ragiimai 
Anglie  eju$qoe  progeniem,  eidddit.  Bin  anteA,  nll  i^ 
men,  Edonafde,  furb(Â)  in  ftgno  pireiendere  poaftat.  Ptù* 
fècio  fepraBeniado  in  ngni  sooomione  locnm  dhi  woâl- 
cat  ;  eigo  Karoios,  m  Navan%  «û  Ladoviciu  (a),  oôoMk 
Flandrie,  rttione  matttim  ¥libellis  An^ie  libetoa  in 
regno  anteoederet.  Igitnr  hanc  :figàfam  bic  intcxul  m 
cuicnmqae  intuenti  corone  jiis  pateat. 


Vûr.  :  (a)  C  jurh  omis;  (■)  B  Kàr^hu, 
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CAPITULUM  XXXVI 

75.  Ad  evidenciam  juris  successionis  in  regno  Francie^ 
pro  quo  presens  figura  facta  est,  sciendum  est  quod 
in  prefato  regno  necfemina  nec  masculus  descendens 
per  lineam  femineam  succedit.  Ex  quo  jure  conclu- 
ditur  quod  Edouardus,  rex  Angiie,  filius  Ysabellis 
filie  Philippi  Pulchri,  régis  Francie,  non  debuit  nec 
jure  potuit  in  regno  Francie  succedere,  secundo  quod 
in  successione  dicti  regni  jus  representacionis  sibi 
locum  vendicat,  quo  jure  enim  nepos,  id  est  filius 
Jratris  deffuncti^fratrem  excludit.  Ex  quo  sequitur, 
quod  si  in  regno  masculus  descendens  per  femineam 
lineam  succéder  et,  Karolus,  rex  Navarre,  Ludovico 
Hutin  avo  matemo  successisset,  et  non  Philippus 
Longus,  ejusdem  Ludovicif rater,  qui  tamen  successit, 
quia  Karolus  ille  rex  Navarre,  licet  esset  nepos 
Ludovici  Hutin  régis,  tantum  per  lineam  femineam 
descendebat  ;  item  representabat  matrem^  ideo  Phi^ 
lippus  Longus  f rater  succesiit.  Idem  dicendum  est 
de  comité  Flandrie  respectu  Karoli  Pulchri,  Et  hoc 
jure  Karolo  Pulchro  Philippus  de  Vallesio  eidem 
Karolo  in  secundo  gradu  per  lineam  masculînam 
successit,  et  non  Edouardus,  rex  An^lie,  qui  per  li- 
neam femineam  (a)  sibi  conjunctus  erat  (b). 

76.  Philippus  quidem  rex,  in  (c)  justicia  scyenis  et 
bello  strenuus,  viriliter  pro  regni  tuitione  nullos  la- 
bores  nullaque  vite  discrimina  ingredi  recusavit.  Primo 
quidem  regni  sui  anno,  Petrum  Remîgîi,  magnum 
Francie  thezaurarium,  criminis  peculatus  reum  depre- 

Var.  :  (a)  B  masculînam  femineam  ;  (b)  C  de  Valesio  successit  eidem 
Karolo  in  secundo  gradu  per  lineam  masculam  conjonctus  est;  (c)  B 
in  omis. 
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hendi,  dampnatumque  suspend!  jussit.  Verum  ex  preda 
rei  publiée  privatas  fortunas  prêter  modum  locupletet 
fecerat.  Profecto  in  re  sua  familiari  quinque  centoqi 
Francorum  milia  et  totîdem  in  supperlectili  et  jocalibus 
repertasunt.  Atimmobiliumacquisitio  inçastrisetfeudis 
mortis  hora  quam  quindecim  milia  redttuum  non  minor 
erat.  O  insaciata  et  ceca  habendi  cupiditas  !  dum  publici 
erarli  administratîo  tibi  deputatur,  si  princeps  negligens 
tuas  raciones  non  examinet  et  negligendo  tuam  rapinam 
ferat,  tum  crassàndi  in  tributis  et  censu  publico  effrena- 
tam  capis  audaciam,  nec  ulla  auri  congéries,  licet  maxi-> 
ma,  ad  tuam  iibidinem  expleiidam  suppetit^  et,  dum  gazis 
a  publico  congestis  (a)  in  celso  rerum  culmine  et  assidais 
fortune  succcssibus  sedem  tibi  stabilem  comparasse  arbi- 
traris,  sinistra  sorte  in  contrarium  agente,  precipiti  casu 
omnia  rapta  perdis  et  turpissimo  exitu,  id  quod  publici 
erarii  raptorum  premium  est,  ultimam  diem  daudis. 

'j'j,  Philippus  enîm,  ardentissimi  animi  in  majestati 
sue  rebelles,  copiosissima  stragc  sub  Casselli  monte  Flan- 
drensium  turmas  acerrime  dejecit.  In  hoc  durissimo 
conflictu  vîginti  octo  Flandrensium  milia  et  octo  centum 
fertur  cecidisse. 

CAPITULUM  XXXVH 

Qualiter  rex  E  douar  dus  Anglie  pro  ducatu  Aquitanie 
et  Pontivi  comitatu  régi  Philippo  Ambiants  homa'- 
gium  et  fidelitatem  prestitit,  et  postea  instinctu  et 
persiiasione  comitis  Arthesii  fracta  fidelitate,  ipsum 
Philippum  invadens,  pro  jure  corone  infidum  bellutn 
tnovitj  et  in  bello  Creciaco  isdem  Edouardus  Phi^' 
lippum  debellavit  et  deinde  Calesium  subegit. 

78.  Anne  postero  rex  Edouardus  ab  Anglîa  profectus 
Ambianis,  pro  ducatu  Acquitanic  et  Pontivi  comitatu, 

Var.  :  (a)  A  conjectis. 
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régi  Philippe,  ut  Icgitimo  corone  heredi,  homagium  et 
fidelitatem  prestitit*,  sacramentoque  religionîs  in  boipa- 
gio  prestito,  eidem  Philippe  régi  in  posterum  se  fore 
fidelem  sollemniter  astriozit.  Illa  tempestate  Johanna 
regina  Robertum  de  Art&tio  comitissam  Arthesii,  pro- 
ximiori  consanguinitatis  gradu  sibi  attingentem  (a),  ob 
lucrum  future  successionis  captatum  veneni  pocione 
•  extinzisse  apud  supremam  curiam  accusatum,  et  exinde 
legitimis  edictis  vocatum,  jurique  stare  contempnentem 
itaque  prosequitur  quod  ob  inaleficii(B)  atrocitatem  in  co- 
mitissam ejusdem  regineconsanguineamperpetrati,eum- 
dem  Robenum  contumacem  a  regno  t>erpetuo  banno  Phi- 
lippus  exulare  decrevit,  atque  uzorem  et  liberos  in  carcere 
satis  benigno  detrusit.Deinceps  cornes  exul  (c)  in  Angliam 
ad  Edouardum  transfretavit^  sane  egre  et  maligne  gerens 
exilium^  ad  machinandum  contra  Pbilippum  ejusque 
coronam  Francie  omnes  ingenii  vires  convertit,  sicque 
Edouardum  alloquitur  :  c  Istam  ardeam,  volucrem 
omnium  pavidissimam,tibitanquamtimidissimoomnium 
regum  presento,  qui  jure  armorum  Francie  coronam  tibi 
succedentem  vendicare  non  audes.  >  Pcrsuasitque  hère- 
ditario  jure  et  gradu  cognationis  proximiori  Edouardo  ex 
sorore  nato,  non  Philippo  patrui  filio,  Francorum  corone 
successionem  competere.  Uti  mortalium  animus  preceps 
est  ad  captandum  imperium,  Edouardus  iniquis  suasio- 
nibus  inâammatus,  Deum  et  fidem  regni  libidîni  post- 
habuit;  et,  quamquam  fidelitate  jurata  Philippum  Fran- 
corum regem  et  legitimum  corone  heredem  approbasset, 

Var.  :  (a)  B  C  sibi  attingentem  ;  (b)  C  contemnentem  ad  regince 
Johannœ prosccutionem  oh  maleficii  ;  (c)  B  C  exul  omis. 

*  «  Nota  de  homagio  pro  ducatu  Aquitanie  et  comitatu   Pontivi 
facto  per  Edouardum  Philippo  de  Vallesio  tamquam  régi  Francie.  » 
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nec  ejus  titulum  in  posterum  quovis  jure  impugnare 
postet^actamen  Edouard  us.infideliset  perjurus  vassallus*, 
regni  libidiiie  transyersus,  Francie  insignîa  et  régis 
Qomen  usurpare  non  veritus,eriù  Furibundos  quidem 
quamplurimos  principes  ThetAnUcos  contra  Philipum 
fédérâtes  sibi  adjunxit,  numerose  (À)  dasiis  undiquc  col- 
lecte apparatu  in  Franciamruiturus  (d)  pellagus  intrat.  Et 
exadverso  Philippus.armis  impiger  marinosportus  mili- 
tum  presidiis  in  Edouardum  munit,  ne  ad  Gallica  lîttora 
descendat  hostis.  Galli  enim  acerrimo  navali  bello  in 
Franciam  navigantem  Edouardum  aggrediuntur.  Hiac 
inde  asperrima  pugna  agitur  :  graviter  Edouardus  in 
conflictu  vulneratur;  sui  stipcndiarii  a  nostrorum  jaculis 
quampiurimi  confodiuntur;  majori  in  parte  castrate  naves 
naufragium  paciuntur.  Tandem  superate  Gailorum  vires 
Anglis  succumbunt,  atque  duos  de  nostris  bellorum 
principes  egregios,  uti  tirannus,  in  summitate  maiorum 
suspendi  fccit.  Dissipata  quidem  Edouardi  classe,  bac 
vice  spe  frusiratus  ad  Angliam  revertitur. 

79.  Interca  Edouardus  quorumdam  procerum  Gallia- 
rum  (cj  pollicitis  animos  temptat.  Fuere  illa  tempestate 
qui  dicerent,  dominos  Clioei,  Malestrati  et  Roche  Texonis 
conjurasse  Philippum  rcgem  muneribus  corruptos  se 
Edouardo  iradituros.  Détecta  vcro  conjuracione,  Parisius 
pref:itus  Philippus  ob  tantum  flagicium  obtruncari  fecit, 
et  postea  ut  triste  ccteros  a  pari  facinore  spectaculum 
reprimerct,  delata  Nannetiscapita  eorumhastis  fixa  supra 
portas  erigi   jussit.   Illa  tempestate  Johannes,   Philippi 

\'ar.  :  (\)  A  ncmoroxc,  \\  C  rcversurus;  (11)  B  C  Galliarum  omis. 

*  «  Nutn  de  pcrjurionim  infuiclitatc  EJoardi,  Anglorum  régis,  qui 
primus  regiim  Anglio  nomjn  cl  iiisignia  rcgis  Francie  usurpavit  ; 
de  ruptiunc  tederis  pcr  Anglos  et  nona  guerra  sivc  nono  bello.  » 


primogenitus,  armis  eximius  et  justicia  inslgnis,  in  Aqui- 
tania  exercitum  hostes  pugnaturus  (a)  ductaverat.  O  crude- 
li^imum  tirannum  Edouardum*!  ubi  regni  cupiditasad 
arma  contra  tuum  suppremum  dominum  rapienda  te 
precipitavit  ?  Lex  tibi  nuUa,  fides  tibi  nulla,  nulla  tibi 
pieta9  est,  ut  ab  incepta  tirannide  impurum  animum 
revoçaret.  Ceterum,  arbitraris  omne,  quod  in  libidinis 
prosequtîone  tibi  gratum  est,  quod  apud  Deum  et  bomines 
fas  et  justum  habeatur. 

80.  Ingenti  igitur  Edouardus  predonum  scdieratissi- 
morum  classe  transvectus,  ad  Sancti  Vasti  aggerem  navî- 
gium  detorquet**.  Furibundi  enim  satellites  prede  et 
cedisavari,  septum  G)nstantini  et  Belsiacum  fertilissimas 
patrias,  rapina,  iûcendio  et  strage  bominum  fulminant. 
Cadomum  tune  tenue  clausam,  cunctis  opibus  refertam, 
armorum  insultu  pessumdant  captamque  (b)  rébus  et  in- 
quilinisfunditusexemterant[c).  Istaenim  tirannis  subactis 
impiissima  nichil  relinqui  (d)  fecit.  Ad  Angliam  vero,  cunc- 
tis exhaustis,  burgenses  condam  opulentissimos  et  nunc 
captivos,  eu  m  preda  amplissima  transvexit.  Direpta 
funditGs  Cadomo,  Edouardus  suas  acies  transducens, 
barbarica  ferocitate  vallem  Algei  pinguissimam  et 
planiciem  Novi  Burgi  opimam  absorbet.  Comperta  qui- 
dem  Edouardi  invasione,  rex  Philippus  acris  animi, 
âuminum  et  itinerum  transitus  intercidi  jubet^  et  parte 
ex  omni  vocatis  nobilibus  qui  maxima  pars  armis  et 
labori  insueti  erant,  transduxit  acies  exercitu  collecte  ad 


Var.  :  (a)  B  C  expugrtaturus ;  (b)  B  C  clausum...  refertum...  cap- 
tumque;  (c)  B  exauserant,  C  exhauserunt;  (d)  B  C  relijui, 

*  «  Nota  exclamationem  contra  Edouardum.  » 
**   «  Nota  de  invasione  regni  et  depopulatione  Northmannie  per 
Edoujrdum  crudelissimum  tirannum.  » 


conilicium   parains,    juxta   Secanam  ex   pane  Vulcasii 
versus  Parisius  duciat,  ul  Edouardo  fluminis  meati 
intercipiai,  qui  in  Flandriam  ad  sibi  confederaios  pi 
ciscî   conabaïur,  et  ex  altero  Secane  lîttore  Edouard) 
versus  Carnoium  lendens,  suos  excrciius  cogebat.  Hic" 
Anglica  fraude  imbutus,  in  extremo  siius,  Pbilipo  régi, 
ut  dira  flumen  suos  iransducai  armalos,  inter  villam 
Anthogniaco  et  villam  Girardi,  publîcum  cenamen  iadti 
Hoc  enim  oblato  et  accepte,  Phîlippus  uli  maiuraos  ù 
assignata  luce  ad  locum  pugne  suos  milites  adduxit. 
dum  Philippus  in  campo  hosiera  in  ipium  pugaatu: 
cxpeclarei,  Edouardus,  mentiia  fidc  asiutissimus,  ex  U 
laiis  pontem  Ponciacumdemolituin  nociesilemi  repparat,' 
ei  a  tinibus  Northmannie  educens  exerciium,  communi- 
laiem  urbis  Ambianis  iransitus  cusiodem  opprimit.  Tam 
Edouardo  recedente,  Philippus  indigne gerensanimi  împa- 
cieniis  esse  delusum,cuin(AJomni  alacriiatein  hostem  (a) 
prorumpens.  versus  Picardiam  lendeniem  juxia  Cricîacum 
Edouardum  assetjuilur.  Et  cum  vero  Edouardus  in  an- 
gusiia  ei  ario  positus  esseï",  in  ioco  arboribus  impliciio  et 
equorum  cursibus  iniquo,  sese  et  suos  stipendiarios 
utiam  turmam  recollegit  quo  nuper  cedua  silva  fuen 
abscisa,  et  undique  construcio  ex  quadrigis  vallo  exei 
tum  cquis  inaccessibilem   etfecit.  Et  cum   Philippus  ïBt* 
conspectu Edouardum  videret,  tanius|c)  invadendi  bosles 
ardorejus  animum  [n]  inflammavit  quod  arcuum,  sagita- 
rumetaliorumusui  belli  neccessariorum  municionesnon 
expeciat,  aec  uliimas  militum  [f.]  acies.  Verum  anhelanii 


i 


n  hostem  omis;  (c)  B  C  Edouardm 
inaccexsîMem  tanlus;  (»)  B  C  ardor  aaimi:  (Ki  C  militum  omis. 
•  "  Noia  de  indicione  bellj  per  Edouardum  el  fraude  eju».  - 
s  ejusdem.  . 
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aoîmo  et  equîs  adhuc  sudore  respersîs,  Januenses  cum 
balistarum  jaculis  Anglonim  sagitarios  invadere  signo 
dato  precepit.  Tum  Gallonim  telis  vacue  pharetre,  et 
hostium    loculi    sagitis    referti    erant.    Hic   Januenses 
bostibus  jaculis  impares  ob  deffectum  tractus  ab  Anglis 
confossos  retrogradi  opportuit,  quod  subitam  et  ingentem 
diffidenciam  Gallorum  animis  ingessit.  Qua  de  re  Galli 
cxercitus  in  actu  dimicandi  non  modice  turbati,  protb 
dolor  !  quamplurimos  Januenses  uti  proditores  necave- 
V"unt.  Nimirum  si  in  tanta  confusione  exercitus  Gallorum 
^cti  facile  Anglis  succubuerunt.  Nempe  belli  princeps* 
c)ui  vult  ab  hoste  celerem,  felicemque  refferretriumphum, 
^raveat  ne  inter  commilitones  quicquid  discidii,  quicquid 
^uspecti  exoriatur.  Nam  acies  que  sese  perimit,  ut  ista 
^uo   ferro,   hosti  comparât  victoriam,  et  qui  a  commi- 
litone  diffidit,  nunquam  constanti  et  audaci  animo  in 
Jaostes  pugnabit.   Providum  enim    belli   ducem   contra 
illud  potissimum  oportet  esse  munitum,  in  quo  maxime 
confidit  hostis.   Verum    firmissima    triumphi    spes    in 
sagitariis  Anglorum   principibus  conjecta  est,  in  quos 
nostri  duces  adversa  jacula  minime  preparaverant.  Ar- 
dentissimi  et  invicti   animi  equidem  Philippus  egregia 
virtute  regni  sui  clarissimus  omnium  princeps  claruit. 
Nec  ejus  primogenitus  Johannes  minus  armis  insignis, 
minus  justiciaclarusexistitfAJ.Ceterum  nisi  animi  magni- 
tudo  racionis  moderamine  gubernetur,  ausu  temerario 
preceps  est  ad  omne  pcriculum  inconsulte  subeundum, 
quod  post  lapsum   nulla  arte  nulla  vi  reparari  potest. 
G>nflictus  enim  bellorum  trio  m  seu  spacio  quatuor  hora- 
mm  certamine  peragitur.  Infonunium  belli  est  unius 

• 

Var,  :  (a)  C  cxtitit. 

*  «  Nota  de  prudencia  principis  belli.  » 
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principatus  perpétua  subTerrio  8eu  regni  d^ienfid 
Vamen.  Igitur  sapientis  dueis  est  dispotidonem  hniriliin 
et  suam  ante  sepius  mente  revolvere  qaam  ooaflidUi 
temptare.  Locus  enim  muattus  vicforie  Edoeaido'  pùi 
mazima  fuit.  Ergo  non  aperto  pnelio  sed  occulto  et 
astu  pugnandum  erat.  Labor  equidem  ittnerisi 
dus  armature,  robur  corporis  et  animi  Gallomm  TÎfW  (à) 
depresserant  (b).  Igitur  ante  recreadonem  hos  ptigoatamiri 
non  decebat.  In  hoc  gravissimo  conflictu  strenuiasimiis 
Bahannierex*,  quamquamandquuscecitatem  incurrisset» 
actamen  precepit  asuili  inter  confertissimos  duci  hostes  et 
ibi  egregie  pugnans  confoditur.Preterea  Alanconii  oofDcs» 
Philippi  régis  germanus,  dux  Lothoringie,  Sacri  Geiarn^ 
Flandrie,  Blesis  et  Haricurie  comités,  quamplurindqiie 
i*egni  majores  et  Aureliana  communitas  (c)  cecidere. 

8il  Bello  autem  Creciaci  confecto,  Edouard  as  post- 
quam  a  maris  et  terre  sufTragiosecluso^  Calesii  burgenset 
fomis  anxietate,  qua  nichil  est  acrius,  came  ratorum,  mu- 
rium  (d),  equorum  et  canum  vesci  circumspectos  coegit^ 
quibus  nichil  relinqui  (e)  prêter  vitam  fecit,  longua  unius 
anni  obsidione  Calesium  sue  tirannidi  adjunxit**»  oolo- 
niamque  faciens,  veteribus  expulsis,  novos  Anglicos  in- 
quîlinos  introduxit,  quo  circa  Hannonia  Edouafdo  fede- 
rata  Gallis  ad  versa  prestabat'  arma.  Johannes,  Philippi 
primogenitus,  ex  patris  arbitrio  hanc  invadens,  agros 
depopulatur,  villas,  pagos  et  opida  incendit,  homines 
necat  et  in  vastam  direptionem  adduxit;  et  e  contra  in- 

Var.  :  (a)   B  C  et  grave vires  omis;  (b)  B  C  presseront! 

(c)  quamplurimique communitas  omis;  (d)  B   C  murium  omit; 

(e)  b  c  reliqui, 

*  «  Nota  de  magnanimitate  régis  Bahannie.  >» 
**  «  Nota  de  captione  Calesii  et  fidelitate  burgensium.  » 
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cote  (a)  maxima  clade  contricti  ferocem  exercitum  contra 
Johanneor  instruunt;  quod  ut  Philippus  intellexit,  armate 
milicie  succursum  laturus  ad  filium  maturat.  Sed  de  post 
ejusadventum  congregati  Johannem  invadere  non  audent. 
Philippus^  interea  propriis  nummisDalphinatumopulen- 
tisaimomprincipatum  sibi  coniparavit*quemad  Johanais, 
ducis  Northmannie,  preces  Karolo  ejusdetn  (b)  ducis  pri- 
mogenito  concessit. 

CAPITULUM  XXXVIII 

• 
De  morte  Philipi  et  Johannis,  ejusdemjilii,  in  coronam 

successione ;  de  quibusdam  incidentibus  ;  de  invasione 

Edouardi,  Waliiarum  principis;  de  conflictu  inter 

regem  Johannem  et  ipsum  et  captione  ipsius  Johannis 

et  Phiiippi,  ejusfilii  uitimogeniti. 

• 

82.  Philippe  vero  utique  mori  humanitus  contigit. 
Johannes,  ejus  filius  primogenitus^  diadematecervicibus 
imposito,  rex  unctus,  Francie  regno  preBcitur.  Obsidio 
enim  Gallorum  ab  Anglis  occupatum  Sancti  Johannis  de 
Angelis  castrum  viriliter  oppugnat.  Neccessitate  enim 
armorum  opidani  concussi^  datis  obsidibus,  cena  luce 
idem  castrum  reddere  vel  campo  dimicare  promittunt. 
Hoc  comperto,  rex  Johannes,  uti  alacri  animo  corone 
jura  tueri  fervebat,  ad  locum  certaminis  profectus,  in 
suam  dicionem  castrum  recepit. 

83.  Rex  vero  Navarre**  Karolus,  multum  eloquens 
parumque  fidelis,   int[r]orsum  regni  libidine  urebatur, 

Var.  :  (a)  A  incoUe;  (b)  A  ejusdemque, 

*  «  Nota  de  aquisitione  Dalphinatus  per  Philippum.  » 
••  «  Nota  de  infîdcli  rege  Navarre  et  proditoria  morte  Karoli  de 
Hyspania  connastabularii  Francie.  » 
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constructisque  dolo  insîdiis  tCarolumde  Hyspania,  Fnn- 
cie  connastabularium  (a),  lecto  jacentem  in  villa  Aqaile 
extinxit.  Ob  quod  facinus  non  mediocriter  indignatut 
animo  Johannes  rex  succenditur,  etdemum,  a  principibus 
Galliarum  instanter  rogatus,  eidem  Karolo  nephandum 
crimen  induisit.  Quod  si  severius  animadvenissec^  cm- 
lium  intestinorumque  bellorum  incendium  extinxisiet. 
Nec  multo  post  rex  Johannes  Karolum  primogenimin 
Dalphinum  recepta  fîdelitate  Northmannorum  ducem 
instituit.  Illa  tempestate  fuerunt  qui  eidem  Johanni 
régi  denunciaverunt,  aliquos  maj^es  Northmannie 
proceres  molliri  eumdem  Karolum  ducem  se  Edouardo 
tradituros.  Tum  mora  non  cxpectata,  uno  equitatu,  cibo 
in  itinere  non  assumpto,  rex  Johannes  ab  urbe  Parisia 
Rothomagi  castrum  adiit,  accusatorque  in  prandio  cum 
duce  filio  Karolo  vesccntes  eversa  mens«  capit.  Ad  North- 
mannorum ducis  postulaiîonem,  Karolo,  régi  Navarre, 
sceleris  auciorî  viiam  reservavit,  ipsumque  Navarre  regem 
Tristano  mlliti  de  Bosco  su b  stricto  carcere  custodiendum 
députât*,  ceterosque repente  vocatotortoreper  ballivum  (b) 
decapitare  facit,  eorumque  corpora  detruncata  in  Rodio- 
magi  patibulo  suspendi  precepit. 

84.  Ecce  ingenti  sceleratorum  predonum  exercîtu**, 
Edouardus  sanguine  ferocitateque  Edouardi  natus  filius, 
Walliarum  princeps,  ubicumque  per  Aquitaniam,  Aver* 
gniam,  Bituriam,  Salîgoniam  et  Turoniam,  cursu  infes- 
tissimo  pallantes  excrcitus  in  Ligcrim  agit.  Numquam 
Hanibal  tantum  vastitatis  rébus  Ytalicis  optavit  quantum 

Var,  :  (a)  B  C  conestabuîariutr  ;  (b)  B  Cbaillivum. 

*  «  Nota  de  incarcerucione  inlîdclis  régis  Navarre.  »» 
•*  «<  Nota  de  invasione  Aquitanie  et  depopulacione  ejusdem  per 
hIdouarJum  tirannum.  » 
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cladis  isie  lirannus  ad  umne  nephas  paraiissimus,  raptu, 

S£tcrilegio,siupro(A|,fl3rn[n3ctincredibili  homlnumstrage 

regionibus  per  tirannidcm  cotitriciis  atiulit.  Et  si  imma- 

xï  Usime  c  rude  II  la  lis  dubius  es,  flecie  oculos  :  qua  furorem 

I  *  ncendiorum  exercuil,  villa,  pagos,  casira,  lempla,  abba- 

«r  ias.intinîiosfundiiuscversos.  sucimmanitaiissempiierna 

c:vionimenta,  videbîs.  UiWalliarum  princeps  Edouardus, 

Kmuliorun]  scekrumconscius,  rcgem  Johannem  magnani- 

»-nuin  adesse  cum  ingeniissimis  princîpum  ei  armatorum 

«lopiis  accepii,  et  t]uod  preiensa  magis  fuga  consulefc 

^aluti  Don  poierai,  inter  Piciavts  urbem  et  Sauvigniacum 

in  agro  qui  Malum  Forameti  dicitur,  dubius  infortunii. 

«onfticium  expeciaiurus,   suas  acies  sisiere  jussit.    Inier 

isiud  bellum  agendum,  duo  cardinales,  summi  pontiticis 

Jegati,  présentes  aderani,  qui  ne  preiium  agerelur  [b]  ma- 

^iiopere  nisi  sunt  impcdire.   Prefatus  vcro  Walliarum 

prînceps  per  ipsos  legaios  impcnsius  pacem  cepii  orare, 

muliaquejusiaei  honcsta,  utaiuoi  vctercs,noQrespuenda 

régi  Johanni  obiutii*,  velut  ablaia  et  incommoda  suis 

rapiniset  inccndiis  regno  illata  resiaurarc  et.  donecple- 

nius  satisfacium  fuerit,  ydoneos  obsides  dare.  Hec  enitn 

oblala  salis  grata  régi  Johanni,  suisquc  principîbus  ci 

fere  accepta  fuere.  Sed  unus  marcscalorum  in  conirarium 

dissuasit  ;  tum  inier  alterum  niarcscaltum  et  isium  in 

concione  non  modica  fuiionadissencio,  Cardinalis  enim 

Petragorensis,   super   proxima    regni   desolaiione   Sens 

uberrîme,  locum  pugne  commiiiende  apostolica  benedic- 

lionc sacrum  effecii.  Tum  siaiimduomarescalli  conflicius 

anterioris  duciores,  turmas  Waliarumpriacipisadversas 


Var.  :  [*)  B  C  ttupro  omis;  (b)  coimnilterelur. 

•  ••  Nota  Je  oblaeione   Eiiouardi    tacia   régi  Johanni  arte    bel- 
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inviserunt.  Inter  iatoe  beltorom  duces matimam  honoris 
et  preeminentie  ceitamen  inœsiit.  Rem  ob  isisiii'  «OM 
jaculis  confossus  qui  pacem  dislutsit,  roteriit,  «ltar< 
diptus  Burdegallis  incarcttrator.  Prima  in  beUi 
pugnantibus  fusis^  Karcdus^  Northraanoorum^lUZi  Aflitk 
gavie  et  Biturie  comités  germani  a  pâtre  consulti,  nÎMM» 
runt.  Deinceps  Walliamm  princeps  oohpnes  ngi0ll*& 
bannis  aggreditur,  nec  diffidlle  Victor  habem.  fait 
quidem  Johannes  ejusque  minor  filius  Philippus,  cqMivi 
Burdegalis  adducti»  paulopost  inAngliam  transvehùatnr; 
85.  Opus  omnium  (a]  sanaissiraum  et  justicia  planun 
a  barbaris  rem  publicam  depopulantibus  patriam  libdint 
est,  et  suppremi  principis  presencia  juste  dimicandi  Isgi* 
timam  auctoritatem  prestabat.  Sed  vereor  et  dolens  dioo 
ne  recta  pugnatorum  abesset  intentio.  Verum  qui 
justa  oblata  recusânf^,  vindîctam  sidunt  ant  culmea. 
norum,  non  commune  bonum  et  univers!  salutem.ansii 
intervenieme  hostiumstrage  (B)querunt.Hanc  verodopra» 
vatam  voluntatem  in  bello,  summusprinœpsvictoriarui 
collator  permaxime  abborret  et  detestatur,  atque  dMM 
ulcio  transversa  belli  confusione,  animos  elatôs  repriibit; 
et  quicumque  justa  refellit  oblata^  et  ferrum  aasuflall  ttt 
cruorem  spargat^  merîto  sanguis  ejus  in  bello  effanditor. 


Var,  :  (a)  B  C  enim;  (b)  k  int erif entente  hostium  strageeiponctuég 
BC  omis. 

*  «  Nota  quibus  immeritis  bdlum  licet  justum  amittitur*  » 
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CAPITULUM  XXXIX 

regencia  Karoli,  ducis  Northmannorum,  Johanne 
pâtre  captîvo;  desedicibne  ttrbis  Parisie  in  Karolum 
coorta;  de  predicatione  régis  Navarre  contra  (a)  7o- 
hannem  et  conspiratione  in  coronam  ;  de  insurrec^ 
tione  lodicum  Belvacensium  coUra  nobilitatem;  de 
assumpcione  Bertrandi  in  marescallumNorthmannie  ; 
de  invasione  régis  Edouardi  et  de  pace  inter  KarO' 
lum  régentent  et  ipsum  Edouardum,  virtute  cufus 
juricorone  Francie  et  nomine  régis  renunciavit,  et  de 
redempcione  Johannis  régis  captivi  [h]  et  ejuf  morte. 

86.  Paulo  post  Karolus,  Northmannorum  dux,  pâtre 
in  Anglta  captivo,  regni  regenciam  assumpsit,  novam 
monetam  valore  debilitatam  cudit,  ob  cujus  mutationem 
Parisii  cives  infestissimi*  in  ejus  regimen  acerrime  (c) 
immurmura verunt.  Nec  longe  post  dira  sedicione  coorta, 
raptis  furia  armis,  Parisiense  vulgus,  in  regentis  Karoli 
et  Johannis,  Biturie  comitis  ejus  germani,  presencia, 
Northmannie  Campanieque  marescallos  cède  cruentata 
occiderunt  et  precipitatos  a  summo  per  gradus  pallacii, 
horrendum  et  sanguinolentum  monstrum,  super  mar- 
moream  tabulam  una  luce  vulgo  expositos  tenuere  et 
detnceps  in  terra  profana  inhumane  vecios  projecerunt. 
Quid  plura  ?  Prefatus  Karolus  princeps  superior,  tegimen 
album  seductorum  differenciam  ab  ipsis  defferens,  crude- 
lissimam  marescalorum  stragem  cogitur  approbare.  Tam 
furiale  scisma  vulgi  Parisii  animos  vexavît,  quod  mente 

Var,  :  (a)  B  C  contra  regem;  (b)  B  C  captivi  omis;  (c)  B  C  acer- 
rime omis. 

*  «  Nota  de  sedicione  Parisiensi.  » 
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funesta  concepit  parlamentum,  summum  justicie  tri- 
bunal penitus  delere,  et  per  trium  dispositionem  sta- 
tuum  regnum  gubernari,  moneteque  regentis  Kaioli 
cursum  auiTerri.  Tum  secrète  per  fabrorum  régis  et  arche 
magistros  regentis  compateri^os,  prefatus  Karolus  regens 
in  tantis  periculis  agitatus,  ejusque  frater  germanus^  ab 
ista  furia  eximuntur*^  qui  in  foro  Meldis,  uti  in  tutis- 
simo  reiTugio,  scse  ingenti  timoré  percussi  contulerunt, 
et  ambo  probatissimi  viri  Parisii  cives,  ob  Karoli  r^entis 
et  ejus  fratris  Johannis  salvationem,  a  vulgo  Parisîus  in 
platea  arenosa  decapitantûr. 

87.  Ista  tempestate  per  vim  plebis  Karolus,  rex  Na- 
varre **,a  carceribus  eductus,  Ambianis,  Parisius,  Rotho- 
magi  etaliis  urbibus  populum  seducens,  varios  sermones 
habuit,  quibus  graviter  conquerebatur  quod  maxima 
cum  injuria  rex  Johannes  hune  fecit  incarcerari,  et 
injuste  illum  velle  jure  corone  privari  ostendit,  suspenso- 
rumque  corpora  baronum  in  matrice  ecclesia  Rothomagî 
celebri  martirum  officie  procuravit  inhumari.  In  colla- 
cioneenim  quam  ad  clerum  habuit,  hos  injuste  mortem 
passos,  vivorum  suffragio  non  indigentes  martiribtis 
comparavit.  Urbium  enim  populus  ex  prosperis  inso- 
lens,  rerumque  novarum  avidus***,  qui  veteres  dominos 
et  precipue  si  duriter  taliis  exacti  fuerint,  odiunt  et  novos 
appetunt,  potissimqm  seductus  Parisius  ejus  Karoli 
Navarre  persuasionibus  iniquis  aspirant,  et  summa  cum 
leticia  et  honore  susceptus,  ob  tuicionem  libertatis,  se 

*  «  Nota  de  simulata  et  sagaci  evasione  Karoli  regentis  et  fuga 
ipsius  ad  forum  Meldis.  » 

*•  «  Nota  de  libcracionc  a  orcere  régis  Navarre  et  de  modo  sedu* 
cendi  populum.  » 

•••  «  Nota  de   inconstancia  vulgi  et  appetitu  novorum   domino- 
rum,  » 
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victurum  ei  cum  ipsis  moriiurum  offcri,  lum  leiitantcs 
sue  libenaiis  protectorem  et  urbjs  seducte  capitaneum 
constiiuunt.  Tum  omnia  divins  ei  humana  întus  et  foris 
penurbaia  misceniur. 

88.  Ecce  aliud  crudelius  monstrum  in^urgii.  Nam 
£elvaccnse  vulgus  lodiccs'  indutum.  venenosis  Karoli 
Navarre  exortaiionibus  exitaium,  ferrum  létale acce pi i, et, 
odio  concepto  moriifero,  omnem  nobiliiaiem  eorumquc 
usores  CI  liberos  extinguere  et  horum  demoliri  airia  et 
maneria  debachaiur.  Funesius  isie  furor  Meldis  decurrit, 
cui cives  valvas  mensîscibo  et  potucumulaiisrecludtinl; 
et  furibundarabiesimmoderatoassultu  forum  in  vadit,quo 
illustrissima  Norihmannorum  ducîssa,  ob  Parisiam  scdi- 
cionem  profuga,  exisiebat.  Istum  impcium  furiosum 
sirenuus  illc  Vasco,  Fuxi  comes,  et  alta  nobiliias  ingenti 
lodicum  strage  dupulerunt,  Omitto,  Karolc  rex  Navarre, 
in  te  lantum  fuisse  dolum,  an  bellum  vel  pacem  querercs, 
cunctîsignoium  erat.  Tamcn  scmper  absconse  et  tandem 
aperte  tuis  casiris  liostibus  introduciis,  publîco  civilîqiie 
Et  in[estino[be!lo|,  istud  regQum  cfudellssîme  fedissime- 
que  vcxasti.  Tacco  tua  fcdcra  dalphino  Nurthmannorum 
duci  juraia  jugiter  rupta  fuisse;  transeo  ut  Jobannes 
Maillardi  aiiique  cives  egregii,  tua  conjuraiioncdivinitus 
compena,  hostes  Anglos  imroducios  occideruni", 
luosque  ofliciarios  deprehen^ios  variis  carccribus  man- 
cipaverc,  et,  te  ignominiose  ab  urbc  repubo,  Karolus 
regens,  Northmannorum  dux,  sedicione  sopiia  ad  suum 
urbem  reversas  est.    Taniis    eoim    procellis  esagitaia 


*  •■  Ngla  de  insurrcclione  lodicum  Belvacensium .  » 

**  -  Nota  de  iKdEionc  Anglorum  ei  eipulïione  regh 

de   reJuctione  regenlis  ad  urbcm  Parisiensem   pet    civ 


Franciecorona,  perorbem  universum  loi  (a)  irophcis,  lot 
laudibus  cclcbraifl,  jam  pericUiari  videbatur.  In  summa 
Dei  proviiiencia  in  cujus  dicione  ei  iiitella  hec  sacra- 
lissima  corona  sempi^r  exisiii,  cjus  proiectrix  assit.  Rex 
enimJohanncscjusdeffensor  in  vincliscjptivusdctineiur; 
ingénies  amem  publicorum  hosiium  copie  coronam 
acerrime  oppugnant.  Civile  bellum  mutua  clade  r^nï 
vires  lacerai  aique  intcstînum  discldium  viscerîbus  ur- 
bium  suum  Turorcm  agcns,  corone  ofBciarios  carpii  (b)  et 
proprium  rubur  lacère  consumii. 
.89.  Csicmni  ex  divinodono  Karolus,  Francie  ptimD- 
geniius  et  corone  hères,  ab  omni  lascivia  pétulant!  atqiio 
cifeminata  Gallica  curialiiatc  se  penitus  abstraxîi  *  et  tur* 
bine  hostlum  circun^venius,  prudencie  ceterîsque  bonia 
ariibus  mentem  studio  vehcmenii  appulit,  et  in  biis 
summa  opcra,  summo  iabore  suum  ingenium  et  suam 
juveniutcm  exercuii,  examiiiatusque  adversis  brevi  tem- 
porcsapieniissim  us  omnium  principum  ic)evasit,licteratos 
viros  et  jnrisperitos,  armisque  strenuos  milites  maximo 
amore  complexus  est,  qui  bus  et  cegni  gubernacuUei  ejits 
proiectionem  armis  deputavîi,  immeosisquc  b^ncticiis 
eorum  labores  rei  publice  impcnsos  rémunérasse  cenissi-^ 
mum  est,  pairemque  ei  fratrem  capiivos  a  carccnbus 
redemit.  Sua  solCrcia.  non  manu,  civilia  beila  et  intestioa 
ab  iniegro  abolevit  et  in  hosics  publicos  gloriose  trium- 
phavit.  Henricum  enini  <d)  suum  fedcraium,  expuiso 
Petro  aposiata,  Hispanorum  regem  insiiluit. 
90,  Ista  tempastaie  dux   Lencastrie,    in  armis  justis- 

Var.:  [a)  3  lot  omii;{B)  BC  rapU;  (c)  BCprinceps;  (d)  BCfttJxi 

■  ■  Nota  qiialiter  înreGiiuima  adverMtas  fsdt  Kandum  regentem 

uipientissimum  omnium  principum.  » 


imus,  Redonensem  urbem  obsedit..   Tum  Bertrandus 

e  Clasquino*,  invicti  animi  adolescens,  plus  animosi' 

ste  quam  viribus,  plus  natura  pêne  diyina  quam  homi- 

um  industria,  tôt  et  preclara  et  tanta  gessit  prosuccursu 

^ue  urbîs,  quot  pro  obsidione  Trojana  Hector  gessisse 

%#idetur.  Obincredibilemet  pêne  divinam  virtutem  ipsum 

Sertrandum  dux  Philippus  Aurelianensis  suum  cambel- 

Sarium  (a),  villeque  et  castri  Ponthorsonis  capitaneum 

^reavit**.  Et  ut  regens  Karolus  accepii  qua  alacritate, 

<{ua  strenuitate  amiorum  a  terris  Philippi  et  a  fînitimis 

regionibushostes  et  predones  expulerit,  cum  omni  precum 

instancia,  a  patruo  emptum  Britonem  inclitum  tocius 

Northmannie  ducatus  marescallum  ordinavit.ct  ipsi  ejus 

tuicionem    commisit,   et    nedum    Northmanniam,    sed 

totum  regnum  in  hostes  publiées  et  sediciosos  non  ab 

homine  sed   a   Deo    immortali   transmissum  singulare 

subsidium  habere  letatur  (b). 

9t.  Rex  enim  Edouardus  ab  Anglia  ingentem  cxer'* 
citum  adducens  ***,  Reniensem  circumvalat  urbem,  nec 
obsessam  expugnavit,  verum  tedio  atfectus  recedens  in 
agris,  pagis  Campanicis,  Francis  (cj,  Brie  et  Vastini,  rapi- 
narnm^  incendiorum,  captivitatum  et  inhumane  stragis 
Tastitatem  agit,  molequé  exercituum  planiciem  Belsia- 
cainprenniens,Carnotum  tendit.  Mirum****!  ecce  improvisa 
et  horribilis  divinitus  exorta  in  ethere  tempestas  supra 

Var.:{A)  B  C  cambellarium  institua  ;  (b)  B  C  delectatur;  (c)  C 
Campanidy  Francia. 

*  ••  Nota  de  strenuitate  armorum  Bertrandi  de  Clasquino.  » 
**  «  Nota  qualUer  Bertrandus  fuit   creatus  capitaneus  Ponthor- 
sonis et  deinceps  propter  famam  ejus  marescallus  Northmannie.  » 
***  m  Nota  de  alia  invasione  Edouardi  tiranni.  » 
**'*  «  Nota   de    miraculosa    debeltatione   exerdtus    Eldouardi    in 
Belsia.  » 


232 

exercltus  suos  irruit,  que  grandine  saxea  et  ingenti  plu- 
via,  fulminumque  stridore  intoQans,armatos  virosetcur- 
rus  (a)  preciosis  refTertos  maxlma  in  copia  consternit^  et 
in  Edouardum,  qui  contra  regem  Johannem  in  suis  car- 
ceribus  vinctum  pugnabat,  céleste  fulgur  divinum 
armorum  subsidium  acerrime  triumphavit,  et  suos  sti- 
pendiarios  a  superbia  stratos  humi  dejecit.  Hoc  enim 
prodigio  deterritus  Edouardus^  ad  Karolum  r^entem  per 
nuncios  publicos^  si  secum  super  pâtre  et  fratre  redi- 
mendis  et  bello  pace  inter  duo  régna  sedando  tractatum 
habcre  vellet,  ad  istam  rem  tam  felicem  ipsum  repperiret 
attentum.  Tum  apud  BritiniacumaCarnoti  urbeduobus 
miliaribus  distans^  Karolus  Franciam  regens  et  rex 
Edouardus  sub  hac  forma  pacem  et  fedus  perpetuum 
conficiunt*.  Pro  patris  régis  Johannis  et  Philippi  nati 
redemptione  ter  (b)  mille  milia  scutorum,  quorum  duo 
unum  nobile  Anglie  valerent,  Karolus  Edouardo  terminis 
appositis  se  promisit  soluturym,  et  cum  hoc  Aquitanie 
ducatum  una  cum  homagio  et  superioritate  eidem 
Edouardo  suisquc  successoribus,  cum  patris  régis  Jo- 
hannis assensu,  cessit  et  penitus  remisit**.  Et  ista  con- 
ventione  Edouardus  ejusque  primogenitus  filius  omne 
jus  in  regno,  ejusque  membris  et  presertim  corona 
Francie,  pretcnsum  a  se  suisque  heredibus  futuris  abdi- 
cavit,  et  expresse  corone  regisque  Francie  nomine  et 
Northmannie  ducatus  Cenomanieque  et  Andegavîe  et 

Var,  :  (a)  B  C  la  place  du  mot  cuvrus  est  restée  en  blanc;  (b)  B  C 
tria. 

*  «  Nota  de  nona  pacis  refibrmatione  cum  Karolo  régente  ad 
Eduuaidi  régis  Anglie  instanciam  facta.  » 

*•  «  Nota  de  expressa  corone  nominisque  régis  Francie  et  North- 
mannie ceterorumque  dominiorum  in  regno  et  homagii  Britannic 
per  Edouardum  |facta  rcnunciacionc.  » 
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generaliter  omnium  aliorum  regni  dominiorum  pro 
prietati  et  superioritati,  atque  Britannie  homagio  pure 
et  absolute  renunciavit  et  sollemniter  juravit  se  nunquam 
et  suos  in  contrarium  aliquid  mollituros.  Et  hoc  acto 
inter  duo  régna  pago  Britignei  et  Carnoti  urhe  vulgo  pax 
proclamata,  minusque  fideliter  ab  Anglis  servata  fuit. 

92.  Ista  enim  in  forma  convencio  quamplurimis  prin- 
cipibus  et  proceribus  Âquitanie  nolentibusasuperioritate 
regiemajestatisetcuriaparlamentiseparari^  uti  rei  publiée 
perniciem  et  justicie  exicium  alatura,  nec  grata  nec 
accepta  fuit.  Hec  eorum  sentencia  erat,  quod  absque 
singulari  assensu  vassallorum  superior  dominus  potissime 
in  hostem  eos  transferre  non  poterat,  atque  a  corpore 
regni  politico  ducatum  Aquitanie  utique  membrum  curie 
parium  Francie  principalle,  firmissimamque  régie  majes- 
tatis  colonam  non  posseregemdisjungere,  publica  utilitas 
et  decus  universi  naturali  civilique  jure  vetabant.  Nonne 
alienata  superioritas  et  perditum  homagium  corpus  regni 
a  nervis  milicie  debilitatum  et  a  formositatecompositionis 
parium  curie  difformatum  reddebant.  Haud  dubium 
erat  imperii  robur  contrahi  et  majestatem  curie  parium 
imparem  et  emutiiatam  fieri.  Nonne  superioritatis  et 
homagii  alienatio  ad  suppremum  tribunal,  neccessarium 
provocationis  subsidium,  ab  iniquitate  barbarorum  gra- 
vatis  aufferebat?  A  pari  in  parem  jurisdica  non  procedit 
appellacio.  Actamen  Anglica  raptù  et  cruore  barbaries 
inebriata  ab  injuriis  rébus  et  subditorum  corporibus 
inferendis  nunquam  suam  nocendi  libidinem  continebit. 
Etsi  vassallus  dampnis  affectus  sontem  Anglum  in  jus 
coram  judice  barbaro  evocet  equa  lance,  rejecto  favore  et 
odio,  querenti  leso  Franco  justicia  mmistrabitur,  létale 
ferrum  pro  censore  dirimet  litem.  Ergo  superioritatis  et 
homagii  alienacio  qua  vires  regni  énervât,  que  curie 
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parium  corpus  dilformat,  que  lesls  suffragium  justicie 
auffert,  que  in  corpus  poliiicum  ferrum  demergît,  nuUo 
juik;  consistere  potuii.  Et  tandem  supprcme  curie  decreto 
quidam  proceres  Aquiianci  homagium  et  fidelitaiem  ad 
regiam  Francorum  mnjestaiem  retulerunt.  quos  ob  jurste  I 
pacls  per  Edouardum  ruptionem  et  parlamenti  seniea-  I 
ciam  in  homagio  et  fîdcliiaic  cadem  majesias  recepit  \a\. 

q3.  Exinde  rex  Johannes  in  regnum  reversas,  apud 
sanciitatem  domini  nostri  pape  Avignionem  dévolus 
proficiscilur,  a  quo  benedictioiiem  aposioHcam  supplei 
recipiens,  ut  suos  obsides  liberet  iu  Angliam  rediit,  et 
ibi  egroians  lecto  incubuit,  dietnque  înter  barbaros 
extremum  clausit.  J 


CAPITULUM  XL  ^ 

De  Victoria  Bértrandî  contra  regem  Navarre  et  An- 
glicos:  de  coranacione  Kiroli  sapientis  ;  decreacione 
Bertrandi  in  comitem  Longuevitle  ;  de  largilate 
Karoli  et  de  remuneracione  beuemeritorum  ;  de  pro~ 
J'eclione  Bertrandi  in  Hispaniam  magna  agmina 
cogentis  I b)  ;  rfe  ruplione/ederis  etpacis per  Robertum 
QaanoUe  {c\  exjussu  Edouardi  ;  de  revocacione  Ber- 
trandi ab  Hispania  in  Franciam  et  de  creacione 
Bertrandi  in  cijnnastabularium\a]  Francie  ;  de  conju- 
gio  Ysabetlis.primogenite  Francie  régis, cum Ricardo 
rege  Anglie;  de  exilio  Henrici  ducis  Lancastrie;  de 
conjuracione  morlis  ejusdem  Ricardi  et  privacione 
regni  Anglie. 

94.  Bertrandusin 
contra  régis  Navan 


a,  animi  invicii  ei  msignis  armis, 
tipendiarios  Anglos  et  Vascones,  I 


Var.  :  (*)  B  C  Ce  long  alini^a  /ï/j  enim majesias  rccepil  e«t   | 

omis;  {i>)BC  regentis:  (cl  B  Cano!le,C  CanoU:{a)  B  C  eonettjiit-    [ 
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supra  montem  Cocherelli,  juxta  amnem  (a)  Secanatn,  pre- 
claram  victoriam  obûnuit..  Et,  cum  Karolus  Sapiens  sa- 
crum diadema  regni  susciperet,  hec  nova  Inguerrandus 
Aubini  (b),  qui  ante  Vernonem  Secanam  equi  robore  bis 
transvadaverat  (c),  eidem  Karolo  et  suis  principibusattu- 
lit.  Hoc  prcsagium  future  prosperitatis  fuitquod^nedum 
paterno  diademate^  sed  triumphis  virtute  partis  coronan- 
dus  erat.  Ut  Karolus  quintus  felicfter  sacro  diademate 
redimitus  fuerit^  Rathomagum  petit,  cui  strenuus  Ber- 
trandus  obvians  ut  triumphanti  vinctos  captivos  pré- 
sentât. Et  hiis  acceptis  letus  modeste  Karolus  sui  probita- 
tem  marescalli,  serviciumquê  rei  publice  impensum 
recognoscens,  inter  regni  majores  Bertrandum  comitem 
Longueville  creatum  honoriBco  gradu  aggregat*  et  ipsi 
immensa  bénéficia,  ceterisque  egregie  pugnantibus  eifun- 
dit.  Nemo  beneficio  dignus  irremuneratus  ab  ejus  cons- 
pectu  tristis  recessit.  Liberalitas**  enim  Karoli  virtuosis 
sapienter  distribuens  publicam  pecuniam  viriliter  pro  ejus 
imperio  pugnare  miiitum  animos  inflammavit,  inquesuo 
et  rei  publice  servicio  perseverare  constanter  alexit.  Et  si 
a  subditistributaexegit,  hecexacta  in  utiliiatem  publicam 
convertit,  solertique  studio  precavît  ne  questorum  avaricia 
erarium  depilaret.  Idcirco  quod  prompta  stipendia  semper 
habuit,dum  publica  neccessitas  ingruit,  paratissimos  mi- 
lites jugiter  invenit. 

95.  Karolus  enim  sapientia  Bertrandi  probitat&  fréta, 
inter  orbis  principes  armis  clarissimiis  effulsit.  Omitto 


Var.  :  (a)  B  C  amnem  omis;  (b)  A  Aubdini;  le  d  semble  barré,  B 
Audiniy  C  audivit;  (c)  C  transmeaverat, 

*  «  Nota  de  largitate  Karoli  régis  in  largicione  comitatus  Longue- 
ville,  Bertrando  facta  et  aliorum  miiitum  remuneracione.  « 
**  «  Nota  bene.  » 


ut  pace  confecia  Bertrandus  ugmina  magna  ex  om 
génère  ei  honiiaum  grege  coUecia,  ciira  superîoris  a 
riiatem  rem  publkam  vastancia,  tamen  a  papa  prius  abso- 
îuia  (a),  ut  (b)  ipstsregnum  piaret,  in  Sarracenos  duciabai. 
Sedsubiio  régis  jussu  in  Hispaniamconira  Peirum  repenie 
iter  deflectit,  quem  a  regno  espuHt  ;  sed  Ipsum  Waliarum 
princeps  vîcto  Benrando  in  regno  resiiiuit.  Et  denîque 
Bertrandus  invicti  anîmi  suum  Henricum  exputsui 
Peiro  detruncaio,  in  regem  subUmavit.  Et  ad  pacis  « 
federis  Edouardi  super  jure  corone  et  regni  cum  Karcî 
régente  initorum  |c]  rupiioneni  stillum  converio. 

gô.  Ecce  vctusct  immorialcdiscidiunxrecrudescît.  Nai 
inBdelis  Edouardus  Anglica  fraude*  Robertutn  Canoltl 
cum  maxima  equiium  et  sagitariorumeierdiu  inGalIiai 
transmisit,  barbaricamqucconsuetamvastiiaiemrencivani 
impctu  armorum  usque  tn  |d)  panas  Parisias  exerciiud 
fureniem  iransduxit,  et  contlicium  universa  diripientei 
expectaiurus  non  longe  ab  urbc  castra  locat.   Et  quai 
quam  nobilitas  in  Aoglos  pugnamrum  iri  (e)  ardescen 
verumptamen  rex  Karolus  a  sepiis  urbis  nemincm  exî» 
turum   veiat,  et  stalim    ad    Bertrandum    in    Ityspania 
scribii  ut  propere  in  Franeiam  exerciius  reducat.  Rober- 
1US  Canolle  iuierim  barbaricas  cobortes,  vastans  Ceni 

Turoniamque,  usque  in  Andegaviai 
fururcra  extendii,  villas  et  castra  quamplurima  tmprovia 
marte  subegii,  et  patriam  rébus  et  colonis  depopularw 
Tum  truculentissima  guerre  pestis  ubique  tam  in  Aqul 

Var.  ;  (a)  B  C  absolutus  ;  (b)  B  C  ut  ab:  {c)  A  imtitrum  :  (n)  C  di  j 
(e)  fi  pugnatvra. 

*  «  Non  de  perjurio  Edouardi  et  nona  pacis  (ractione  per  ips 
cruddiisimum  tirannum  et  decirao  bello  sive  décima  guerra  li 
cumquc  tituli  talore  excilato  vel  eidiata.  ■ 
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tania  quam  in  Northmannia  regnum  afflixit  (a)  et  rem 
publicam  gravissimis  dampnis  infesut.  Ut  Bertrandus 
.  régis  mandatum  accepit,  extimplo  dispersas  acies  coegit, 
et  Galliam  repetens,  quamplurima  castra  ab  Anglisoccu- 
pata  itinçrando  sub  régis  obedienciam  reduxit.  Et  cum 
apud  regiam  majestatem  lete  receptus  venerit,  rex  (b) 
Karolus  tune  huncmagistrum  militum  etFrancie  connas- 
tabuiarium  instituit;et,  susceptoense^  fidelitatem  cum  sa- 
cramento  prestitit.  Preclaros  enim  triumphos  non  insero, 
quibus  fusis  fugatisque  hostibus,  pêne  divina  etincredi- 
bilis  Karoli  sapiencia  et  singularis  Bertrandi  probitas 
simul  federate,  laudibus  amplissimis  Franciam  décora- 
vere  et  rébus  cumulatam  et  a  barbaris  securam  dimise- 
runt.  Nec  inscribo  ut  Karolus  sextus  nomine,  ejus  filius, 
rex  strenuissimus  in  armis,  adhuc  imberbis  in  Fiandria 
forcia  bella  gessit.  Nam  illo  féliciter  triumphante,  ad 
quinquaginta  milia  in  triplici  conflictu  cesi  Flandrenses 
corruerunt  et  ad  pessimum  et  extremum  omnium  flagi- 
cium  decurro. 

97.  Karolus  enim  rex,  afflictis  rébus  finem  imponere 
dcsiderans,  Ysabellem  primogenitam  cum  Ricardo  An- 
glorum  rege  pacem  amanti  in  matrimonio  collocat%  et 
fédère  conjugii  perpetuo  in  evum  duraturo.  Principes 
ambo  régna  sedatis  odiis  ligari  summe  affectant,  et,  ut 

tempore  ydoneo  pacem  tractare  insimul  valeant,  longas 

• 

treugas  duobusregnis  communi  assensu  concédant.  Hinc 
inde  regnicole,  potissime  mercatores,  maxime  letantur. 
Ricardus  enim,  bone  fidei  princeps,  Cesarisburgum  per 
regem  Navarre,  et  Brest  per  ducem  Britannie  in  pignore 

Var,  :  (a)  B  C  affligit;  (b)  C  rex  omis. 

*  «  Nota  de  conjugio  Ysabellis  cum  Ricardo,  Anglorum  rege,  et 
treugis  longis  utrique  regno  datis.  » 

Ï7 


data,  auro  soluto,  ut  postulat  contractus^  restituit.  Ob 
hanc  rem  justissimam  infidelitas  Anglica*,  que  nun- 
quam  juri  parère  vult,  in  ipsum  regem  Ricardum  inique 
murmurarc  et  occultis  dolis  in  ejus  mortem  machinari 
cepit  ;  et  quia  e)us  Ricard!  imperium  justum,  mansuetum 
et  pacis  amicum  erat,  quod  injusticie  et  Anglorum  cra- 
delitati  répugnât,  ingenti  odio  (a)  suum  principem  habe- 
bat. 

98.  Henricus  vero  Lancastrie,  ob  conjuracionem  vite 
conspirate  (b)  Ricardi  preparatam  relegatus,  ad  regem 
Fr'ancorum  Ricardi  socerum  Parisius  accessit,  a  quo  I^ali 
animo(c)  honorifice  receptus  est.  Henricus  infcrea  fraude 
latenti  exequende  in  sui  principis  mortem  conspirationis 
auctores  funestos  in  Anglia  sibi  comparât,  et  captata 
opportunitatead  insulam  reversus,  suum  regem  Ricar- 
dum proditorie  captum  incarcérât.  At  eumdem  Ricardum 
ut  indignum  imperio,  a  corona  vulgo  degradari  et  eadem 
cepiroque  Anglie  se  procuravit  regem  insigniri.  Paucia 
post  diebus,  degradatus  Ricardus  a  satellitibus  Hen- 
rici  ipsius  crudellissimis  injusto  carcere  (d)  occisus  est. 
Ipso  enim  Ricardo  proditorie  occiso  per  conjuracionis 
scelus,  et  paricidii  nephas,  infandus  Henricus  et  sua 
postcritas  Anglorum  regnum  invisa  tiranpide  occupant. 
Haud  scio  quid  summus  judex  in  archano  divinitatis 
judicio  dccreverit,  sed  non  ignoro,  si  publica  jura,  si 
sacratissime  leges  valerent,  nedum  in  Francie  et  Anglie 
regnis,  scd  in  quocumque  paterno  feudo,  licet  minimo, 
ob  immanitatem  facinoris  infandi,  perfidus  iste  tirannus 

Var.  :  (a)  B  C  répugnât  anpflica  barbaries  ingenti:  (b)  B  conspi- 
rare^  C  omis;  (c)  C  domino;  (d)  A  carcere  Ricardus. 

*  •(  Nota  quod   ob  fiJcm    Ricardi  servatain    Anglica   perfiJia 
in  ejus  mortem  machinari  cepit.  » 
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et  sua  proies  nullum  titulum,  nullum  jus  pretendere 
possent*.  Profecto  lèse  tnajestatis  et  paricidii  crimen 
nedum  principatum,  sed  flagicioso  vitam  auffert,  et  pro- 
geniem  e  corrupto  sanguine  editam  indignam  efficit  (a) 
omni  imperio  et  majestate.  Tota  enim  insula  facinus 
istud  approbans^  se  paricidam  scelestam  et  lèse  majestatis 
criminis  ream  inficit  ;  et  nedum  rex  Francie  socer,  nedum 
consanguinei,  nedum  affines  et  confederati,  verum  qui- 
libet  egregius  miles  **  justicie  zclator,  qui  publicorum 
criminum  potissime  in  majestatem  regum  commissorum 
ulcionem  diiigit,  ad  Ricardi  mitis  et  innocentissimi  régis 
mortis  conjurate  vindictam  contra  suos  conspiratores.et 
insulam  paricidii  labe  infectam,  justissimum  belli  titulum 
habet.  Eruntne  semper  deliciis  immersi  et  potentes  prin- 
cipes remissi  animi  et  quietis  inerciam  sequentes,  qui 
rem  publicam  perîre  et  crimina  inulta  dimictunt?  Nequa- 
quam.  Surget  princeps  excelsi  et  invicti  animi  et  ob  rem. 
publicam  laboris  paciens,  quem  egregia  virtus  ardua 
petens  inflammabit  arma  capescere,  et  rébus  gestis  precla- 
rissimam  famam  extendere.  Et,  ut  firme  opinor,  hic  sua 
prestantissima  virtute  a  barbaris  Gallica  spolia  repetet,  et 
proavorum  nobiliumque  et  Ricardi  régis  cruorem  injuste 
efTusum  vindicabit,  et,  ut  AfTricanus  Scipio  Cartaginem, 
hic  ob  immanitatem  scellerum,  ni  fallor,  insulam  glorie 
Gallorum  emulam  delebit. 


Var,  :  (a)  A  effecit, 

*  «  Nota  quod  Henricus,  dux  Lancastrie,  nec  ejus  postcritas  in 
regno  Anglie  nec  in  quocumque  minimo  feudo  ob  immanitatem 
paricidii  jus  pretendere  potest.  » 

**  «  Nota  quod  quilib^t   cgrcgius  miles,  zelo  justicie  ductus,  jure 
armorum,  mortem  Ricardi  ulciscendo,  Angliam  posset  acquirere.  m 
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CAPITULUM  XLI 

De  ultima  Henrici  invasione  in  Northmanniam  ;  de 
belle  in  Picardia  confecto;  de  efusdem  Henrici 
reditu  et  Northmannie  amissione  et  fere  Fronde 
corone  per  ipsum  usurpacione. 

99.  Ex  ista  paricidii  tabe  infecta  radice  YÎrgg,  Dei 
furoris  progressa  est,  Henricus,  acerbissimus  hostis,  qui 
Franciam  viciis  et  opibus  cumulatam  inter  se  discidio 
furentem  invasit.  Henricus  improbus,  propositique 
tenax*,  Northmannico  littore  fretus,  Haroflutum  castrum 
munitissimum  circumvenit  armis,  inauditaque  tocmenta 
oportune  locat,  quorum  fulmen  fatificum  tonitrus  ictu 
horrentius  nedum  qiiatit  menia/verum  fulgur  inelutabile 
inclusorum  animos  labefactat.  Tamdem  obsidionis  ini- 
quitate  oppressi  (a),  quîbus  nullus  tulit  auxilium,  sese 
oppressos  ab  Henrico  victos  redderc  coguntur;  capti- 
vatque  viros,  pueros  et  sexum  mulîebrem  expulit,  fbrtu- 
nasque  rapit  et  surreptam  predam  regnum  delegat  in 
Anglum.  Henricus  ubi  Haroflutum  dedicione  captum 
sibi  subjecit  **,  ut  in  Angliam  jam  hyeme  rigescenti 
remearet,  Calesium  tendit.  Quem  convocata  omni  regni 
parte  agmina  ducum  et  Gallorum  procerun^  maxima 
sequntur,  et  tum  (b)  hue  flumina,  hue  urbes,  illuc  acies 
Galle  ipsum  assequtesibi  recessumprepediunt  (c).  Et  cum 

Var.  :  (a)  B  C  compressi;  (b)  C  cum  ;  (c)  C  prcepedirent, 

*  «  Nota  de  undecimo  bello  seu  undecima  guerra  treugis  fractis 
p2r  Hcnricum  in  regno  Anglie  intrusum,  et  captione  Haroflucti.  » 

**  tt  Nota  de  ablacione  Haroflucti  ceteranimque  rerum  ablatanim 
per  Henricum  ante  conflictum  facta.  » 
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circumseptus  locus  hune  ad  certamen  ruiturum  artaret, 
Henricus  HaroAutum  subactum,  et  omnem  predam 
dampnaque  regno  illata  se  restiturum  pollicetur^  qt  libe- 
rior  transitus  sibi  apperiatur.  Hec  ab  hostecaucius  oblata 
et  a  nostris  superbe  negata,  temere  viribus  confidens  Gal- 
lorum  nobilitas  respuisse  fertur.  Hec  enim  inepte  digesta 
sentencia  fuit,  quod  non  pacto  sed  ferro  rapta  répétèrent 
ab  hoste^  quo  perdomito,  ingenti  potirentur  honore,  nec 
ullus  ex  plèbe,  sed  nobilitate^  cujus  infinita  copia  erat, 
procreatus  concurreret  in  hostem.  Responsum  enim 
Anglorum  non  modicum  turbavit  animos  quos  succinta 
oratione  Henricus  in  spem  triumphi  promissam  firmans 
adducit,  et  ex  omnibus  turmis  unum  consertissimum  (a) 
bellum  instruxit.  Anglica  verorusticitassagitis  mortifera, 
quam  nobilitati  prius  dederat,  principes  et  proceres  anteit 
ut  hec  primos  inférât  et  sustineat  ictus  et  velut  unum 
corpus  una  mens  movet  (b),  non  aliter  Anglorum  impetus, 
quod  jubet  Henricus,  debachantur  in  hostes,  atque 
sagîte  necis  instrumenta  nobilium  viscera  transfigunt, 
strata  lilia  ruunt  et  omnes  sine  nomine  passim  ordine 
confuso,  marte  cruento  ceduntur.  Verum  aspectus  hujus 
pugne  fedus  et  incertus  atque  miserabilis,  absque  consilio 
et  imperio  ductus*,  regno  maximum  lutum  attulit. 
Nullus  sequitur  signa,  nullus  bellorum  ordines  servat. 
Dispersi  a  suis  catervatim  occiduntur;  captivos  vincula 
constringunt,  ceterosque  (c)  fuge  a  periculis  feditas  (d) 
exemit. 


Var.  :  (a)  C  confertissimum;  (b)  B  monet  omis;  (c)  A  ceterique; 
(d)  c  celeritas. 

*  M  Nota  de  amissione  belli  in  Picardia  propter  iaordinationem 
exercitus  Francorum.  » 
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loo.  Proth  dolor  (a)!  superba  nobîlitas  aggresttum 
jaculis  transfixa  simul  et  obruta,  resuptna  jaces  *  !  Ta 
sola  cupis  palmam,  tu  sola  vulgi  confoderis  sagitîs.  Cur 
populare  presidium  robustum  spernis,  cujas  annispre- 
munita  poteras  a  cedc  tueri  et  hostes  TÎncere^  victisque 
referre  triumphutn.  Nervosi  enim  famuli  non  arma  se» 
quntur  utdumtaxat  dominiscorporisobsequium»aed  vite 
tutelam  prestcnt  (b). 

Sic  priscos  memini  docuisse  per  occla  servos 
In  bcUo  munis  ut  inexpugnabilis  essent. 
Félix  vincebat  sine  sanguine  docta  vetustas. 

Ex  rébus  enim  secundis  et  pace  longa,  viciis  temulenta, 
communis  Gallorum  morbus  **  animi  insolencia  et  pre- 
ceptorum  divinorum  contetnptus  atque  bonarum  arcium 
et  potissimum  rei  militaris  oblivio  processit  et  omnium 
malarum  rerum  inolevit  usus.  Audi,  qui  temere,  non 
domino  exercituum  potentissimo,  sed  mortalium  viribus 
et  infinito  millium  numéro  gloriam  triumphorum  ascri- 
bis.  Profecto  mortales  rerum  cupiditateasperrima  mutuo 
bcUa  gerunt  ;  verum  non  ex  ingenti  bellantum  potencia 
et  ancipitibus  fortune  casibus,  sed  a  summo  Deo  fortitu- 
dinis  auctore  Victoria  confertur  gloriosa***.  Qua  de  re  Ita 
videmus  agi  bella  et  ex  bcUis  feiices  victorias  consequii  ut 
qui  presumptionc  in  suis  viribus  confidentes****,  exigui- 


Var.  :  (a)  A  dolor  omis  ;  (b)  A  prestant. 

•  «  Nota  contra  nobilitas  presumptionem  invcctivam.  » 
*•  «  Nota  communcm  Gallorum  morbum  ex  rébus  prosperis  et 
longua  pace  proccilentem.  » 
*••  «  Nota  quod  Victoria  a  Deo  solo  confertur.  » 
•*•»  «  Nota  contra  presumcntcs  hostium  cxiguitate  et  divine  auxilio 
contemplis.  »» 
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tate  inimicorum  spreta,  in  hostes  belligérant,  justo 
Dei  judicio  cesi  fuga(ique,  parti  adverse  turpiter  suc* 
cumbunt,  et  vice  versa  inferior  bellatorum  numerus,  in 
firmata  Dei  confidencia,  a  quo  summa  fortitudo  et  stabi- 
litas  animiinconcussaprincipibusinfunditur,  innumeram 
copiarum  multitudinem  virtute  sua  elatam  strenue  debel- 
lat,  et  Dei  fretusauxilio  magnifîcustriumphator  efiicitur. 
Nec  belli  infortunium  principi  multum  adversari  potest, 
qui  pocius  in  Dei  clemencia,  quam  robore  proprio,  et 
casu  sortis  ambiguo,  ratam  victorie  spem  projecit.  Natn 
quanto  minus  de  humana  virtute  sperat,  eo  ferventius 
divinum  implorât  auxilium.  Tum  nichil,  quod  ad  salutem 
spectat,  remîssius  pretermittît,  et,  idquod  bello  nociturum 
est,  nedum  previdet,  sed  futurout(A)  présent!  salubreappo- 
nitremedium,  etventura  ex  preteritis  conferens,  adv^^us 
omnîa  que  casu  aliquo  evenire  possunt,  quasi  presencia 
consilio  jam  instructus  cognoscens  providet  (aj^et  vix  sa- 
pîenti  duci  aliquid  impremeditatum  accidit.  Non  ita  hostis 
artari  débet  ut  non  fuge  locus  ei  relinquatur  apertus  *. 
Qurprohibet  hostem  fugere,  cum  facit  victorcm. 

TOI .  Postquam  Henricus  acies  Gallicas  elatas  plus  justo 
de  se  presumentes,  absque  militis  usu  incompositas  Pi^ 
cardiecampisconfregerit(c),  posteroannotam  numerosa, 
tam  instructa  classe  Henricus (d)  Northmannie  terram  at- 
tigit  **.  Incole  ad  lîttora  deffendenda  non  accurrunt,  sed 
omnes  stupore  et  metu  urgente  confecti,  cerere  agris 
déserta,  plenisquepeccorum  stabulis  et[h]orreis  omni  (e) 

Var.  :  (a)  B  C  et;  (b)  B  C  previdet;  (c)  C  confregit;  (n)  C  Henri- 

eus  omis;  (e)  C  omnium. 

*  c<  Nota  bene  quod  nunquam  hostis  ita  artari  débet  quod  non 
possit  fngere.  h 
**  «<  Nota  de  secunda  invasione  Northmannie  per  Henricum.  » 


264 

annona  cumulatis,in  varias  regiones et  maxiroa  pars  extra 
regnum  difTugîunt.  Tàm  calamitosa  et  ingens  omnium 
fortunarum,  domorumque  lapsarum  ethominum  vastitas 
antea  ornatissimam  patrie  faciem  deserpit  quod  defor» 
mitas  evo  nullo,  arte  nuUa,  nullis  opibus  in  pristinum 
decus  reformabitur.  Henricus  obsidione  ferocissimaomni 
sollicitudine  et  ingenio  firmata,gazisoppuIentam  sedfide 
oppulentiorem  villam  Cadomi  circumvalat  *.  Tormen- 
torum  cnim  intolcrabili  fulmine  assiduo  noctu  diuque 
subjectos  conquatit  muros;  terribilis  assultus  omnibus 
viribus  recollectis  in  unam  Cadomi  partem,  ut  videbatur, 
irrumpit  pre  multitudine  tella  et  glandes  jactancium  **, 
neque  muros  dcffendi  nec  in  mûris  consista  potest.  Ad 
locum  invasum,  ut neccessitati  fcrantopem  (a),  cum  maxi- 
moclamoredecurritur.Burgenses  vero  (b)  evolvuntlapides^ 
evertunt  scalas,  aquam  callidam  et  pinguedinemcum  sul- 
phure  mixtam  effundunt.  Hinc  inde  acerbissima  pugna 
committitur.  Proth  dolor  !  ubi  irrupcio  hostium  non  du* 
bitatur,  ex  altéra  parte  tenue  defTensa  villa  capitur.  Rétro 
et  antc  repellentes  assultum  opidani  maxima  in  copia 
trucidati  ruunt.  Henricus  capta  villa  burgensium  corpora, 
ccteraque  omnia,  militum  predam  esse  jubct.  Deinde 
subactis  quam  plurimis  aliis  urbibus,  villis  et  castris, 
urgentissima  famis  anxietas,  non  hostium  potencia,  sed 
artante  [c]  plusquam  triginta  milia  victualium  penuria 
expiravcrant.  Famosissimam  urbem  Rothomagum  Hen- 
ricus longua  obsidione  subjugavit  ***,  cetereque  urbes 


Var,  :  (a)  Cferatur  Ofis;  (b)  B  C  vero  omis  ;  (c)  A  antc, 

•  «  Nota  de  obsidione  et  subvcrsione  Cadomi.  » 
••  «  Nota  de  gravissimo  assuitu  Cadomi.  » 

*•*  «  Nota  de  captione  Rothomagi  et  amissione  totius  Northmannie 
prêter  Montem  Sancti  Michaelis.  » 
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opidaque  Northmannie  non  spontanea,  sed   invita  (a) 
dedicione  juga  subeunt  tiranni.  ^ 

102.  Hac  clade  tam  metu  ingenti  et  dolore  anxio  tor- 
pentes  Gallorum  animos  Henricus  concussit,  quod  fere 
ultimum  vulnus  regno  inflixit.  Tum  nemo  armis  patrie 
invase  auxiiium  ferre  préparât,  omnesque  tremore  majori. 
periculo  perculsi  non  ferro,  sed  fuga  se  fieri  salvos  arbi- 
trantur.  Tum  villas,  tum  urbes  désertas,  tum  indefensa 
munitissima  castra  partim  sponte  dedita  nuilo  resistente 
inirat,  et  nedumiabefactam,  nedum  cassatam  Francie  co- 
ronam  Henricus  ejus  antiquissimus  hostis,  sed  pepe 
captam  surripuit^  quam  ab  ipso  herede  funesta  conjura- 
tione  Henrico  instituto  fortitudo  divina  substraxit  et  ip- 
sam  substractam  ministerio  (b)  virginisabalto  transmisse  * 
Karolo  ficta  fraude  et  simultate  exheredato  prêter  spem 
hominum  miraculose  imposuit.  Verum  post  Karoli  sa- 
pientis  et  invidti  Bertrandi  triumphos,  triginta  quinque 
annorum  longissima  quies  antea  ubique  victores  occio 
inherti  et  armorum  dissuetudine  effeminavit  nostros  ut 
Henrico  invasori  armis  pares  esse  non  potuerint  (c)  **.  Sed 
ubivis  maie  et  ignave  pugnatum  est,  donec  tôt  (d)  princi- 
pibus,  tôt  militibus,  tôt  viris  egregîis  cesis  et  fere  majori 


Var.  :  (a)  A  invicta;  (b)  Bmisterio;  (c)  kpotuerunt;  (d)  B/o/  omis. 

*  tt  Nota  quod  fere  ab  Henrico  rapta  fuit  corona  Francîe,  sed 
divinitus  ab  ipso  fuit  crepta  et  m  inisterio  puelle  Karolo  restituta.  Ista 
cnim  puclla  vestimento  virili  induta  gercbat  arma  et  gallicas  acies 
in  Anglos  dirigebat.  Urbem  Aurelianensem  ab  obsidione  Anglica 
liberavit;  Dalphinum  Karolum  armorum  strenuitate  Remis  coronari 
fccit  et  ante  Parisius  eum  conduxit,  necnon  insuper  multa  mirabilia 
dccimum  quintum  annum  agens,  non  absquc  divino  miraculo,  féliciter 
peregit.  » 

**  <(  Nota  quarc  ab  exordio  belli  istius  a  Gallis  contra  Anglos 
maie  pugnatum  fuit.  » 
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in  parte  nobilitate  totius  regni  ainissa>  per  longisiimum 
usum  et  contlnuum  arfhorutnexercicium  aaimi  virtutem 
Gain  in  advcrsis  et  pugnandi  industriam  assumpseruut, 
ita  quod  AngU,  qui  in  guerre  inicio  armorum  strenuittte 
videbantur  Gallis  prevalerc,  nunc  eisdem  (a)  facilius  suc* 
cumbunt,  et  ob  hoc  audaciatn  Gallorum  prefatt  Angli 
verentes^  fraude  exquisita  sub  future  pacis  simuiaciD 
ipsis  treugas  potière,  necnon  illas  in  Fulgeris  direptione 
more  suo  fregerunt  *.  Igitur  ob  deffectum  milicie  fere 
regni  amissio  in  cxcmplum  posteris  cedat^  ut  occioetpace 
nobilium  liberi  et  robusti  juvenes  **  armis  erudiantur, 
ne  émergente  belli  neccessitate  alienos,  ut  hac  tempestâte 
Scotos  Karolum  regem  nostrum  et  nunc  ducem  Britannie, 
nostros  mercede  conducere  oporteat.  Nam  nisi  Galli  mi» 
lites  exercitati  Anglorum  invasiones  retunderent^  licet 
robustissimi  viri.et  apti  bello  essent  (b)  incole»  Britannia 
rapinis,  incendio  et  ferro  diriperetur  et  forsan  antique 
subdereiur  liosti. 

CAPÏTULUM  XLII 

Ex  fractione  federum  et  treugarum  predecessorum 
regum  Angli e  infertur  cum  rege  Anglie  moderno 
fédéra  et  treugas  non  iterare, 

îo3.  Si  fédéra  et  fédéra  per  regcs  et  reges  Anglie  ab  ortu 
belli  usquequo  (c)  in  rei  publiée  direpcionem  rupta  vide- 

Var,  :  (a)  B  C  nunc  nostris;  (d)  B  C  bello  erunt  (C  essentj  experti 
Britannia;  (c)  C  usqucmodo. 

*  «  Nota  de  fractione  treugarum  per  Angles  in  direptione  Ful- 
geris, que  quidem  fractio  inicium  fuit  duodccime  guerre.  » 

**  «  Nota  quod  juvenes  et  nobilium  liberi  in  pacis  ocçio  armis 
sunt  instruendi.  »» 


267 

mus,  quis  arbitrabitur  posteritatem  infidelium  tiranno* 
rum  esse  in  pactis  firmiorem  quam  eorum  patres?  Nullus. 
Netnpe  ex  crudis  parentibus  ipsis  crudelior  et  infidelior 
proies  nasci  solet.  Quis  ergo  de  cetero  consulere  audebit 
cum  Anglis  infidelibus  treugas  et  fedus  iterare  ?  Nullus^ 
nisi  iteratis  Anglica  fraude  treugarum  et  federum  rupcio- 
nibus  rempublicam  perdltum  iri  velit.  Ignoti  enim  boni 
nulla,  seu  modica,  sed  noti  maxima  cupiditas  est.  Idcirco 
quanto  tcmpore  prolixiori  Anglica  dominandi  libido  ré- 
bus nostris  et  exuis  (a)  dcliciisque  regni  potietur,  eo  ver«* 
suciori  dolo  intus  molietur  nostra  rapta  retinere  et 
ardentius  inâammabitur  residuum  regni  deglutire. 


CAPITULUM  XLIII 

Exortacio  ad  regem  ut  proavorum  strenuitatem  imite'- 
tur;  de  confutacione  communis  (b)  erroris;  de  confira 
madone  tituli  régis  potissime  in  Northmannia,  et  de 
infirmacione  tituli  régis  Anglie  et  exheredacionis 
Karoli, 

104.  Ut  tuorum  avorum  gestis  clare  persuasum  habes, 
Karole  illustrissime,  quod  ex  actissimadiligencia  Augusti 
Philippi  alacritas  contra  versipelles  Angles  ferocesque 
tirannos  strenue  triumphavit,  et  admodum  corone  patri- 
monium  valde  locupletiusauxit,  et  quod  eadem  armorum 
solercia  sanctus  Ludovicus  justo  titulo  partum  in  euradem 
furorem  valida  manu  dépendit,  quod  haud  dubium,  si  tui 
proavi  desidcs  et  ignavi  fuissent,  corone  patrimonium 
augmentare,  et  auctum  conservarc  non  potuisse  certum 

Var.  :  (a)  B  C  exsuis;  (b)  B  C  communis  vulgi. 


est.  Proavorum  igitiir  alacriiatem  în  eosdem  hostes  f 
pensius  assume,  vel  eadem  ferocia  icapertisarmiseidolo 
invadens  pi'griianicm,  luamque  maiesiaiem  obruet,  nisi 
céleri  us  obviam  cas.  Vide  :  ardua  viriliier  audeatîbiis  bal» 
lorum  foriuna  tavetei  effeminatis  adversaiur.  Si  puIcheMH 
rimum  luis  parcniîbus  fuit  libî  lanii  imperii  gloriao]  CVH 
linquere,  turpissimum  et  quodammodo  ignotniniosuni 
tibi  esseï  id  quod  a  proavis  accepisti  ornatissimum  tueri 
ei  conservarc  propier  i^naviam   non  posse.   Labor  igitur 
improbusct  belli  asperitas  apud  te  pocior  ignomiais,  ci 
salus  univers!  quatn  lua  quies  prcstaniior  habeatur. 

io5.  Hec  ex  scripiis  Vincencii  ci  Ricardi  de  Saocto 
Viciore  feij  ex  summorum  poatificum  Francieque  cronîcis 
fideliter  decerpsî  (a)  ',  illustrissimi  condam  Valesîi  ci  nunt 
sacraiissimedomus  Francie  principes,  ut  communem  vul- 
garem  errorem  vcsirî  juris,  poiissîme  Northmannie, 
dubium  racionc  coafuiarem;  îiaquevulgus  arguii  :  Res 
cnini  Anglie  Guillermus  dux  Norihmannie  crat;  ago 
cjusdem  Guillermi  posterilas  eidem  ducatui  légitime  suc- 
cedii;  ex  quo  concludît  isdem  crror  te,  Karole,  in  Norih- 
mannia  nullum  liiulum  haberc.  Hac  de  causa  sibi  falso 
persuade!,  quod  scrupulo  consciencis  lacius  Norlhman- 
niam  invadcre  non  audes,  ne  tibi  jus  non  habenti  belli 
inforluniumadverseiur,  Ofalue  error!  ne  in  tuum  supe- 
riorem  profana  loi^uarts,  osclaude  et  hec  (fl)intellige.  Rcx 
enim  (c]  jure  corone  direcius  et  dominus  Norihmannie 
superior  est"  et  sempcr  fuit  a  cujus  suppremo  dominîo 

Var.  :  (*)  C  detcripti;  (b)  B  C  hec  enim;  fc)  B  C  enim  omii. 
*  ■  Noir  quod  prcdici 
mm   poniiticiiin,  VlacenI 
cronids  fueruni  eilracia.  - 

••  .c    Nota    quod    ducatus     Norlhmanme    i 
Ftancie.  .. 
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primaducatus  institucio  processit,  ut  sit  deppendens  mem- 
brum  etproprium  coronefeudum  a  fidelitate  trahensori- 
ginem,  quaindevoto  animo  negata  vel  fracta,  injustis  armis 
sumptis,  aut  aliquo  jure  scripta^  feudum  a  vassallo decidit, 
et  equissima  feudi  natura  jubet  vassallum  contumacem  et 
infidelem,  caus^per  curiam  parium  cognita,  eodem  pri- 
vari  et  ad  superioremsuum  beneficiumxeverti,  uthabeat 
justam  sue  injurie  dominus  ulcionem.  Et  cum  successor 
ducis(A)  Guillermi  in  Northmannia  etaliis  principatibus, 
vassailus  corone  Francie  et  honio  régis  iegius  erat,  ergo 
propter  inhumanum  nepotis  Arturi  paricidium  et  infide- 
litatem  sceieratîssimam,  non  semel,  ymo  cencies  in  ma- 
jestatemsuisuperiorisperpetratam,  Johànnesrex  Anglie, 
ducatu  Northmannie  et  aliis  dominiis  rectissimo  parium 
curie  judicio  privatus fuit*,  et  hec  justissima privatio,  pace 
inter  reges  papa  Innocencio  tercio  confirmata,  in  decreti 
perpetui  firmitatem  ivit.  Hec  enim  legalis  Northmannie 
ducatus  aquisicio  Augusto  Philippo  certiorem  tituium 
quam  si  nummis  fuisset  comparata  et  régie  majestati  con- 
fert.  O  error  a  jure  devians  I  hoc  negare  non  potes  quin 
emptionis  contractumviolencia,  fraude,  doloinitum^etin 
ipsa  re  deceptione  reddi  (b)  certi  juris  est  inutile,  sed  in 
l^ali  aquisicione  nichildoli,  nichil  simuitatis,  sedsolum 
purissima  justicie  rectitudo  firmissimum  tituium  attri- 
buit. 

io6.  Igitur,  Karole  illustrissime,  magis  tua  quam  auro 
empta,  ymo  plus  tue  majestati  propria  quam  si  succes- 
sione  paterna  esset  profecta,  Northmannia  esse  probatur. 

Var,  :  (a)  B  ducis  omis  ;  (b)  B  reddidi,  C  redditum, 

*  «  Nota  quomodo  Johannes  rex  Anglie  propter  paricidium  ducis 
Britannie,  sui  nepotis,  et  infidelitatem  suam  judicio  curie  parium  a 
ducatu  Northmannie  privatus  fuit.  » 
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Profecto  hec  legis  sentencia  est  :  armorum  probittte  jnnto 
titulo  acquisita  magis  sunt  nostra  quam  patema.  Igitur 
Northmanniam,  quam  ingentitanimi  Philippi  viitus  tue 
majestati  aquisivit,  habe  cariorem  quam  cetera  non  pro« 
bitate  aquisita  ;  ejusdem  animi  strenuitateet  virtutis  studio 
ipsam  oppressatn  *  a  tirannis  corone  patrimonio  annis 
restaura,  ut  juramento  alienata  revocare  et  possessa  non 
distrahere  teneris.  Et  quamquam  jure  armorum  légitima 
Philippi  aquisicio  in  ducatus  dominii  utiiis  proprietate 
Francorum  regibus  equissimum  conférât  titulum,  acu- 
men  nonne  spontanea  sancti  Ludovici  cum  Henrico 
Angiie  principe  (a)  mature  consulto,  nonne  Philippi 
Puichri  cum  vetere  Edouardo,  necnon  cum  minori  ge« 
nero  pro  Northmannia  precipue  renovata,  nonne  sapientis 
Karoli  cum  Edouardo,  Ysabellis  filio,  in  quaiibet  pacttone 
summa  ingenti  auri  soluta,  conventio  sepius  repetita, 
omnem  tollit  ambiguitatem  ?  Naturalis  enim  equitas. 
quam  maxime  humane  fidei  congruit  servare,  jure  pacto* 
rum  titulumsolidatîndubitarum.  Et  (b)**  cum  igitur  r^es 
Angiie  sine  vi,  sine  dolo,  sed  mero  arbitrio  ducti,  toties 
federibus  iteratis  juri  Northmannie  pretenso,  et  EdOuar- 
dus  corone  nominique  régis  Francorum  juramento  renun- 
ciaverunt^  numquid  omnis  (c)  legum  sanctio  ad  ipsa  ab- 
dîcata  regressum  negat  habere?  Itaque  Hnquitur  ergo 
ubicumque  Angiie  reges  ferro  invadere  regnum  attemp^ 
taverint  (d),  impiissimi  tiranni  fracta  fide,  absque  titulo, 

Var,  :  (a)  A  principibus;   (b)  C  Et  omis;  (c)  B  C  omnino;  (d)  B  C 
attemptavcrunt. 

*  «  Nota  quod  Ricard  us  juramento  tenetur  Northmanniam  patri- 
monio corone  restaurare.  » 

••  «  Nota  bene  :  hic  clarc  ostenditur  Angiie  reges  nullum  jus,  nul- 
lum  titulum  in  Francie  regno  et  potissimum  in  Northmannie  ducatu 
habere.  » 
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nédum  justo,  sed  colorato,  injustissimum  bellum  exitant. 
107.  Igitur,  Karole  illustrissime,  injustis  bellis  ablata 
et  omnia  incommoda  regno  illata  a  primordio  bellorum 
ab  (a)  Anglica  rapacitate  que  juri  et  religionis  sacramento 
nunquam  stetit,  lege  armorum  vendicare  potes  *.  lUa 
enim  depredatrix  vicinoniiu  insula,  non  injuriis  lacessita, 
ceterum  repente  fracta  fide,  rapiendiardoreconcita,  tuum 
regnum  in  calamitosam  nuUo  tempore  reparandam  direp- 
cionem  attulit,  insontem  consanguineorum  ceterorumque 
tuorumfidelium(B)  cruorem  effudit,  et  fbrtunis  exhaustis 
tuos  pauperrimos  reliquit,  et  ex  spoliis  raptis  alienis  se  ad- 
modum  ditavit.  Ergo  pro  rébus  a  tirannide  repetendis  (c), 
publicas  injurias  ulciscendo  in  Angliam  tuorum  cruen-> 
tatam  (d)  et  regni  exuis  (e)  injuste  refifertam,  licitum  belli 
titulum  tibigencium  et  jura  légitima  prehabitaauctoritate 
apostolica  (F)concedunt.  Quotannis  ista  rapax  barbaries 
pervim  Northmanniamoccupavît^tot  mille  millia  acorone 
patrimonio  per  tirannidem  extorsit.  Tui  enim  predeces- 
sores,  auro  ter  soluto,  et  fédère  undecies  repetito,  pacem 
regno  comparaverunt,  nec  pacem  opibus  et  publicis  fedc- 
ribus  emptam  perfida  regno  Anglia  tradidit,  sed  perjura 
et  jurate  pacis  et  publici  federis  violatrix  undecies  crude- 
lissimum  bellum  regno  intulit.  Nonne  contra  pacis  et  fe- 
derum  (g)  violatricem  [et]  perj  uram  licitum  preliumagitur? 
Causa  non  subsequta,  aurum  datum,  et  dominia  antea 
juri  fisci  corone  aquisita,  ab  hoste  perjuro  repetire  volunt 
justicie  instituta.  O  Anglia  pacis  et  federum  (h)  fractrîx**. 


Var.  :  (a)  BCab  omis;  (b)  B  Cfldelium  omis;  (c)  B  C  repetitis ; 
{D)liC  cruentam;  (e)  B  C  exuviis;  (f)  B  C  prehabita  auctoritate  apos- 
tolica omis;  (g)  B  C  federis;  (h)  Q  federis, 

*  «  Nota  bene  a  supradicto  sequentem  illationem.  » 
•*  «  Nota  bene.  » 
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nonne  tua  infideliias,  qua  lociens  publicas  et  juratas  p 
refformationcs  violasti,  ore  putrido  inveteratam  heresim 
sapît  '  Tua  enim  obsiiaata  perjurîa  pcr  sedum  et  secluni 
coniinuata,  summo  veriiatis  paire  coniempio,  et  sacro- 
sanciis  euvangeliis  violatis,  le  a  fide  Chrisii  alteaam  et 
societads  humane  inimicam  publiée  testaniur,  Qua  de  re 
le  lanquam  membrum  fidei  et  pacis  turbativum  ab  omni 
corpore  poliiico,  que  non  vis  regem  nisi  tirannum  et  ob 
hoc  Rieardum  pacis  amantcm  et  jurate  lîdei  cxecutorem 
occidisii,  indigna  es  omni  rcgia  majestate  decorari  *,  nec 
posIeriiBS  Angloruni  regum  perjurii  crimine  irretîta  régna 
etprincipatusgubernarenon(A)meremr,Nam  velu t  panes 
corporis  ad  totius  salvaiionem  natura  pro<:reavit,  sic  cuncta 
regua  ad  universe  Christianiiaiis  et  humane  socieiaris 
utilitatem  jusgentrium  dîviniius  insiiiuilieisi  membrum 
totius  corporis  corrumpai  incolumitaiem,  saluberrimum 
esta  {ologladiomedicoabscindere  iiocivum.  El  si  regnum 
ut  membrum  tidei  eisocieiaiis  humane  potencia  majesutts  . 
abuicns  fidei  Chrisli  et  communitatis  civills  paci  dîstra-i 
hat,  sanctissimum  est  pro  transquilaie  uiiiversi  a  regnoV 
majestatem  regiam  que  divina  et  humana  lurbat,  bellî'i 
celeritaie  amputari,  ut  membro  corrupio  absciso,  vexaio^ 
corpori  pacis  sanitas  atferatur. 

108.  Verum  etiam  Anglicus  dominandî  ardor  non 
solum  in  principatibus  predictis  i,b|,  sed  in  corona  (c), 
occasione  Ysabellis  Francie  filie,  cum  regeAnglie  condam 
mairimonio  juticie,  jus  habere  prétendit  et  invei-ecuade 
régis  Francie  nomen  sibi  ascribit.  Vide,  ut  superius  pcr- 
suasumest  :certissimi  juris  est^infeudumet  (d)  minus  in 

Var.  :  [*)  C  non  omis;  (a)  B  C  islit;  (c)  A  eorùne;  (o)  B  ut. 
"  •   Nota   in   sequentibus  Angliam  régis  majcitate  esse 

*  <•  Nota  evidcnlîssimas  raliones  quibus  lege»  Anglorum  nul! um  i 
possunt  tilulum  prelendere  ia  regno  cl  coroni  Frands,  ■ 
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regnum  nisi  sit  femineum,  velpacfomulierem^velejuspro- 
lem  succedere  non  debere,et  iege  regia  cautum  est  propter 
régie  majestatis  regum  Francie  exellenciam,  que  virum 
fortissimum  nedum  regni,  sed  tocius  christianitatis  protec- 
torem  exigit,  filiam  et  (a)  quoscumque  ab  ea  liberos  des- 
cendentes,  corone  non  fore  capaces.  Concluditur  ergo, 
jure  publico  et  constitutione  regia  prescripta,  r^is  Francie 
Edouardum,Ysabeilisfiiium,  corone  non  debuisse  quoquo 
jure  successisse.  Propterea  Henrici  régis  Anglie  ultimi 
conjurata  factio,  a  Karolo  rege  captivo  corpore  et  animo 
te  suum  unicum  successorem  exheredari  *,  eumdemque 
Henricum  adoptari,  hostemque  corone  heredem  institui, 
confia  vit,  hac  condicione  inserta  ut  Karoius  vita  fungens 
rex  semper  haberetur;  et  proinde,  mutato  régis  nomine, 
Henricus  **  non  se  regem  Francie,  sed  r^num  (b)  re- 
gentem  vulgo  se  fecit  appelliri. 

109.  Hec  intellige^  qui  juris  corone  dubiuses.  Si  filius 
ergo  jure  divino  et  humano  hères,  id  est  rerum  paterna- 
rum  dominus,  quarum  dominio  filius  nisi  a  pâtre  sane 
mentis,  liberi  arbitrii,  sano  consilio  justa  causa  exhere- 
dari non  potest,  an  a  Karolo  pâtre  mentis  inope,  apud 
hostem  corpore  captivo  et  ab  inimicorum  capitalium 
furore  inducto,  Dalphinus  Karoius  corone  hères,  ethabitu 
domînus,  jurevaluit  privari?]Nequaquam.  An  filius  adver- 
sus  Henricum,  antiquum  corone  hostem,  et  perfidiam 
conjuratorum,  regnum  et  ceptrum  Francie  defTendens  in 
patrem  causam  ingratitudinis  commiserit  ?  Ille  enim  flos 

Var.  :  (a)  B  et  omis;  (b)  C  rcgni, 

*  «  Nota  qualiter  Henricus  nisus  est  Karolum  a  pâtre  exheredari 
et  seipsum  heredem  institui.  » 

**  «  Nota  qualiter  rex  Henricus,  mutato  nomine  régis  Francie,  se 
regentem  dixit  et  quibus  racionibus  exheredacio'  Karoli  filii  régis 
Francie  non  valait.  » 

18 
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• 
juvenum,  tenerrimus  adolescens,  contra  cnidelissimum 

regni  hostem  etconjuratossolus  bellorum  onera  sustinens, 
viriliter  pro  jure  corone  dimicabat,  ad  quod  pater  Karolus 
religionis  sacramento,  si  captivus  non  foret,  in  mortem 
pugnare  obligabatur.  Si  igitur  filius  patris  vires  suplens 
justum  bclium  agebat,  quid  scclestius  sacril^ium  quam 
in  Deum  etnaturam  mentiri  dalphinum  jura  corone,  ita- 
que  (a)  defTendentem  filium  in  patrem  Karolum  confiigere? 
Hoc  enim  facinus  inauditum,  légitima  non  fuit  exhere* 
dacio,  sed  ab  hostc  et  a  perfidis  conflata  in  coronam  et 
rem  publicam  factio  sceleratissima,  que  in  auctorem  re- 
torquetur  Henricum.  Nonne  exheredacio  jus  corone  in 
actu,  in  persona  patris  Karoli  exheredantis,  et  in  habitu, 
in  persona  Karoli  filii  faiso  exheredati  presupponit  ?  quo 
juris  habitu  scripta  et  probata  ingratitudine,  si  exhere- 
datio  valuisset,  ipsum  Karolum  filium  privasset.  Etnum- 
quid  notorium  juris  est,  quod  Henricus  factione  hères 
corone  institums,  exheredationem  approbans  *,  et  spontc 
regenciam  Francie  acceptans,  Karolum  patrem  esse  regem 
Francorum  et  Karolum  ejus  liberum  regni  heredem  sua 
factione  confessus  est,  et  se  in  actu  aliéna  négocia  et  in 
habitu  sua,  si  valuisset  exheredacio,  regencie  natura 
manifeste  ostendit  ?  et  ex  conséquent!  suo  pretcnso  anti- 
que liiulo  reiiunciassecertum  est.Concluditur  ergo,  quod. 
ncc  titulo  veteri  nec  novo  exquisito,  in  toto  nec  in  aliqua 
regni  pane,  jus  aliquod  etiam  coloratum  habere  pro- 
batur. 


Var,  :  (a)  B  C  justum  deffendentem. 

•  «  Nota  qualiter  Henricus,  approbando  falsam  cxhcredatîonem, 
confessus  est  Karolum  esse  verum  regem  Francie,  et  ex  consequenti 
ejus  filium  Dalphinum  corone  heredem  fore,  et  ita  suo  pretcnso  titulo 
antiquo  renunciavit.  » 
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1 1  o.  Ceterum,  omissa  tua  (a)  in justa  et  flagiciosa  exhere- 
datione,  miraculosa,  Rex  illustrissime,  tua  coronacio 
omne  argumentum  et  dubium  recte  sapientibus  auffert. 
An  regum  potencia,  an  auxilium  principum  in  tua  sacra- 
tissima  unctione  tibi  in  extremo  posito  neccessaria  arma 
ministravit?  Simplex  enim  et  innocens  puella*,  humili 
sorteprocreata,in  tam  exeilenti(B)  sacramento,  ad  te,  ut  pie 
credendum  est,  divinitus  transmissa,  supra  vires  homi- 
num  tibi  undique  invaso  lapsum  e  ceiopresidiumattulit, 
et  per  cruentorum  mcdium  corone  hostium  quo  spes 
mortalium  viribus  transitum  penitus  negabat,  in  crude* 
lissimos  tirannos  (c)  triumphans  gloriose  in  urbem  Remis 
transvexit,  ubi  ampuia  ceiesti  oleo  redundante,  antea 
sicca,  unctus,  insignia  regalia  miraculoseassumpsisti. 

1 1  T.  Per  igitur  viscera  Jhesu  Christi,  cujus  jure  here- 
ditario  singularis  vassallus  existis  **,  Karole  rex  christia- 
nissime,  sincero  caritatis  affectu  et  summo  zelo  Christi 
fidei multiplicande,  tuam  pietatem  quam  ad  tuum  regnum 
misère  afflictum,  et  ad  Christi  patrimonium  ab  infidelibus 
fedatum,  relevanda  habes,  acuratissime  exortor  ut  dignis- 
simum  tue  coronacionis  misterium  etpromissam  in  eadem 
tuo  populo  libertatem  sspius  ad  mentem  revoca,  et  quod 
corone  et  regno  sacramentaiiter  vovisti  effectu  salutari 
promptius  exequere  (d),  vcl  vereor  ne  summus  ille  impe- 
rator  in  cujus  manu  sunt  omnes  principatus,  potissime 
tuum  ut  suum  peculiare  regnum,  immensorum  benefi- 


Var.  :  (a)  B  C  tua  omis  ;  (b)  B  C  excellent issimo  ;  (c)  B  reges  ;  (d) 
C  exequaris. 

*  «  Nota  de  puella  Francie  arma  gerenti  opemque  Karolo  ferenti, 
et  miraculosa  ipsius  Karoli  septimi  nomine  coronatione.  » 

•*  «  Nota  quod  rex  Francie  jure  hereditario  est  singularis  vassal- 
lus Christi.  > 
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ciorum  oblito  tibi  severius  irascatur  et  properata  ulcione. 
Nonne  vides*,  quod  in  opprobrium  Christi,  tui  suppremi 
domini,  terra  sancta,  in  qua  ex  vilaine  natus,  in  qua  a 
génitrice  Maria  nutritus,  in  qua  a  beato  Johanne  baptiza- 
tus,  in  qua  proredemptionehumanigenerispassusest,  in 
qua  a  militibus  circumseptus  surrezit,  a  qua  ad  infieraa 
descendit,  a  qua  gloriose  triumphans  celos  penetraTÎt,  ad 
quam  ut  judex  suppremus  omnes  judicans  est  ventunis, 
a  spurcissimis  Christi  hostibus  concuicata,  immundicia 

ydolatriefedatur?Curîgiturîmmoreris(A),KarolesinguIa- 
rissime  tidei  athieta,  ab  ipsis  inhumanis  tirannis  tuum  re- 
gnum  hue  iiiud  turbatum  reddere  securum,  qui  te  impe- 
diuDt**  ne  consanguineis  in  Sicilia  (b)  et  Longobardia,  et 
ne  fédéra tis  in  Scocia  nec  sacro  Chrisiipatrimoniomiserius 
afflicto,  auxilium  urgens  prestes,  et  ubique  materiam  vit- 
tutis  eïerceas?  Non  enim  solum  tuo  iabori  felici  pro  pre- 
mio  ista  fugax  et  caduca  gloria,  sed  (c)  melior  et  immor- 
talis  a  Christo  promittitur,  cujus  regnum  christianis- 
simum  et  terram  sanctam  defTendere  et  a  tirannis  liberare 
teneris. 

T 12.  Igitur  bello pervigil  incumbe,  e  cujus  palma  tam 
saluberrima,  scilicet  (d)  tuo  regno  ieta  securitas  beataque 
terre  sancte  liberacioet  tibi  in  terris  preclarissima  fama,  et 
in  cclis  cterna  gloria  proticiscentur.  Et  hoc  firmiter  arbi- 
trer, principem  nunquam  tam  audacem  fuisse  quia  Dec 
immortali  tantam  victoriam  secum  tacitus  auderet  desi- 
derare,  quantum  iiligera  vexilla  hic  et  ubique  terrarum 

Var.  :  (a)  B  C  immemor  cris;  (b)  A  Cicilia;  (c)  B  C  quœdam  mtr- 

lior;  (d)  C  Saluberrima  et. 

*  H  Nota  piam  exortacionem  ad  succurrendum  terre  sancte.  ■ 
••  «   Nota  quod  guerra   Anglonim   impedivit  et  impedit  reges 

Francie  ne  materiam  virtutis  cxerceant,   maxime  in  succursu  terre 

sancie.  » 
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ucraussimc cxtorrem  iter't,  et  hosti  aovucn  jai  maSÊmi 
Hwibsii!  istud  nephas  et  publicara  ÎDJanxin  ema  ia 
■luoi  majesutcm  committcrc.  Surge  etga,  fcUrolc  iUa»> 
<n»ime,  non  contra  ncpotcm.  soi  cootn  ioves 
f>(»leni  coron  cet  lue  majcsiaiis  nomiots  u 
'"^mum  âge  bellum,  et  régis  Francie  aotaea  et  n 
î'^^bûs  insignia  in  tue  digniiatis  pnjodk; 
'P*o  ioiruso  bostc  eripias. 


capitUlum  xliv 


•vnformacio  Philippi  Augtuli  exortatu  Gallwrwm 
principes  et  potissimum  regem  ad  ejus  prtitUtUm 
imitandum. 


revivucere*, 


ii3.  Si  Philippus  Aagusti 
Principes  domus  Fraacie,  ti 
Vûsalloqucretur? 
(  Ego  imberbîs,  etati>  adolcscencU  abeaDiE,  pro  fihtt^ 
!  eccicsie  et  finibus  n%a\ 

t  lirannosscderatii 
bi   Cl  espulsîs   bonibi 
;  cT  Toa  aanis  prov<;c(' 
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<  sancte  liberacione,  pro  rei  publiée  amplitudiner  recu- 
<K  peranda  ingredimini.  Qeruin,  populùm,  quos  a 
«  captivitate  potenter  exemi,  misera  servitute  captivos 
«  opprimi,  alienaque  tirannos  occupare  pusillani- 
tf  miter  tolleratis.  Ego  ardentis  animi  Nortfamanniam 
<K  fertilissimam  omnium,  dum  in  me  omnis  nobilitas  et 
«  populus  corpore  et  animo  insurgebat,  armis  vôbis  pos- 
«  sidendam  et  deffendendam  reliqui  ;  et  vos  a  mîlicia  re- 
«  missi  partam  (AJservare  non  valctis;  et  cumomnes  no- 
«  biles  pro  vobis  gérant  arma,  et  omnis  populus  subaaus 
«  urbium  vellent apperire  claustra,  vobiscumque  in  hostes 
«  dimicare  et  se  in  libertatem  vendicare  *,  meum  patri- 
«  monium  recuperare  contempnitis.  Proth  dolor!  corone 
«  hereditatem  nedum  Northmannie  et  Aquitanie  duca- 
«  tibus,  verum  etiam  Viromandensi,  Claromontensi, 
«  Ëellomontensi ,  Pontivensi,  Alanconiensi,  Cenoma- 
«f  nensi,  Vindocinensi,  Turonensî,  Andegavensî,  necnon 
<K  Pictavensi  comitatibus,  summo  labore,  summa  diii- 
«  gencia  ampliavi  **.  Flandriam  quampluresque  princi- 
«  pabus  alacriter  perdomui,  quam  mea  probitate  amplia- 
a  tam  vcstra  incuria  diebus  hodiernis  meîs  (b)  liostibus 
ce  invisis  occupatam  tolleratis  ignave  contrahi  et  a  corona 
«  separari.  Et,cum  maxima  pars  regni principum  in necem 
a  meam  ei  majcstatcm  conjurata  michi  hostiliter  inimica- 
a  reiur  (c),  nedum  cum  Anglis,  sed  cum  diverso  hostium 
a  génère  eodem  mense  duplex  certamen  inivî.  Nam  ego 
a  parer  Oihonem,  Romanorum  regem  potentissimum,  et 
«  Ferrandum  Flandric  et  Reginaldum  Bononie  comités, 

Var.  :  (a)  B  partent  ;  (b)  C  a  meîs;  (c)  C  mihi  hostiliter  inniteretur, 

•  M  Nota  fidclitatem  Northmannôrum  crga  regem  Francie.  » 
**  «   Nota  ampliationcm    patrimonii  corone  strcnuitate    Philîppi 
adeptRm.  » 
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«  ceterosque  conjuratos  maxima  clade  fudi  (a),  et  a  regni 
«  finibus  Othonem  Teutonicumque  furorem  fugavi,  et 
«  suos  confederatos  partim  stratos^  partim  captos,  et  prin- 
(L  cipes  captivos  in  carceribus  detrusi.  Meus  enim  caris- 
«  simus  Ludovicus  primogenitus,  etate  qua  tuus  stre- 
«  nuissimus  Ludovicus  nuncfloret,  illomenseJohannem 
«  Anglie  regem  strenue  debellavit,  ipsoque  fugato  totam 
«  Andegaviam  corone  subegit.  Una  tempestate  clarissi- 
«  mis  binis  triumphis  totam  Franciam  decoravimus  et 
«  per  universum  orbem  nomen  ejus  gloriosum  extu- 
<c  limus. 

114.  ce  Et  tu,  Karole,  mei  conquestus  universi  succes- 
«  sor,  unitam  toiius  regni  potenciam  et  nullos  in  te  con- 
«  juratos,  et  tuum  Ludovicum  in  armis^  summiqueho- 
«  noris (b)  cupidum,  et  unicum hostem nichilhominem  (c) 
«(  et  inermem  habes.  Et  vossimul  ambo  cum  tanta  egregia 
«  niilicia,  qua  nulla  est  prestancior,  cum  hoste  unico 
a  dimicare  non  audetis,  quod  meorum  triumphorura  et 
a  Francorum  glorie  non  mediocriter  dedecori  cedit.  Et 
«  cum  infidelitas  Anglica  meos  vassallos  ruptis  federibus 
a  repente  invaserît,  ego  impiger  armis  acceptîs,  ejus 
«  principatus  potenter  invasi,  etcastrissubactis  insignem 
«  eorumprodicionemseverius  (d)  afflixi,  meorumque  in- 
«  juriam  acerrime  vindicavi,  eademque  perfidia  ab  evo 
«  dolis  imbuta  meum  et  tuum  hominem  legium  Brito- 
«  nem  ducem,  proditorie  treugis  violatis,  nunc  tirannide 
«  aggressa  est.  Et  tu  Northmanniam,  ut  tuum  récupères 
a  patrimonium,  invaderenegligis  !  Visne  tui  vassalli  ne- 
ce  gkctam  injuriam  dimittere  inultam  ?  Quod  erat  hos- 
«  tium,  tali  crimine  perpetraio  armorum  strenuitate  juste 

Var.  :  (a)  Kfusi;  (b)  BC  belliquecupidum;  (c)  A  nichilomittem,Cni- 
hilominus;  {c)  severius  om\&. 
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«  feciineum,et,  quodest  tuumatquetuorum.bellipigritia 
«  facis  hostium.  Propter  treugarum  violacionem  timesne 
a  aggredi  hostem  ?  Nonne  villatn  fuaditus  sub  securimte 
«  treugarum  depredari  et  ejus  corpora  crudeliter  capd- 
<K  vare,  est  treugas  frangere,  vel  insidiose  sub  treugis  sub- 
«  ditos  manibus  hostium  tradere?  Noli  consciencia  (a)  fii- 
«  cere  ubi  legum  sanctio  concedit  arma.  Treuganimenim 
(c  fractio  jureconceditur*  in  earum  violatores,  et  Eeis  est 
«  gencium  jure  ferrum  in  armatos  sumere.  Visnetreuga- 
«  rum  violatoribus  iterum  treugas  concéderez  ut  te  et 
«  tuos  dolose  iterum  captum  veniant  ?  Vide  ne  tua  credu- 

<  litate  decipiaris.   Michi  crede  experto  :  dum  Anglica 

<  versucia  et  malignitas  **  hilari  vultu  tibi  ridebit.  tum 
«  maxime  cave.  liie  barbarus  pfodicionis  risus,  ut  mee 
«  semper  insidiatus  est,  tue  vite  insidiatur;  dum  ore 
«  tecum  pacem  reformabit,  ut  michi,  latenti  corde  et 
oc  fraude  absconsa  tibi  sanguinolentam  guerram  mol* 
«  iitur.  » 


CAPITULUM  XLV 

Dissuasio  ut  non  treuge  dentur  et  persuasio  ad  bellum 

prosequendum. 

1 1 5.  Hec  in  bellorum  exequtione  (b)  rei  militaris  docto- 
rum  sentencia  est,  quod  nunquam  princeps  beili,  nisl  in 
extremo  positus,  ut  casus  adversos  evitet,  aut  pro  bono 
pacis  parum  duraturas,   ut   tempore    hyemaii,  ne   pcr 

Var.  :  (a)  B  C  conscientiam;  (b)  B  C  pro  exsecutione. 

*  «  Nota  quod  fractio  treugarum  conceditur  in  earum  violatores.  » 
u  Nota  de  malignitate  et  versucia  Anglonim.  » 


»» 
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bellum  querenda  Victoria  retardetur,  precipue  ad  preces 
hostium  treugas  concédât;  tum  vigilant!  studio  eniti 
decet,  ad  sedandum  bellum  non  inducias  iterandum. 
Profecto  liberiores  aditus,  Princeps  illustrissime,  ad  hos- 
tes  comprimendos  undique  tibi  nunc  longe  lateque  pa- 
tent, et  maxima  egregiorum  bellatorum,  longe  numéro  et 
probitate  hostium  prestancior,  tibi  facultas  suppetit,  et 
populus  Northmannus  subactus  (a)  ad  tuam  majestatem 
reduei  summe  desiderat  *,  et  summo  odio  inimicos  habet. 
Et  ex  adverso  in  vario  neccessitatis  articulo  irretiti  hostes 
implicantur  adeo  quod,  si  insultu  acri  nunc  peterentur, 
invadenti  resistere  non  valerent,  quia  tuarum  collacione 
eonim  nulle  sunt  copie.  Qjuero  an  tue  majestati  et  rei 
publice  nunc  novas  treugas  conflare,  vel  conflatas  tenere 
utile vel(B]  nocivumhostibushabeatur.  Ncmpeannuatim 
treugis  existentibus  plusquam  a  ducatu  Northmannie 
patrimonio  corone  mille  millia**  etab  hereditatibus  pro- 
fugorum  plusquam  (c)  treccnta  milia  inimici  extorquent. 
Nonne  tanto  auro  a  tue  majestatis  et  tuorum  fidelium 
spoliis  extorto,  suas  vires  in  necem  rei  publice  fcrc 
extinctas  reparabunt,  ut  se  nunc  compeditos  a  laqueis 
tuorum  eripiant?  Nemini  dubium.  Sempcr  tirannus  in 
coppia  habens  stipendia,  quotquot satellites  voluerit  prede 
etcedis  avarissimos  conducendos  repperit.  Tum  alacriores 
sua  astucia,  tuis  a  compedîbus  erepti  hostes  insurgent  et 
quos  diebus  hodiernis  facile  constcrnere  potes,  vix  eorum 
impetus  sustincbis.  Tum  vclut  lupi  rapidi,  famé  depre- 
dandi  excitati,  irruent  in  castra,  diripient  urbes,  vasta- 

Var.  :  (a)  B  C facultas..,  subactus  omis;  (b)  BC  e/;  (c)  B  Cplus, 

•  «  Nota   iterum  fidclitatem  Northmannorum  crgi  suum  domi- 
num.  » 
**  «  Nota  valorem  ducatus  Northmannie.  » 
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bunt  agros,  armenta  abigent,  fortunas  ruralium  exhau- 
rient,  edificia  rustica  treugis  non  absque  auri  evacuacio- 
nem  urbium  reparata  demolientur  et  colonos  a  diversis 
partibus  regni  in  confiniis  hostium  reversos,  varie  tor- 
mentis  excruciabunt.  Sequitur  ergo  quod  tue  majestatis 
utiiitati  et  rei  publiée  saluti  simul  et  treugis  favere  non 
potes. 

ii6.  Suppiex  oro,  Princeps  illustrissime^  te  corone 
jura  solerti  studio  deffensurum  et  tuum  populum  (a)  se- 
cundum  sacratissimas  tuî  proavi  sancti  Ludovici  leges  et 
approbatas  consuetudines  tuum  populum  jurasse  guber- 
naturum  recordare.  Tum.  igitur  pu blica  corone  et  populi 
tui  commoda  curare  opportet.  Ergo  novas  treugas  non 
dare,  etiam  juratas  rei  publice  nocivas  frangere  conveniu 
Nam  ubicumque  principem  juramentum  prestare  con- 
tingit(Bl,  quod  rei  publice  expedicioni  et  popult  libertati 
adversatur,  illud  contempni  fas  est  *,  quia  absque  pu- 
blicî  sacramenti  religionis  fractione  custodiri  non  posset. 
Nunc  igitur  non  treugis,  non  consilio,  sed  maturius  mi- 
litari facto  opus  est.  Noli  (c)  differre  paratis,  ne  (d)  hostes, 
que  nunc  nulle  sunt,  résumant  vires.  Dum  prospéra 
foriuna  bellorum  tuum  screnat  iter,  tanta  celeritas  illius 
Philippi  proavi  tui  addenda  est,  ut  aliqui  vcnti,  seu  vis 
remigum  concira  velocior  ipsa  non  videatur,  et  banc  pcs- 
tifcram  Anglorum  contagionem  ab  omni  Aquitaniecauda 
et  parte  [e]  Northmannie  necnon  Picardie  latere  extirpa,  ut 
amplitudine  patrimonii  tui  juxta  leges  sancti  Ludovici 
non  ex  raptu  beluarum  sed  hominum  agatur  vita. 

Var.  :  (a)  B  C  populum  sanctum;  (b)  B  contigit  in,  C  contigitsi; 
(c)  C  Nocuit;  (d)  C  Nam;  (e)  B  C  contagionem...  parte  omis. 

*  «  Nota  quod  fas  est  contempncrc  juramentum  quod  aJvcrsatur 
expcdicioni  rei  publice  et  libertati  populi.  » 
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CAPITULUM  XLVl 

Alla  conformacio  sancti  Ludovici  ad  regem  ostendens 
quitus  virtutibus  regnum  Francie  constituatur, 

T17.  Si  sanctus  Ludovicus  vita  humana  fungeretur, 
numquid  tecum  hune  familiarem  sermoneip  haberet  : 

«  Mei  condam  et  diebus  hodiernis,  carissime  nepos, 
c  tui  regni  eu  jus  vice  fungeris,  attentius  ad  verte  digni- 
«  tatem  *.  Francie  enim  regnum  est  unum  corpus  inter 
«  omnes  pollicias  exellentissimum,  quod  Christiane  rcli- 
«  gionis  singulari  beneficioanimatur,  divino  nutu  agitur 
«  etsumme  (a]  equitatis  moderamine  rcgitur,  quod  in- 
c  geotis  animi  virtute  et  alacri  armorum  exercicio  a  re- 
«  gentibus  tueri  neccesse  est.  Et  sicut  in  corpore  anima, 
»  ita  in  regno(B)  vera  religio  **  et  Christi  fides  summum 
«  obtinet  principatum.  Et  cognosce,  nepos  carissime, 
«  qui  (c)  nunc  tam  nobili,  tam  exellenti  prees  corpori,  non 
«  inerti  occio,  non  deliciis,  non  tibi,  sed  tui  regni  catho- 
«  liceque  fidei  protection i  et  saluti  te  féliciter  fore  natum. 
t  Hinc  igitur  te  privatam  personam  decet  exuere  et 
«  publicam  induere  ut  universalis  vir  effectus,  tanta  cari- 
«  tate  inflammatus,  tui  regni  et  Christianitatis  utiiitatem 
«  amplectaris;  si  casus  neccessitatis  urgeat,  procommuni 
«  et  divino  bono  constanti  animo  vitam  propriam  peri- 
«  culo  mortis  exponere  non  verearis.  Mente  repositum 
«  teneas,  istud  inter  cetera  nobilissimum  regnum  divino 
«  nutu  et  non  humano  agi,  et,  dum  Deus  vult,  de  uno 
«  minus  ydoneo  ad  alterum  utiliorem  latenti  causa  trans- 

Var.  :  (a)  B  summo  ;  (b)  B  C  in  regno  omis  ;  (c)  A  cui, 

*  «f^ota  benc  dignitatem  regni  Francie  et  quid  ail  corpus  poli- 
ticum  ipsius  regni.  » 

**  ■  Nota  quod  vcra  religio  est  anima  regni  Francie.  n 
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«  ferri  *.  Qua  de  re  majestatis  divine  timor  offense  con- 
te cutit  reges^  si  velint  ut  sua  posteritas  incontinuata 
«  ceptri  Francorum  susceptione  prospère  maneat  suppre* 
«  mi  principis  iegibus  et  justicie  institutis  coafomiari 
<i  oportet.  Sin  autem  propter  injusticiam  Deique  con- 
«  temptum  et  neglectam  publici  officii  eiequcionem, 
«  summe  verendum  est  ne  Deus  de  (a)  una  generatione 
<i  in  alteram  istius  regni  monarchiam  transférât,  que  vir- 
u  tutum  opéra  et  religionis  cultu  rei  publiée  christiani- 
«  tatique  uberrimosfructus  sit  (b)  alatura,  et,  licet  aspireti 
«  divina  tamen  prosridencia**  oleo  celesti  tirannum  ungi 
«  sacramque  coronam  per  vim  intrusum  nunquam  pade- 
«  tur  occupare. 

118.  «  Si  igitur,  carissime  nepos,  cupis,  ut  rex  chris- 
<c  tianissimus,  regni  vita[m]religionedivinitusanimari  et 
a  arbitrio  celesti  agi,  summo  honore  divine  ma}estati 
«  Famuleris  et  maxima  reverencia  Dei  cultum  ***  ejusque 
«  ministros  habeas,  necnon  singulari  studio  ecclesie  liber- 
ce  tatem  custodi,  si  vis,  ut  imitator  equitatis  proavorum, 
<i  sancte  tuum  regnum  gubernare  ;  ardenti  zelo  cole  justi- 
a  ciam  etab  inlquitatecalumpnancium  et  dura  exactione 
a  tributorum  tuum  populum  oppressum  releva  et  antique 
«  iibertati  condona.  Si  desideras,  ut  successor  probitatis 
a  paterne,  in  hostes  gloriose  triumphare,  ferventi  rei  pu- 
a  blice  et  dei  ecclesie  amore  indue  magnitudinem,  et  in- 
tf  gentis  animi  virtute  et  alacri  corporis  celeritate  te  totum 

Var.  :  (a)  C  ex  ;  (b)  B  C  ablatura, 

*  «  Nota  quod  dum,  Deus  vult,  transfertur  regnum  Francie  de 
uno  rege  minus  ydoneo  ad  alterum  ydoneum.  » 

**  «  Nota  quod  istud  regnum  est  tante  dignitatis  quod  nunquam 
divina  providcncia  permittit  videre  in  manus  tiranni.  » 

•••  «  Note  regem  Francie  opportare  Dei  cultum  cum  maxima  reve- 
rencia habcrc  et  libertatem  ecclesie  custodire.  » 
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«  confer  in  regni  et  Christianitatishostes,  et,  hoste  trium- 
«  phato,  populo  letaliter  afTecto  perpetuam  da  securi- 
«  tatem. 

119.  «  Nec  opineris  quod  sexus  et  etas  genusque  * 
«  solum  faciant  quem,  sed  egregia  animi  virtus  dignum 
ff  imperio.  Meusenimavusstrenuissimus  Philippus,  Dei 
t  caritate  accensus,  virtute  animi  decimi  quarti  anni  in 
«  tirannos  ecclesiam  opprimentes  victor  triumphavit, 
«  Etiammulierincrudelissimoshostes  (a)  triumpharet,  si 
t  viriiem  animum  assumeret.  Numquid  Semiramis  **, 
«  Assiriorum  regina,  viriiem  sexum  mentita,  post  deffunc- 
«  tum  maritum,  tam  ingentis  animi  fuit,  quod  Asyam, 
t  quam  vir  ejus  subegit,  ferro  protegendam  accepit? 
«  Et  deinceps  hac  regione  non  contenta^  armorum  stre- 
»  nuitate(B)Ethiopiamet  Indiam  superatas  sibi  adjunxit, 

<  et  vetustissimum  Nembrot  opus  mûris  altis  ex  cocto 
a  latere  Babilonem  clausit,  et  tamdem  non  est  vcrita 
a  cunctis  propatulo  detexisse  se  esse  feminam,  ostendens 
«  non  sexum  sed  animum  imperio  fore  oportunum.  Et 
a  cum  regina  inter  pedisecas  semel  crines  in  trincas  (c)  or- 
a  naret  et  nedum  prêter  medios  in  nodum  reduxisset, 
«  nuncius  attulit  rebellem  Babilonem  a  sua  dicione  re- 

<  cessissè  ;  quod  ita  egre  tulit  ut  illico  pectine  projecto 
«  crines impexoshumerisfluentesdimiserit  (D),qui  inordi- 
«  natiusquequo  remanseruntdonec  potentissimamurbem 
«  obsidione  longissima  in  obedienciam  reduxit.  Ergo, 
«  carissime  nepos,  si  quid  virilitatis  in  te  est,  omnium 

Var.  :  (a)  B  C  mulier  et  hostes  omis  ;  (b)  B  Cprobitate;  (c)  C  inter^ 
nectens;  (d)  A  dimisit, 

*  «  Nota  quod  non  solum   sexus  vcl   etas  sivc  genui  facit  ali- 
quem  dignum  regno  sed  virtus  animi.  » 
*'  «  Nota  de  strenuitate  et  alacritate  armorum  Semiramis.  » 
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c  ceierarum  rerum  abice  curam,  dum  in  tuam  dicionem, 
<  nedum  Northmanniam,  sed  Vasconiam  et  totum  re- 
«  gnum  ab  integro  armorum  strenuitate  revocaverii. 

120.  c  Innata  virtus  animi  propria  est  Gallorum* 
c  propter  quam  eorum  celeberrimum  nomen  genti  Ro- 
c  mane  univers!  orbis  debellatrici  semper  ingend  fuit 
c  terrori.  Justinus  ait  quod  reges  Orientis  sine  Gallo- 
c  rum  exercitu  nulla  bella  gerebant,  neque  pulsi  ad  alios 
«  quam  ad  Gallos  fugiebant,  et  tantus  terror  Galici  no- 
«  minis  et  armorum  félicitas  erat  ut  aliter  neque  soam 
c  majestatem  defTendcre  neque  amissam  recuperare  abs- 
«  que  Galiica  (a)  virtute  arbitrabantur.  Nempe  Galli  in 
«  auxilium  Eumenidis  Bithinie  (b)  régis  vocati,  cum  eo 
«  parta  Victoria  diviserunt,  eamque  regionem  Gallogre- 
ff  ciam  vocaverum.  Quociens  in  Romanos  Galli  exarse- 
«  runt  totis  opibus,  milicia  Romana  contricta  est.  Julius 
«  Celsius  ait  :  Galli  aperti  sunt  minime  insidiosi  qui  per 
«  virtutem  non  per  dolum  dimicare  consueverunt.  Hanc 
«  animi  virtutem  nostri  majores  nobis;  et  nos  vobis  no»- 
«  tris  nepotibus  in  ultima  voluntate  tanquam  paternam 
a  iiereditatem  opulentissimam  reliquimus.  Hanc  rétine, 
«  qucso,  hac  virtute  immanes  (c)  tirannos  regni  et  fideî 
<K  inimicos  perdomuimus.  Certum  est  :  quamdiu  altissi- 
<i  mis  radicibusGalliarum  principibusdefixa  erit,regnum 
«  Francie  nunquam  labefacturum,  sed  triumphis  glo- 
«  riosis  semper  illustrabitur.  Sed  si  ab  eorum  mentîbus 
«  animi  virtus  evanescat,  variis  locupletatum  victoriisper 
«  secordiam  labetur  imperium.  Ytalici  autem  Gallis  im- 
«  properant**  gentem  Gallîcam  terribilem  pocius  quam 

Var.  :  (a)  B  C  Gallorum;  (b)  A  Bethimie  ;  (c)  A  immauos,  peut-être 
pour  inhumanos. 

•  «  Nota  quod  Gallis  innata  est  virtus  animi.  » 
«  Nota  de  improperacione  YtalHcorum  contra  Gallos.  » 
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c  fortem,  et  impetuosam  quam  laboris  pacientem;  id- 
t  circoque  (a)  turbuiento  impetu  bella  incipiunt,  verum 
«  modica  armorum  molle,  gravaii  ceptamuliebriter  imper- 
«  fecta  dimîttunt.  Igitur,  nepos  carissime,  hanc  turpem 
«  improperationem  évita,  et,  quam viriliterincepisti, alacri 
«  et  constantissimo  animo  patrie  ab  hostibus  sabacte  re- 
«  ductionem  féliciter  perage^  atque  cum  Jullio  Cesare  nii 
c  actum  credas,  si  aliquid  supersit  ad  agendum  *.  A  sce- 
«  leratissîmis  tîrannis  ab  integro  tuum  regnum,  uti  régis 
«  publiciofficii  est,radicitus  emunda  ;  et^siquedamad  tuam 
«  dictionem  retrahas  opida,  ceteraque  dimittas  barbaris 
«  conferta,  velut  de  absconditis  famé  exitati  leones  tiranni 
«  furibundi  ruent  in  predam  omnes  hominum  fortunas 
«  rapientes,  ruent  in  flammam  villas^  pagos  et  templa 
ff  flagrantem,  ruent  in  ferrumabhorrendavirorum  strage 
a  totam  terram  cruentans,  et  hostium  confinio  sita  patria 
a  nunc  ab  istis,  nunc  ab  aliis  assiduis  concursionibus 
«  agressa  diripietur  et  in  vastam  sollitudinem  adducetur. 
«  Si  enim  vastitas  agrorum,  si  direptiones  urbium-  et 
«  castrorum,  si  scallor  populique  proceilosa  guerre  istius 
«  tempestas  in  rempublicam  edidcrit,  a  tua  memoria  non 
a  deciderint(B),cognoscesquantamclademiirannis  Angli- 
«  ca,  si  non  penitus  expellatur,regnoest  alatura.Ergocum 
«  impetu  bella  inchoare  magne  virtutis  non  est**,  cete- 
«  rum  inchoata  constanti  animo  perficere,  et  cum  prîn- 
«  cipio  pace  finem  féliciter  jungereconsummate  fortitu- 
€  dinis  est.  Universos  igitur  fines,  ut  situnicus  princeps, 

Var.  :  (a)  C  idcirco  quod  ;  (b)  C  deciderunt. 

*  «  Nota  quod  nil  actum  est  dum  aliquid  superest  ad  agendum.  » 
•*  «  Nota  quod  inchonre  bella  cum  impetu   non  est  magne  vir- 
tutis, sed  inchoata  constanti  animo  perficere. 
Et  nota  bcne  de  persevcrancie  in  armis  efficacia  usque  in  finem.  » 
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«  et  una  monarchia,  quibus  hostes  per  tirannidem 
«  intruduntur,  ceteram  Northmannie  partem,  Burdegal- 
«  liam  (a)  et  Calesium,  ac  omnia  castra  marina  conre- 
«  ducta,  et  patrimonio  corone  tua  virtus  prestantissima 
<c  diurno  labore  continuato  jungat.  Incassum  bellum 
a  celeriter  agitur  si  ante  rei  publiée  expeditionem  «t  ho^ 
«  tium  expulsionem  infectum  deseratur.  Permanencior 
«  enim  in  tolierandis  bellis  quam  iu  adeundis  strenuus 
a  débet  esse  princeps.  Perseverancia  hostes  pertinaces 
«  domat  et  duci  bellonim  constauter  militanti  preclaram 
a  confert  triumphum.  Ea  enim  perseverancie  effidicia 
«  est  :  si  permaneat,  cetere  virtutes  permanent,  et  iliese 
a  custodiuntur  ;  si  iabatur,  relique  omnes  enim  decidunt, 
fc  omnemque  vim  omnemque  nitorem  (b)  perdunt. 

121.  «  Igitur  constantissime  nunc  est  armis  incom- 
<i  bendum,  nepos  carissime,  dum  tue  fortune  proxima 
<(  se  Victoria  féliciter  offert,  velut,  cum  prosperi  venti  velis 
<i  obsequntur,  forciusrcmisutendum  est;  at,  si  nauta  tor- 
a  pcscat,  e  (c)  portu  salutis  furentibus  undis  navîs  agitata 
<r  jactatur  in  altum  et  adversa  procella  naufragari  solet. 
'(  Nec  aliter  ad  rem  (d)  :  si  princeps  belli.cui  fortunaarridet, 
a  summa  diligencia  et  exacto  studio  suam  non  prose- 
«  quatur  victoriam,  sors  que  sibi  prius  amicissima  fuerat, 
«  indignatur  adversa,  et  e  confinio  palme  remissa  pusil- 
cc  lanimitas  in  procellosam  jactatur  tempestatem,  et  qui 
«  strenue  hostes  victurus  erat  turpiter  ab  hostibus  videtur 
ic  superari.  Ergo  (e)  pro  justicia,  pro  tui  f>opuli  libertate, 
(c  pro  jure  corone  sanctissimum  géras  bellum  ;  quod  viri- 
(1  lius  incepisti,  favore  hostium  persuasus,  pusillanimiter 
a  intcrcipcre  noii,  ceterum  in  celerem  salutaremque  per- 


Var.  :  (a)  H  C  Burdcgalem;  (b)  C  vigorom;  (c)  BCe  omis;  (d)  A 
ac  tam  ;  (e)  B  C  Cum  ergo. 
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c  ducas  (a)  effectum.  Si  pacem  regno  peregrinam,  si  leges, 
c  exules,  si  jura  muta  restauraveris,  si  mores  honestatis 
c  instituerisy  tu  non  absimiiis  Deo  esses  quem  suscipe- 
«  rent(B),quemmortalesampiecterentur,  quem  regnicole 
«  cariorem  haberent,  quem  summo  honore,  veiut  quod- 
c  dam  immortale  numen,  venerarentur  homines.  » 


CAPITULUM  XLVII 

Exortacio  ad  principes    illustrissimarum   domorum 

Aurelianis  et  Andegavie  (c). 

122.  Ad  VOS9  iliustrissimi  Principes  domorum  Aure- 
lianis et  Andegavie  inciitarum,  convertitur  oratio.  Vestra 
enim  maxime  in terest  treugas  non  renovari  que  impedi- 
mento  sunt  ne  Gallia  ab  hostibus  ingressa,  strenuis  militi- 
bus  nunc  referta,  pro  amicis,  pro  re  publica  et  fide  Christi 
▼inutis  actus  exerceat,  et  potissime  ne  vobis,  suppremis 
regni  principibus,  petita  ferat  arma.  Andegavie  enim  re- 
gnum  Sicilie,  Aurelianisque  opulentissimus  ducatus  Me' 
diolani  tirannide  occupati  jure  hereditario  domibuscom- 
petunt.  Hec  amplissima  dominia,  opibus,  armisque  poten- 
cia  ab  evo  Gailis  inimica  non  particulari  subsidio,  sed 
cunctis  Francie  viribus  collectis  et  acri  bello  domita  vestre 
dicioni  subicientur.  Profecto  si  omnis  Gallorumexercitus 
preniptissimos  transvehat  Alpes,  et  vobis,  ut  juris  est, 
auxiliatum  iret,  Anglicusdominandiardornedum  treugas, 
sed  fedus  initum,  ut  semper  consuevit,  illico  frangeret, 
et  in  Franciam  miiitibus  destitutam  opprimens  maligno 
spiritu  tota  debacharetur.  Tum   illos  opporteret  infecto 

Var.  :  (a)  ceterum  si  celerem  salutaremque  producas;  (b)  B   C 
susciperet;  (c)  B  C  n*ont  point  ce  chapitre. 
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auxilii  negocio  proiinus  ad  partes  reverri,  vel  Galiiam 
indeffensam  misera  clade  conteri.  Ut  supra  historiis 
persuasum  habetur  nunquam  Anglos  Gallis  tenuisse 
fidem,  nec  promissa  in  posterum  servabunt.  Nam  tam 
inveteratum  et  tam  ciima  Gallis  adversum  implacabileg^ 
nerat  odium,  quod  nuilum  fedus,  nulla  pax  inixnîdssiins 
corda  nostrorum  parentum  fratrumque  cède  cruentata 
nobis  reconsiliabunt.  Igitur  aut  inûdelitatem  suspectam 
semper  timeri,  si  trcugis  et  fédère  hostes  infidi  retinean- 
tur,  et  nunquam  Francie  milites  facta  memoria  di^u 
gerere,  istam  turbulentissimam  pestem  omnino  a  finibus 
regni  expelii  oportet.  Inimicos  autem  vereri  indecens 
est  pro  amicis,  pro  rei  publiée  salute,  pro  âde  catholica 
sanctissimos  milicie  actus  exerceri  convenit.  Linquitur 
ergo  ab  urbibus  Gallisque  confiniis  ne  aliquis  tirannidi 
pateat  aditus.  Anglicam  barbariem  penitus  eradicare  nec- 
cesse  est;  tum,  depulso  hoste,  Francia,  securo  fortissimo 
militum  cornu,  nedum  vestra  dominia  sed  totas  Ytalias 
facile  domabit. 


CAPITULUM  XLVIII 

Ad  regetn  exortacio  ut,  hostibus  expulsis,  tamquam  sin- 
gularis  vassal  lus  etChristi  vexillarius,  terre  sancte{A) 
sut  teterrimo  Sarracenorum  servitutis  jugo  ducentis 
LXII°^*"  annis  bellorum  Anglorum  occasione  crude^ 
H  us  atricte  suceur  rat. 

123.  Hostibus  exactis,  Karole  christianissime  pria- 
ceps,  armorum  perseverancia,  te  zelo  Christi  accensum  et 
tuam  egregiam  miliciam  in  sanctam  urbem   Iherusalem 

Var,  ;  (\)  B  C  terre  sancte  omis. 
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transvehat  ut  cruccm  purissimo  Cliristi  cruore  sacratam 
et  Domini  sepulcrum  nostre  (a)  redempiionis  însîgnia  ac 
promissionis  terram  a  spursissimis  Christ!  inimicis  eri- 
pîas,  que,  proth  dolor,  et  omni  vero  Christiano  summe 
dolendum!  illo  anno  capte  a  Salhadino,  acerbissimo 
boste^  Assiriorum  rege,  et  depost  sub  miserrima  Sarrace- 
norumservituteoppressefuerunt,quo  interAugustum  Phî- 
lippuin,  proavum  tuum,  et  Henrîcum,  Anglorum  regem, 
atque  Ricardum,  ejus  (b)  filiutn,  vassallos  infidèles,  pro 
Pictavie  comitatus  homagio  et  dote  Marguarete  repetenda 
primum  bellum  fuit  exortum  et  jam  diebus  hodiernis 
ducentî  et  sexaginta  duo  fluunt  anni.  Hoc  vcrius  opinor 
quod  antiqus  generis  humani  hostis,  zizanie  seminator, 
contra  strenuissimum  Philippum  primum  et  injustissi- 
mum  exitare  bellum  et  înfida  sumere  arma,  et  deinceps 
in  Francorum  reges  fidei  et  terre  sancte  protectores  furiîs 
infernalibus  exitatum  continuare  Henricum,  Anglorum 
regem,  et  Ricardum,  ex  corruptissima  matre  Alienorde 
apostasi  lapsa  satum,  atque  suam  posteritatem  tartareis 
ignibus  inflammaverit,  ut  non  Philippus  christiannissi- 
mus,  velut  ardenti  animo  gerebat^  in  Salhadinum,  a  quo 
predicta  Alienordis,  ut  fertur,  debachata  fuit,  pro  Christi 
fide  belligeraret,  et  ne  posteri  reges  Francorum  christia- 
nissimi  pro  terre  sancte  liberacione  virilius  dimicarent. 

124.  Audi,  Rex  christianissime,  prior  hospitalis  et  ma- 
gi&ter  templi,  in  extremo  positî,  ceterique  nuncii  trans- 
marini  ad  Philippum  regem,  sui  evi  omnium  strenuissi- 
mum, urbis  sancte  et  dominicîsepulcriclaves  ut  protectio- 
ncm  assumeret,  déportantes  accesscrunt,  ad  quem  devotis- 
simam  orationem  habuerunt,  utcelerem  terre  sancte  ferrct 
succursum.  Nam  prcfatus  Salhadinus,  omnium  Sarracc- 

Var,  '  (a)  B  Cpreclarissima  nostre;  (b)  C  ejus  omit. 


norum'  «rmU  acerbissimus,  ingenii  cum  potencb  in^res- 
sus,  proniissionis  terram  clade  iaaudita  vasiabat,  ei  jam- 
quc  innumeros  ChrUiianos  irucidaverat,  ci  quamplu- 
rimos  captivos  lormcniis  inhumanis  cruciabat,  et  \\]  tanic 
immoniiaiis  erat.  quod  suo  furori  nemo  belli  princeps 
iransmahnus  rcsisiere  valebai,  et,  nisî  acceleratam  por- 
tarct  opcm,  quod  urbs  sancia  in  propinquo  subversionîs 
periculo  iaborans  versabaiur.  El  ipsis  nunciis  ad  obscu- 
lum  pacis  honoritice  recepUs,  omolbusaliis  negociis  pre- 
lermissis,  legacioais  causam  nunciorum  transmarinorum 
per  universum  regnum  predicare,  ci  ad  crucem  sumen- 
dam  et  terre  saocle  succurrendijtii  suos  iiobiles  ceierosque 
egregios  viros  accuraciusexonari  fecit,et  eï  consilio  prio- 
cipuin  sircnuos  milites  (u|  et  copiosam  peditum  multiiudi- 
nem  ad  sanctam  urbem  ex  propriis  redibitus  stipendîaios 
transmisit.  Sed  illotunc  Phiiippus,  quamquam  ardesce- 
ret,  iransfretare  non  poiuit,  quia  contra  iniidelem  Flan- 
drensium  comiium  pro  Viromandie  comiiatus  repeiî- 
cione,  quem  isdeni  cornes  injuste  occupabat,  armis  irreii- 
luscrat.  Hoc  bcllo  confecto.  coaira  Henricum  Anglieet 
Ricardum  cjus  natum,  pro  Piciavic  tidelilateet  dote  Mar- 
garete,  sibi  aliud  insurrexil  bellum. 

135.  Et  dum  hoc  agerutur,  nuncii  iransmarini  Salhadi- 
num  crucem  sanctam,  Domini  sepulcrum,  urbem  [ai  Ihe- 
rusalemque  regem  cepissc  aniio  cum  dolore  gemenies 
attulerunt.  Postremo,  discidio  pacc  sepulio,  ambo  reges, 
Phiiippus  et  llenricus,  simul  et  Ricardus,  crucem  ut 
Christi  miliics  assumserunt,  uii  fcderaia  duorum  regno- 
rum  potencia,  terre  promissiontsauxiliaria  gérèrent arm; 
Proihdolor!  verum  illoanno  Ricardus  secundum  beilui 
fracia  fide  in  crucem  (d;  et  lerre  sancie  perniciem  exitavi 


Va>:.  {^1  lie  cl  4u.iJi  {a)  \sc 
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Quo  post  patris  obitum  sedato,  isdem  Rîcardus  se  cum 
Philippe  trans  mare  iturum  juramento  vovit;  et,  cum  în 
actu  expugnandi  Achon  obsessam  Philippus  desudaret, 
Ricardus  vassallus  infidelis  contra  inimicos  juratum  auxi- 
lium  Philippo  sustraxit,  et,  quod  scelestius  fiiit,  cum 
Salhadino  teterrimo  Christi  hoste  muneribus  acceptis  in- 
fandam  et  maximam  familiaritatem  habuit,  quo  indicio 
persuasus  Philippus  cognovit  Ricardum  se  velle  inimico 
Christi  prodere.  Hinc  acerbissimo  inter  eos  exitato  disci- 
dio,  prîus  (a)  urbe  Achon  perPhilippum  expugnaia,  infec- 
tam  terre  sancte  liberationem  isdem  Philippus  recedens 
trîsti  animo  dimisit.  Et  ab  illo  tempore  usque  nunc,  pre- 
fatus  Phi  lippus  et  sua  regum  (b)  posteritas  Christi  vexilaria, 
dum  unum  discidium  fore  placatum  arbitraretur,alio  cni- 
delissimo  recrudescente,  federibus  et  federibus  Anglica 
fraude  ruptis,  tirannidis  (c)  invasioni  Anglorum  resistere 
proregni  tuitione  compulsi  sunt,  adeoquod,  absque  corone 
subversionis  periculo,  per  bina  hominum  secula  et  duo- 
dena  lustra  gemino  anno  sequto,  pro  fide,  pro  religione, 
pro  cnicis  sancte,  pro  dominici  sepulcri  libertate,  Christi 
pugnam  agere  non  potuerunt. 

126.  Igitur,  Rex  christianissime,  vides  quod  injustis- 
sima  bella  Anglica  ad  inimicorum  fidei  votum  et  Christi 
opprobrium  gesta,  regum  Anglorum  infidelitate  compe- 
ditum  terre  sancte  succursum  tôt  annis  detinuerunt.  O 
Anglicam  ferocissimam  crudelitatcm  !  vide  quod  injus- 
tissima  tua  bella  tibi  profuerunt  ob  feloniam  totiens  scel- 
leratissime  in  superîorem  repctitam*!  Teperjuram  natura- 
lia  beneficiorum  et  feudorum  instituta  a  tuis  amplissimis 
uti  principatibus  indignam  sanctîssime  privaverunt.  An- 


Var.  :  (a)  C  bello;  (b)  B  C  regum  Francorum;  (r)  B  tiranni,  C  //- 
rannicœ. 
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glicam  miliciatn  et  opes  pernicioso  labore  tibi  consump- 
sisti.  An  bellum  naturalis  domini  necem,  raptiimque 
colonis,  eorumque  fbrtunis  non  inférens,  nec  patriam 
diripiens,  egisti?  Profecto  tua  crudelitas  inhumanissiina 
virorum  inermium  carcere,  strage  inauditis,  et  villarum, 
castrorum,  urbium,  templorumquedireptioneet  omnium 
opiim  raptu,  istud  regnum  potentissimum,  qua  te  domi- 
ni uin  habere  mentiris  habere,  inconsummatam  attulit 
vastitatem,  et  per  ducentos  et  scxaginta  duos  annos,  tua 
guerrasccleratissima,  occupateFrancie,  ettocius  christia- 
n  lia  lis  milicie,  ne  promissionis  terre  debitum  subsîdium 
latura  sanctissimis  armis  iret,  impedimento  fuisti.  Lin- 
quitur  ergo,  quod  solum  ad  fidei  catholice  inimicorum 
usum  et  favorem  contra  terram  sanctam  et  Christi  patri- 
monium  arma  nefanda  animis  induratis  exercuisti. 

127.  Postremo  summa  Christi  et  rei  publiée  totius 
christianitatis  pietate  (a)  quam  ad  Dei  ecclesiam  divina  tui 
rcgni  institutione  habere  Teneri5(B),Karoie,  rex  christianis- 
simc,  te  sinccro  (cj  mentis  afTectu  exortor,  ut  ista  bella  fidei 
inimica  Francie  beata  armorum  strenuitate  consummas, 
et,  quam  tuus  proavus  Philippus  singularissimus  fidei 
athleta  ob  Ricardi  perfidiam  liguit  (d>  imperfectam,  terre 
sancie  liberacionem  perfice,  et  crucem,  signum  trium- 
phale,  et  sepulcrum  Domini  omnium  virtutum  ceiestium 
odoresuavissimo  refertum,  aBabilonica  captivitate  eripias, 
et  Christicolis  ad  terram  promissionis  peregri  nanti  bus 
opiatum  itcr  apperi,  utabhumanisad  supernam  civitatem 
Jherusalem,  variis  decoratus  triumphis,  et  a  tuis  ofTensis 
preciocissimi  sanguine  agni  rcdemptus,  eterne  giorie  co- 
rona  laureandus,  fclici  gressu  proficiscaris  (ëj. 

EXPLICIT  (fI. 

Wir.  :  (a)  B  C  pietate  omis;  (b)  B  C  teneris  omis;  (r.)  B  C  sinccriS' 
shno;  (i>)  A  linquit;  (e)  B  Amen;  (f)  B  Dco  gratias. 


DES  DRÔI2 


DE  LA 


COURONNE  DE  FRANCE 


Au  nom  du  père  et  du  fil\  et  du  saint  esperit.  Amen. 

S^ ensuit  ung  petit  livre  intitulé  des  droi\  de  la  couronne 
de  France,  qui  premièrement  a  esté  fait  en  latin 
par  ung  notable  clerc,  et  depuis  a  esté  par  ung  autre 
clerc  translaté  en  franqois  pour  Vinstruction  des 
François  presens  et  avenir,  et  mesmement  de  ceulx 
qui  point  n* entendent  latin  et  qui  ne  sçavent  pas  au- 
cunes gestes  passées,  dont  en  ce  dit  livre  est  faicte 
mencion  d'entre  les  François  et  les  Anglais j  dépara- 
vont  l'an  que  on  disoit  mil  quatre  cens  quarante  neuf, 
affin  quil\  congnoissent  par  les  fai^  passe\,  et  /'«- 
preignent  a  leurs  enffans  et  autres  François  avenir 
que  jamais  il^  ne  se  doibvent  fier  en  quel\conques 
traicte^y  seremens  ne  promesses  d^Anglois,  se  il:[ 
n'^en  veullent  estre  trompe:{  et  deceu:(,  comme  leurs 
hons  prédécesseurs  Vont  esté  en  leur  temps. 

Et  premièrement  s'ensuit  le  prologue  de  cellui  qui  en 
a  mis  Veffect  enfrançois. 

A  Tonneur  et  gloire  de  Dieu  et  de  la  benoiste  vierge  Marie 
et  de  toute  la  court  celestielle  de  ^radis,  et  a  la  louenge  de 
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vous,  très  noble  Roy,  Charles  de  France  septiesme  de  ce  nom, 
et  afin  de  informer  véritablement  vous  et  les- autres  Trab 
François  presens  et  avenir  des'  choses  contenues  et  dedurées 
en  ung  petit  livre  escript  en  beau  latin,  dont  l'en  dit  l'original 
estre  devers  vous,  fait  et  composé  dès  l'an  que  on  disoit  mil 
quatre  cens  quarante  neuf  (i),  par  ung  notable  clerc  nommé 
maistre  Robert  Blondel,  par  vous  ordonné  a  instruire  en 
science  de  lettres  mon  tresrcdoubté  seigneur  CharleSi  vostre 
second  filz  (2),  je,  Tum  et  le  moindrede  voz  treshumbles clercs 
subgctz  et  serviteurs,  indigne  de  moy  nommer  devant  l'exel- 
lence  de  vostre  souveraine  principaulté  et  seigneurie,  natif 
de  vostre  [>ays  de  Normendie,  et,  dès  ma  jeunesse,  fuitif  (3) 

(i)  Il  est  possible  de  fixer  très  approximativement  la  date  de  la  com- 
position par  Robert  Blondel  de  VOratio  historialis,  A  ce  moment^ 
la  ville  de  Lisieux  avait  été  reprise  par  les  Français,  mais  les  Anglais 
possédaient  encore  la  ville  de  Rouen.  Or,  Tévêque  de  Lisieux,  Basio, 
ouvrit,  le  16  août  1449,  aux  troupes  de  Charles  Vil,  les  portes  de  la 
ville  assiégée  depuis  le  14,  et  Rouen  ne  fut  repris  que  le  19  octobre 
de  la  même  année. 

(z)  Charles,  duc  de  Bcrry,  qui  fut  aussi  duc  de  Normandie  en  1465 
et  enfin  duc  de  Guyenne  en  1469,  né  le  28  décembre  1446  et  mort 
le  12  mai  1472,  était  en  réalité  le  quatrième  fils  de  Charles  Vil  et 
de  Marie  d'Anjou.  Avant  lui  étaient  nés  :  Louis,  3  juillet  1423,  qui 
succéda  à  son  père  et  fut  Louis  XI  ;  Philippe,  4  février  1436,  mort 
en  juin,  mâme  année;  Jacques,  1432,  mort  2  mars  1437.  Mais  à 
Tcpoque  du  règne  de  Charles  VU  où  Blondel  écrit,  le  duc  de  Berry 
était  devenu,  par  la  mort  de  ses  deux  aînés,  Philippe  et  Jacques,  le 
second  6ls  du  roi.  Remarquons  que  la  lettre  de  Henri  Anquetil,  qui 
précède  le  texte  latin  de  Robert  Blondel,  dit  que  cet  auteur  était 
alors  charge  de  l'instruction  du  comte  d'Etampes,  François,  qui  naquit 
le  23  juin  1435  de  Richard  de  Bretagne  et  de  Marguente  d'Orléans, 
devant  duc  de  Bretagne  sous  le  nom  de  François  H,  26  décembre 
1458,  après  son  oncle  Arthur  de  Richemont,  et  mourut  le  9  sep- 
tembre 1488.  En  1460,  date  de, cette  traduction,  Blondel  était  chargé 
de  Tcducalion  de  Charles  de  Berry. 

(3)  Ainsi  le  traducteur  de  VOratio  historialis,  qui  n'a  pas  fait 
connaître  son  nom,  est,  comme  Robert  Blondel  et  Robinet,  un  Nor« 
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d'icellui  par  les  Anglois  qui  assiégèrent  la  cité  de  Rouen  au 
moisde  juillet  de  Tan  qu'on  disoit  mil  quatre  cens  dix  huît(i); 
considérant  que,  depuis  la  fasson  dudit  petit  livre  en  latin, 
les  pays  de  Normendie  et  de  Guienneavoi[en]t  este  recouvrez 
et  conqub  sur  les  Anglois  vaillamment  et  victorieusement 
par  vous  et  vos  loiaulx  vassaulx  et  subgetz,  en  l'an  que  on 
disoit  mil  quatre  cens  cinquante;  f>ensant  aussi  que  se  ledit 
livre  en  latin  estoit  bien  translaté  ou  converti  en  bon  Fran- 
çois, ce  pourroit  redonder  au  grant  honneur  de  vous  et  occa- 
sion a  moult  de  gens  de  prier  pour  vous  mesmes  durant  voz 
jours  et  après  vostre  décès,  avecques  exemple  a  voz  tresnobles 
enfifans  et  loiaulx  successeurs  prescns  et  avenir  d'ensuyr  les 
louables  vertus  et  vaillances  de  vos  tresnobles  prédécesseurs 
et  progeniteurs  roys  de  France,  que  Dieu  absole,  et  de  vous 
après  vostre  mort,  et  que  d^abondant  leur  pourroit  bien 
donner  bonne  instruction  et  sage  cautcUe  de  bien  culx  gueter 
et  garder  doresenavant  songneusement  et  perpétuellement  du 
harat  et  de  la  malice  des  Anglois  qui  tousjours  ont  fraudeu- 
sement  machiné  et  désiré  de  tromper  et  décevoir  noz  pères 
et  gasté  le  royaume  françois,  me  suis  mis  de  bon  vouloir,  en 
Tan  que  on  disoit  mil  quatre  cens  soixante,  a  translater  ou  au 
moins  convertir  ledit  petit  livre  de  latin  en  françois  le  moins 
mal  que  j'ay  sceu  et  peu,  en  et  soubz  la  tresnoble  correction 
et  henivolence  tant  de  vous  comme  de  mes  tresredoubtez 
princes  et  seigneurs  messeigneurs  voz  deulx  beaulx  et  légi- 
times filz  Loys  et  Charles  et  de  tous  qui  mieulx  le  saroient 
foire  si  leur  plaisoit.  Si  supplie  tant  et  si  treshumblement, 
comme  plus  puis,  a  la  tresgrant  bénignité,  clémence  et  pru- 
dence de  vous  mesmes  qui,  au  temps  que  ceste  présente 
translacionfutfaicte,  estics  en  l'an  xxxvuj^'  (2)  de  vostre  règne, 

mand  qui  a  fiii  le  pays  où  il  est  né  pour  ne  pas  vivre  sous  la  domi- 
nation anglaise. 

(1)  Le  siège  de  Rouen  dura  du  29  juillet  14 18  au  19    janvier 

1419. 

(2)  Charles  VI  mourut  le  21  octobre  1422;  la  3y  année  du  règne 
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que  icellui  petit  ouvrage  il  vous  plaise  benîgnement  eo  bon 
gré  recevoir,  favorablement  interpréter,  et  mon  ignorance  on 
petitesse  d'entendement  pardonner;  car  je  ne  pense  pas  y 
mectre  gucres  du  mien  qui  soit  oultre  ne  hors  la  sentence 
des  paroUes  latines  dudit  principal  acteur,  lequel,  en  tant  que 
besoing  est,  pen  appelle  a  garant  sonbz  la  correction  et  bon 
jugement  des  plus  sa  vans. 

■ 

de  Charles  VII  commença  donc  le  a  i  octobre  de  Tannée  1 459, qui  ne  se 
termina,  suivant  l'ancien  style,  qu'au  jour  de  Pftques,  3i  mars  1460. 
C'o&t  par  conséquent  entre  le  3i  mars  1460  et  le  21  octobre  de  la 
mcmc  année  que  cette  traduction  fîit  faite. 


AUTRE  PROLOGUE 


TRANSLATÉ  (l) 


DUDIT  PRINCIPAL  ACTEUR  aUI  FIST  LEDIT  PETIT  UVRE  EN  LATIN 


/.  A  Charles,  tresnoble  et  trescrestien  roy  de 
France,  septiesme  de  cedit  nom  Charles,  et  aux  autres 
princes  et  gentil:{  hommes  franqois  principalement^ 
s'adresse  ce  présent  livret  en  figure  d'oraison,  /ait  et 
composé  en  latin,  en  l'an  que  on  disoit  mil  quatre  cens 
quarente  neuf  y  par  vostre  treshumble  clerc  et  serviteur 
Robert  Blondel,  natif  de  vostre  pays  de  Normeudie^ 
ouquel  an  les  Anglois  avoient  tiranniquement  occupé 
par  Vespace  de  trante  trois  ans  et  plus  (2),  et  encore  oc- 
cuppoient  alors  tout  vostredit  pays  et  duchté  de  Nor^ 
mendie,  excepté  seulement  le  Mont  Saint  Michel  ou 
péril  de  la  mer  qui  grâces  a  Dieu  ne  fut  oncques  en 


(i)  Cet  «  autre  prologue  »  est  moins  la  traduction  que  la  para- 
phrase de  celui  que  Blondel  a  place  au  commencement  de  son  ou- 
vrage. Celui-ci  ne  pouvait  parler  en  effet  ni  de  la  prise  de  Cherbourg 
qui  acheva  la  conquête  de  la  Normandie,  ni  du  recouvrement  de  la 
Guyenne  et  de  la  bataille  de  Castillon. 

(2)  Robert  Blonde!  date  donc  Toccupation  de  la  Normandie  par  les 
Anglais  de  la  prise  d'Harflcur  qui  eut  lieu  en  1415. 
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sienfil:{  et  moult  d'autres  Anglais  furent  tue^  en  une 
saillie  qu'%l\  firent  sur  vo\  gens  devant  Castillon^  et 
pour  les  assaillir  laissèrent  la  messe  desja  commencée 
a  estre  dicte  devant  eulx.  Lequel  présent  livret  est 
exkortatif  a  ce  que  vous/eissie^  guerre  ausdits  Anglais 
affin  de  les  chasser  hors  desdits  duchie\  de  Normendie 
et  de  Guienne.  En  remanstrant  que^  depuis  la  première 
guerre  d'entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d*Angle^ 
terre,  qui  commença  du  temps  du  vieil rqy  Edouart  (i), 
jusques  au  temps  cy  devant  déclaré  que  cedit  livret  Jut 
/ait  y  ont  esté/ai:{,  par  plusieurs  foi^  et  en  divers  temps, 
jusques  a  dou\e  traicte\  que  lesdits  Anglais  avaient  et 
ont  tous  fraudeusement  et  faulcement  rompus  contre 
les  seremens  des  feaulte:{  qu'iliavoientsollempnellement 
fai\  etjure\  tenir  et  faire  a  la  couronne  de  France,  et 
denyé  les  devoirs  qu'il^  y  dehvoient  a  cause  et  par 
raison  des  terres  et  seigneuries  qu*il^  en  tenaient.  Et 
comment  pour  icelle  cause,  futja  pieça  sentence  donnée 
par  les  pers  de  France  contre  Jehan,  lors  roy  d'Angle^ 
terre,  comme  desloial  vassal  et  patricide,  par  laquelle 
sentence /ut  declairé  tout  ce  qu'ail  tenait  en  France  estre 
confisqué  a  ladite  couronne,  et  dont  le  roy  Philippe  de 
France,  comme  vaillant  excecuteur  d^icelle  sentence, 
recouvra  par  armes  ledit  duchié  de  Normendie  et 
presque  toute  la  Guienne; par  quay,  veu\  les  moiens  et 
les  raisons  contenues  et  declairées  en  cedit  livret,  l'en 
pourra  cangnaistre  clerement  que  lesdits  Anglais  n'ont 


(i)  Le  traducteur  a  sans  doute  en  vue  Edouard-le-Confesseur,  qui 
mourut  en  1066,  date  à  laquelle  (}uillaumc-lc-Conquérant  6*enipara 
de  TAngleterre.  C'est  à  partir  du  moment  où  les  ducs  de  Normandie 
devinrent  rois  de  ce  pays  que  Thostilité  commença  pour  ne  plus  finir 
entre  les  deux  nations. 
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aucun  droit  ou  filtre  vallable  ne  coulouré  en  tout  ne  en 
aucune  partie  de  ce  royaume  de  France,  et  que  jamais 
les  François  ne  doibvent  contracter  ou  faire  traictié 
avecques  eulx  ne  y  avoir  fiance. 
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ieur  main,  quelque paine  qu'ili^y  missent  (i),  excepté 
aussi  la  place  de  Grantville  que  lesdits  Anglais  avaient, 
pend.mt  ledit  temps  de  trente  trois  ans,  emparée  a  leurs 
chiers  despens,  et,  depuis  ledit  emparement,'  avoit  esté 
prinse  et  gaingnéesureulxpar  lesFrançois(2),  et  auquel 
an  mil  quatre  cens  quarente  neuf,  par  vous  tresnoble 
roy  fut  commencé  le  recouvrement  dudit  duchié  de 
Nonnendie,  et  par  force  d'armes  tresvaillamment  et 
victorieusement  le  achevastes  moiennant  Paide  de  Dieu 
et  le  bon  droit  que  vous  y  avie\,  et  dont  Vacomplisse^ 


(i)  Aussi  longtemps  que  dura  Toccupation  de  la  Normandie  par 
les  Anglais,  la  forteresse  du  Mont-Saint-Michel  résista  à  tous  leurs 
efforts.  Dès  1423,  ils  avaient  élevé  un  fort  sur  le  roc  de  Tombelaine 
où  était  établi  un  pdeuré,  au  milieu  des  sables,  à  3  kilomètres  en- 
viron au  nord  du  Mont-Saint-Michel.  Ce  fort  et  les  bastilles  cons- 
truites sur  la  terre  ferme,  à  Ardevon  et  aux  Pas,  aux  environs  de 
Pontorson,  avaient  pour  but,  soit  d'attaquer  le  Mont,  soit  de  Tisoler 
et  de  lui  couper  les  communications  avec  la  France.  Ni  le  blocus  de 
1424- 142 5,  ni  le  siège  de  1434  et  Tassaut  donné  le  17  juin  de  cette 
année  par  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  Thomas,  sire  de  Scales, 
n'eurent  de  résultat.  L'honneur  d'avoir  conservé  le  Mont-Saint-Michel 
revient  à  Louis  d'Estouteville,  qui  fut  nommé  capitaine  du  Mont  le 
a  septembre  1425  et  garda  cette  charge  jusqu'à  sa  mort,  21  août 
1464. 

(2)  Au  mois  de  mai  1436,  Jean  de  la  Roche,  André  de  Lohéac  et 
Jean  de  Beuil  avaient  occupé  Granville  et  s'y  étaient  fortifiés.  En 
14? 7,  l'anglais  Thomas  de  Scales  s'en  empara  sur  Jean  de  la  Roche, 
et  s'établit  surtout  sur  la  partie  qu'on  appelle  le  roc,  où  il  n'existait 
encore  qu'une  église  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  sire 
de  Scales  y  fonda  une  nouvelle  ville  en  contraignant  à  s'y  établir 
les  habitants  du  gros  village  bâti  au  pied  du  roc,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  duBosq.  Il  entoura  la  ville  qu'il  créait  ainsi  d'une  enceinte 
de  murailles  et  construisit  au  centre  une  forteresse  flanquée  de  tours. 
Les  Français  s'en  emparùrent  en  1440  et  la  conservèrent  définiti- 
vement. 
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ment  fut  fait  a  Chierebours  n,  le  dou^iesme  jour  du 
mois  d'aoust,  en  Fanprouchain  après su'^sequant  que Fen 
disoit  mil  quatre  cens  et  cinquante.  Et  depuis^  c'est 
assavoir  en  Van  mil  quatre  cens  cinquante  et  ung,  fut 
semblablement par  vous  recouvré  la  cité  de  Bordeaulx 
et  tout  le  pays  de  Guienne  |2;  quelesdits  Anglois  avoient 
alors  contre  droit  et  raison  occuppé  par  les  temps  de 
trois  cens  ans  et  plus.  Et  de  rechief^  en  Vautre  année 
subséquente  que  Ven  disoit  mil  quatre  cens  cinquante 
trois,  fut  par  vous  mesme  et  par  vo\  vaillans  et  loiaulx 
vassaulx  et  subget\  recouvrée  ladite  cité  de  Bordeaulx 
et  plusieurs  autres  places  d* environ,  que  les  habitans 
d*icelles  avoient  secrètement  et  contre  les  seremens 
quil\  vous  avoient  fai\,  remises  es  mains  et  obéissance 
desdits  Anglois,  dont  ung  chevalier  d^ Angleterre  sur- 
nommé Talebot  estoit  lors  le  chief  lequel  avecques  ung 

(i)  Voir  dans  la  Reductio  Normannie,  au  t.  II  de  cette  publication, 
les  détails  intéressants  que  donne  Robert  Blondel  sur  Tattaque  et  la 
prise  de  Cherbourg,  qui  se  rendit  en  effet  le  12  août  1450. 

(a)  La  Guyenne  était  devenue  possession  anglaise  par  le  mariage 
d'Aliénor  ou  Eléonore,  fille  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
du  Poitou,  19  mai  ii5i,  avec  Henri  Plantagenôt,  qui  n'était  alors 
que  comte  d'Anjou,  mais  devint  roi  d'Angleterre  en  1 154.  Bordeaux, 
capitale  de  cette  province,  assiégé  par  l'armée  de  Charles  VII  et  non 
secouru  par  les  Anglais,  avait  capitulé  le  2'i  juin  146 1,  et  Dunois  y 
avait  fait  son  entrée  solennelle  le  2<j  juin.  Mécontents  d'être  taxés 
sans  le  consentement  des  états  provinciaux  et  de  voir  leur  commerce 
de  vins  suspendu  avec  l'Angleterre,  les  Bordelais  formèrent  un  com- 
plot et  ouvrirent  leurs  portes  à  Talbot  le  a  a  octobre  145a.  Une 
armée  française  commandée  par  les  maréchaux  Jean  Bureau  cl 
Joachim  Rouault  dut  faire  une  seconde  conquête  de  la  Guyenne. 
Elle  vint  assiéger  Castillon  le  i3  juillet  1433.  Talbot  nccounit  au 
secoufs  de  la  place,  livra  bataille  le  17  et  fut  tué  avec  son  fils  Jean. 
La  victoire  des  Français  à  Castillon  amena  la  réduction  complète  ci 
définitive  de  la  Guyenne. 


sienfil\  et  moult  d'autres  Anglois  furent  tue\  en  une 
saillie  qu'il^  firent  sur  vo;  gens  devant  Castillan,  et 
pour  tes  assaillir  laissèrent  la  messe  desja  commencée 
a  eslre  dicte  devant  eulx.  Lequel  présent  livret  est 
exhortatif  a  ce  que  vous /eissie:^  guerre ausdits  Anglois 
a^n  de  les  chasser  hors  desdits  duchie{  de  Normandie 
et  de  Guienne.  En  remonstrant  que,  depuis  la  première 
guerre  d'entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  commença  du  tetnpsdu  vieil  royE douar  t  \i), 
jusques  au  temps  cy  devant  déclaré  que  cedtt  livret  JM 
fait,  ont  estéfai^,  par  plusieurs  foi\  et  en  divers  temps, 
jusques  a  d\)ti\e  traicteii  que  lesdits  Anglois  avaient  et 
ont  tous  fraudeusement  et  faulcement  rompus  contre 
lesseremensdesfeaulteiqu'il^avnientsollempnellement 
fai\  etjure\  tenir  et  faire  a  la  couronne  de  France,  et 
denyé  les  devoirs  qu'il\  y  debvoient  a  cause  et  par 
raison  des  terres  et  seigneuries  qu'il:;  en  tenaient.  Et 
comment  pour  icelie  cause,  futja  pieça  sentence  donnée 
par  les  pers  de  France  contre  Jehan,  lors  roy  d'Angle- 
terre, comme  desloial  vassal  et  patricide,  par  laquelle 
sentence  fut  declairé  tout  ce  qu'il  tenait  en  France  estre 
confisqué  a  ladite  couronne,  et  dont  le  roy  Philippe  de 
France,  comme  vaillant  excecuteur  ficelle  sentence, 
recouvra  par  armes  ledit  dttchié  de  Normendie  et 
presque  toute  la  Guienne;  par  quoy,  veu\  les  moiens  et 
les  raisons  contenues  et  declairées  en  cedit  livret,  l'en 
pourra  congnoistre  clerement  que  lesdits  Anglois  n'ont 


(i)  Le  iraducieur  a  sans  doute  en  vue  KiIounrd-1e-Conress«iir,  qui 
mourut  en  1066,  dale  i  Iaquct1<!  Gui1laumc-le-CunqD^mii  s*empart 
de  l'Angleterre.  C'est  à  partir  du  mumeni  où  lei  dues  de  Normandie 
dcvinrcDt  rois  de  ce  pays  que  l'hoitilUé  commeofi  pour  ne  plus  finir 

enirelesdeu: 


I 
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aucun  droit  ou  tiltre  vallable  ne  coulouré  en  tout  ne  en 
aucune  partie  de  ce  royaume  de  France,  et  que  jamais 
les  Français  ne  doibvent  contracter  ou  faire  traictié 
avecques  euix  ne  y  avoir  fiance. 


sien/il^  et  moult  d'autres  Anglais /urenl  lue\  en  une 
saillie  qu'il:(  _fireiit  sur  yo^  gens  devant  Castillon,  et 
pour  les  assaillir  laissèrent  la  messe  desja  commencée 
a  estre  dicte  devant  eulx.  Lequel  présent  livre!  est 
exhortatif  a  ce  que  vous  feissie^  guerre  ausdits  Anglais 
affin  de  les  chasser  hors  desdits  duchie\  de  Normendte 
et  de  Guienne.  En  remonstrant  que,  depuis  la  première 
guerre  d'entre  les  deux  royaumes  de  Franceel  d'Angle- 
terre, qui  commença  du  temps  du  vieil  royEdouart  li|, 
jusques  au  temps  cy  devant  déclaré  que  cedit  livret/tU 
fait,  ont  esté/ai:;,  par  plusieurs /oi^  et  en  divers  temps, 
jusques  a  d'/u^e  Iraicte^  que  lesdils  Angluis  avaient  et 
ont  tous  fraudeusement  et  fautcement  rompus  contre 
les  seremensdes  feau!te\  qu'il^avoientsoUempnellement 
fai\  etjure\  tenir  et  faire  a  la  couronne  de  France,  et 
denyé  les  devoirs  qu'il^  y  debvoient  a  cause  et  par 
raison  des  terres  et  seigneuries  qu'ilj  en  lenoienl.  El 
comment  pour  icelle  cause,  fut  ja  pieça  sentence  donnée 
par  les pers  de  France  contre  Jehan,  lors  roy  d'Angle- 
terre, comme  desloial  vassal  et  patiicide,  par  laquelle 
sentence  fut  declairé  tout  ce  qu'il  tenait  en  France  estre 
confisqué  a  ladite  couronne,  et  dont  le  roy  Philippe  dM 
France,  comme  vaillant  excecuieur  d'icelle  sentence, 
recouvra  par  armes  ledit  duchié  de  Normendie  et 
presque  toute  la  Guienne; par  quoy,  veu\  les  moiens  et 
les  raisons  contenues  et  declairées  en  cedit  livret,  l'en' 
pourra  congnoistre  clerement  que  lesdils  Anglais 


(r)  Le  traducteur  a  sans  dauie  en  vue  EdounrJ-le-Confesseui 
mourut  en  io(>6,  daie  â  laquelle  (iulllauniole-Ciiiiqutranl  s'empaia 
de  l'Angleterre.  C'ust  à  partir  du  moment  où  les  ducs  de  Normandie 
derlnrcnl  roîi  de  ce  paya  que  l'hosiiliié  comitieofl  pour  ne 
'e  \cs  deux  natiuns. 


I 


303 


aucun  droit  ou  filtre  vallable  necoulouré  en  tout  ne  en 
aucune  partie  de  ce  royaume  de  France,  et  que  jamais 
les  François  ne  doibvent  contracter  ou  faire  traictié 
avecques  eulx  ne  y  avoir  fiance. 


i 


é- 


11 


!i  ;    > 
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PREMIER  CHAPPITRE  DUDIT  LIVRET 


Contenant  la  matière,  les  causes  et  la  conclusion  de 
toute  Foraison  par  lesquelles  ledit  acteur  principal  a 
entendu  exhorter  le  roy  et  les  autres  princes  de 
France  a  guerroier  les  Anglois, 


2.  Combien  que  les  courages  des  vaillans  batailleurs 
niaient  besoing  ou  neccessité  que  je  les  exite  a  combatre 
pour  leur  terre,  neantmoins  la  desolacion  increable  de 
mon  pays  et  le  péril  universel  de  tout  le  royaume  Fran- 
çois pour  lesquieulx  ung  chascun  courage  d^omme  piteux 
-  se  doit  exiter  a  vertu,  me  contraingnent  a  exhorter  par 
escript  la  grant  vertu  et  roial  magnificence  de  vous, 
Charles  tresnoble  prince,  et  des  vostres,  affin  que  o  le 
tranchant  de  vostreespée  vous  couppez  les  empeschemens 
qui  vostre  pays  oppriment  par  guerre,  et  délivrez  vostrc 
peuple  de  sa  tresmiserable  servitute  présente  et  avenir,  et 
que  vostre  royaume  soit  remis  en  seureté.  Et  ne  croy  pas 
que  sans  grant  diligence  de  guerre  vous  le  puissiez  rele- 
ver, ne  aussi  qu'il  se  puisse  perdre,  se  nom  par  la  paresse 
efféminée  des  princes.  La  grant  puissance  des  ennemis 
des  Romains*  ne  ravala  pas  leur  empire  si  bas  comme  il 
est,  tant  comme  fist  paresse  et  lascheté  voluptueuse  d'i- 


*  f  Nota  que  les  Romains  perdirent  par  paresse   leur  empire 
qu*ilz  avoient  acquis  par  vertueux  excercice  d'armes.  » 
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ceulx  Romains  qui  par  avant  avoient  leur  petite  sei- 
gneurie augmentée  par  armes,  et  par  diligence  et  vertu 
avoi[en|t  rendu  tout  le  monde  a  eulx  subget.  Doncques, 
tresnoble  Prince,  pour  recouvrer  les  parties  de  vottre 
royaume  qui  sont  usurpées  de  voz  ennemis,  semble  ioubz 
correction  que  vous  devez  a  présent  volumtairement 
prendre  par  vous  et  les  vostres  telles  dilligences  et  labeurs, 
comme  il  appartient,  a  oster  vostre  propre  héritage  de  la 
tirannie  de  voz  adversaires,  et  redduire  la  calamité  et 
misère  de  voz  pouvres  subgitz  a  franche  liberté  soubz  la 
doulceur  de  vostre  seigneurie. 


LE  SECOND  CHAPPITRE 

Contenant  exhortacion  au  Roy  de  faire  guerre  aux 
Anglois,  laquelle  est  commiserative  du  long  exil  de 
ses  pouvres  subgit:[fuygitifs  et  opprime^. 

3.  Quant  au  remors  de  nos  pensées  se  représentent, 
d'une  part,  la  multitude  de  nous,  pouvres  François 
fuygitifs  en  douloreux  exil,  et,  de  Pautre  partie,  nous 
souvient  de  la  tresdure  et  envieillie  captivité  de  noz 
pouvres  frères  et  seurs,  parquoy  nous  sommes  comme 
esclaves  et  matière  de  moquerie  aux  autres  gens  qui 
d'icelle  malheureté  n^ont  pas  senty  les  aguillons,  ce  n'est 
de  merveille  se  nous  gémissons  piteusement  et  se  la  dure 
langueur  qui  nous  tormente  contrainct  noz  bouches  a 
crier  et  requérir  Tayde  de  ceulx  a  qui  nos  pères  ont 
aucuneffoiz  donné  secours,  et  mesmement  de  ceulx  pour 
Pamour  desquieulx  loiaulté  nous  a  fait  eslire  ceste  mi- 
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sere.  O  noz  bons  pères  (i),  o  noz  prouchains,  o  noz  affins 
tiespassez  qui,  pour  la  deffence  de  la  chose  publicque, 
avezjusquescy  vaillamment  exposé  vos  vies  a  la  mort,  et, 
en  ce  faisant,  avez  acquicté  voz  loiaultez  et  desservy 
loayeret  honneurs  pardurables,  vostre  final  enterrement 
pealt  estre  dit  et  réputé  pour  plus  beneuré  que  la  vie  qui 
tant  nous  dure  en  captivité  misérable,  car  en  mourant 
avez  beneureement  eschappé  les  angoisses  qui  si  griefve- 
ment  nous  esperonnent;  et  pleust  a  Dieu  que  nous  eus- 
sions esté  si  heureux  dWoir  acquis  par  mort  en  comba- 
tant*  avecques  vous  Tonneur  et  salaire  qui  vous  en  sont 
deuz!  Mais  encores  de  présent,  après  tant  de  meschiefz, 
sommes  nous  cheuz  en  cest  opprobre  que,  pendant  la 
trêve  d'entre  les  deux  royaumes,  nous  demourons  tous- 
jours  degectez  et  mendians  en  autruy  maisons,  en  dange- 
reux dangier  de  chascun  et  en  confusible  vergoigne  de 
nostre  pouvreté.  Et  si  voions  noz  ennemis  capitaulx 
possider  en  joie  nos  propres  héritages  si  longuement. 

4.  Et  ja  soit  que,  entre  les  biens  de  vertu,  soit  chose 
moult  charitable  de  soy  exhiber  libéral  a  ses  pouvres 
parens,  et,  se  c'est  délectable  chose  que  povoir  demourer 
en  paix  sur  le  lieu  de  sa  nativité  avecques  ses  frères  et 
amis,  toutesvoies  ne  nous  rent  pas  ladite  trêve  ce  bien  de 
nous  oser  transporter  a  visiter  nos  prouchains  parens  et 
amis  qui  soubz  lesdits  Anglois  sont  demourans.  Ne  a 
eulx  aussi  n'est  pas   demouré  le  hardiement  de  nous 

*  «  Nota  que  mieulx  vault  mourir  pour  son  pajrs  et  pour  la 
chose  publicque  que  par  deshonneste  fuite  vivre  en  exil.  » 

(i)  U  y  a  id  une  imit-^tion  de  Salluste  dont  les  oeuvres  paraissent 
tvoir  été  familières  à  Robert  Blondel.  Cf.  le  texte  latin  de  notre  au- 
teur :  «  Vos  patres,  vos  propinqui...  »  etc.,  avec  ce  passage  du 
discours  que  Salluste  fait  adresser  par  Adherbal  au  Sénat  romain  : 
«  Jamjam,  frater  animo  meo  cansstme. . .  •  (Jugurtha,  c.  XIV). 
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ceparttrde  leurs  substances  et  non  pu  seulement  de  nous 
chérir;  ainçots,  se  Pum  frère  k  fiiisoit  a  Tautre,  11  en 
seroit  non  pas  sans  plus  emprinsonné,  mais  en  nonel 
péril  de  sa  personne.  Hélas  I  donoques  est  il  pins  miae* 
rable  chose  que  ceste  cy  qui  pendans  les  trêves  A  nous 
veult  souffrir  visiter  l'um  Tautre  ne  remonstrer  aenhfamt 
d^amour,  maiz  en  ce  point  nous  fiiult  amster  le  fiûs  m 
col  ?  Est  il  chose  plus  indigne  a  hommes  coufageu  qne 
de  veoir  estranges  gens,  soilliez  du  sangc  de  nos  parens, 
occuper  par  tirannie  nostre  pays  ^t  soy  moquer  en  grant 
orgueil  de  nostre  perte  si  meschante  que,  obstant  la  treita, 
ne  nous  est  plus  permis  d*cn  avoir  par  guerre  ne  par 
jugement  aucun  retour?  Que  diray  ge  plus,  Charles 
tresnoble  prince  ?  Certes,  crime  de  votre  majesté  leae  ne 
nous  a  pas  mis  en  ce  point,  mais  la  foy  que  vous  avons 
gardée  et  pour  qui  sommes  persécutez  si  durement  nous 
contraint  de  vous  remonstrer  les  dures  afflictions  que 
soustenons. 

TIERS  CHAPPITRE 

Remonstrant  que  si  le  Roy  ne  subvenait  a  ses  subgei^ 
fuygitifi  de  leur  pays,  on  pourrait  sur  ce  faire  con^ 
clusion  de  mauvais  exemple,  attendu  mesmement  et 
demonstrée  leur  calamité  digne  de  si  grant  pitié  que 
si  ledit  seigneur  n'y  avoit  ores  aucun  domage  tem^ 
porel,  si  devrait  il,  lui  et  les  autres  princes  de^son^ 
royaume,  eulx  esmouvoir  par  charité  pouf  lesdits 
exillie\  restituer  a  leurs  propriété^' 

5.  Et  se  ainsi  estoit,  tresnoble  Roy,  que  pour  impe- 
trer  (  i  )  ayde  des  princes  estrangiers  n^eust  en  nostre  misère 

(i)  Il  y  a  encore  ici  une  imitation  du  discours  de  Salluste  dté  pré- 
cédemment :  «  Si  ad  impetrandum  nihil  cause  haberem...  » 
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aucune  pitiéi  fors  seulement  que  par  nostre  exil  sont  plu- 
sieurs de  vostre  roial  sang  et  moult  d'autres  nobles  extraiz 
de  ducz,  contes,  barons,  avecques  nombre  comme  infini 
degens  de  noble  ligne,  fuytifz,  qui,  par  avant  leur  fuite, 
vivoient  magnificquement  selon  leur  estât,  et  nous  autres 
qui  sur  nostre  propre  pays  estions  richement  vivans  et 
maintenant  sommes  par  povreté  comme  mendians  et 
davantage*  par  la  langueur  des  trêves  suspenduz  au 
crocq  de  longue  actente,  et  monstrez  o  le  doy  de  moquerie 
des  autres  gens  qui  vivent  a  leur  aise  sur  leurs  tisons, 
dont  les  plusieurs  de  nous,  nobles  et  autres,  ainsi  désolez 
se  sont  par  neccessité  convertiz  a  excercer  offices  viles, 
comme  les  ungs  a  estre  cousturiers,  les  autres  hostelliers 
ou  a  d^autres  ars  mécaniques,  et  d'autre  part  voions 
devant  nos  yeulx  les  bouvyers  et  autres  hurons  d'Angle- 
terre eslevez  es  haultes  seigneuries  comme  de  duchiez, 
contez,  baronnies  et  autres  tiltres  de  noz  pays,  si  avons 
nous  suffisant  cause  et  matière  de  crier  a  Dieu  et  requérir 
ayde  de  luy  et  de  tout  le  monde,  et  mesmement  de  vous, 
Roy  tresdebonnaire,  qui  pas  n'estes  princes  estrangier, 
mais  estes  nostre  chief,  et  nous,  voz  subgitz  qui  pour 
nostre  loiaulté**  vous  garder  sommes  cheuz  de  si  haultsi 
bas.  Et  ne  croions  pas  que  la  grant  vaillance  de  vos 
tresnobles  progeniteurs,  que  Dieu  absole,  soit  extainte  en 
vous,  ne  leur  pitié  tournée  en  çruaulté.  Souffrerez  vous 
doncques  tousjours  lesdits  Anglois,  nos  adversaires  et  les 
vostres  aussi,  eulx  nourrir  et  engresser  de  la  propre 
substance  de  vous  et  de  nous,  et,  sans  remède  y  quérir. 


*  «  Nota  que  l'infortune  de  gens  [fuygi]tifz  leur  est  plus  grieve 
[au]tant  comme  leur  estât  de  par  avant  estoit  plus  grant.  » 

**  «  Nota  que  les  Normans  fuitifz  souffrirent  voluntairement  leur 
long  exil  pour  leurs  loiaultez  acquiter  et  garder  au  Roy.  » 
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noos  laisser  eo  cest  esiat  languir  )iiaquaa  «  là  moft>  Lt 
prouesse  des  aociens  rojs  de  Erance,  dont  Dieii  vovtlfe 
avoir  les  âmes,  ne  secourut  eUe  pa»  eo  kun  tenpa  •  fiifr- 
sieurs  èstrangiers  degectez  de  leufs  pays  et  par  iovai 
dVmes  les  restitua  en  leurs  seigiieiines  sans  aottffirif  ^pa» 
aucuns  de  leurs  aliez  ou  amis  fasasot 
aflBlges^? 

6.  Helas!  tresnoble  Prince,  noua  ne  sommet 
ment  vox  alliez,  maia  vos  propres  sul^tz,  et  si  avons 
desja  tiré  et  balle  a  ceste  longue  corde  de  desoladcm  par 
trente  quatre  ans  ou  environ  (i)  devant  vos  pârilx,  ot  se 
nous  nous  sommes  loiaument  acquictes  envers  voua»  ac«» 
quictez  semblablement  de  vostre  part  la  foy  et  le  devoir  du 
secours  que  nous  devea  mesmement  puis  que  Dieu  voua 
en  a  donné  le  povoir»  ou  autrement  la  fbrce  de  vosdiia 
ennemis  et  les  nostres  s^enforceroît  a  voz  despens  mesmea 
pour  essaier  a  ravir  d'entre  voz  mains  le  surplus  de  voalie 
seigneurie,  dont  en  celui  cas  moult  des  vostres  se  pour» 
roient'  joindre  avecques  eulx  et  vous  persécuter,  qui  do 
présent  sont  prestz  et  désireux  de  vous  servir,  tant  comme 
espérance  leur  dure  de  vostre  secours  avoir. 

QUART  CHAPPITRE 

Faisant  exhortacion  a^i  Roy  de /aire  guerre^  et  invec- 
tive contre  la  trêve. 

7.  L^espoventement  que  nous  soûlions  avoir  des  en- 
trep[r]inses  des  Anglois  est  maintenant  tourné  encourages 


(i)  Blondel   dit   :   «    Jam   tricestmus  et  prope   quintus   anntis 
labitur.  » 


3" 

furieux  des  François  contre  eulx,  car  nos  pages  et  gros 
varlets  nourriz  en  guerre  sont  devenuz  gens  d*armes,  et 
la  vilté  qu'ils  ont  congnue  estre  esdits  Anglois  les  leur 
fai.t  avoir-  en  mesprisement  bayneulx  avecques  désir  de 
leur  oster  d^entre  les  mains  la  praie  des  richesses  qu^ilz 
ont  sur  nous  ravies.  Et  pour  ce,  tresnoble  Roy,  désire  la 
malice*  d'iceuli  Anglois  vous  endormir  sur  la  couche  des 
trêves,  affin  que  cependant  soit  extainte  Tardeur  du  bon 
courage  qu^ilz  congnoissent  estre  en  vous  et  es  vostres  de 
lescombatre,  et  que  de  leur  parti  ilz  se  puissent  tousjours 
fortifiier  et  garnir  voz  places  qu'ilz  occupent  des  biens  et 
des  fruiz  mesmes  qui  y  croissent,  dont  ilz  entendent  par 
après  vous  faire  barbe  de  resistence,  et  des  deniers  qu'ilz 
en  lèveront  et  espargneront,  faire  soulde  contre  vouz  a 
voz  despens,  et,  moiennans  ses  garnisons,  vous  laissier 
morfondre  dehors  et  y  laisser  et  diminuer  vostre  ost,  ce 
que  faire  ne  porroient  sans  ladite  trêve;  mais  en- Testât 
qu^ilz  sont  maintenant,  seroicnt  aisiez  a  affamer  en  leurs 
forteresses,  et  si  n^ont  pas  suffisant  espergne  de  la  pecune 
qui  leur  est  nécessaire  pour  souldoier  gens.  Et,  pour  le 
monstrerpar  exemple  de  nostre  temps,  regardons  bien  qui 
a  fait  rendre  en  leurs  mains  vostre  place  de  Chierebourg  (  i  ) 
et  moult  d'^autres  et  vostre  bonne  ville  de  Rouen^  si  non 

*  «  Nota  contre  Tastucie  des  Anglois.  » 

(i)  Cherbourg  avait,  pendant  la  première  partie  de  la  guerre, 
résisté  aux  attaques  des  Anglais.  Lors  de  sa  grande  expédition  de 
1346,  Edouard  III,  débarqué  à  Barâeur,  n*ayait  pu  s'en  emparer. 
Charles  le  Mauvais,  qui  avait  reçu  du  roi  Jean  le  Bon  cette  ville  en 
apanage,  y  introduisit  les  Anglais  en  1378.  Du  Guesclin  l'assiégea 
pendant  plus  de  six  mois  et  ne  put  la  reprendre.  Richard  II  d*Ang*e- 
terre  la  rendit  à  Charles  VI,  lorsqu'il  épousa  sa  fille.  Assiégé  de 
nouveau  en  1418,  Cherbourg  fut  livré  aux  Anglais  par  son  com- 
mandant. 
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famine  *  et  faulte  de  vivres,  q|it  plus  est  adversaire  eime< 
mys  que  n'est  le  glaive* 


-      QUINT  CHAPPITRE 

Faisant  exhortacion  au  Rqjr  ^u*il  se  gmrde  bien  de 
estre  deceu  par  la  fraulde  d^ Angleterre,  et  que  leur 
astucie  ri*entent  pas  a  quérir  paix  avecques  lui,  mais 
par  longues  trêves  rendre  Post  des  Francis  en  disci^ 
pacion  par  desacoustumance  d^ armes  (i). 

8.  Des  paroUes  escriptes  ou  prouçhain  précèdent 
chappitre  avecques  celles  qui  s'ensuivent,  peult  on  in- 
férer, tresnoble  Prince,  que  vous  vous  devez  désormais 
tressoigneusement  garder  que  la  malice  des  Anglois  ne. 
vous  déçoive  plus,  car  je  vous  dy  certainement  que  la 
fiction*^  traîtresse  des  ennemis  porte  communément  plus 
de  nuysance  a  ceulx  qui  nicement  les  croient  que  ne  font 
leurs  armes.  Et  quelque  chose  que  deissent  les  dits  An- 
glois en  composant  la  trêve,  ce  n*est  pas  leur  entencion 
finale  de  y  nourrir  paix,  maiz  ainçois  d^  fere  couver  le 
feu  de  vostre  embrasement,  et  brasser  le  venimeux  breu- 
vrage  de  vostre  mort  et  du  perpétuel  nauffrage  de  vostre 
nef  et  desercion  totale  de  vostre  roial   majesté  et  de 


*  «c  Nota  que  famine  est  plus  aigre  adversaire   que  n'est  le 
glaive.  » 

**  «  Nota  que  la  iralice  des  ennemis  qui  mordent  en  riant  est 
plus  nuysant  a  icculx  qui  follement  les  croient  que  ne  sont  leurs 
armeures.  » 

(0  La  comparaison  de  ce  chapitre  de  la  traduction  avec  le  texte 
latin  de  Robert  Blondel,  montrera  que  le  translateur  se  pique  psu 
d'être  exact  ;  il  prend  les  idées  et  les  expose  à  peu  près  à  sa  guise* 
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voz  loiaulx  subgetz;  qtie  ja  Dieu  ne  vueille  souffrir! 
Et  certes,  les  Anglois,  comme  dit,a  esté  cy  devant,  con- 

.  gnoissent  bien  qu^ilz  se  sont  fort  apetitez  de  gens  et  d'ar- 
gent, et  que,  la  Dieu  grâce,  vous  estes  creu  et  cressez  de 
jour  en  jour;  et  pour  ce  tendent  ils  parle  moiendes  trêves 
a  rendre  vous  et  voz  gens  ce  pendant,  c'est  assavoir,  les 
ungs  effeminez  *  par  oysîveté  ou  par  famés,  les  autres 
envieilliz  et  débilitez,  les  autres  desacoustumez  des  armes 
et  les  autres  mors,  ainsi  que  moult  de  foiz  est  advenu.  Et 
par  semblable  fassqn  fut  Hannibal,  jadis  duc  de  Cartaige, 
après  ses  grans  et  orguilleuses  victoires,  vaincu,  que  les 
glaives  de  ses  adversaires  n^avoient  pas  avant  peu  sur- 
monter. Aussi  a  propos  les  aucuns  des  vostres  pendant  la 
trêve  vieilliront,  les  autres  se  marieront,  les  autres  s*en- 
nuyeront  et  a  autres  négoces  se  convertiront,  et  les  autres 
se  mourront,  dont  la  desacoustumance  du  fer seroit  moult 
périlleuse.  Car  la  noble  nourriture  des  corps  humains 
rent  de  legier  les  François  effeminez  et  moins  habilles  a 
debeller  lesdits  Anglois  qui  de  leur  propre  nature  sont 
rustiques,    durement    couchez    et   nourriz   de    grosses 

.  viandes.  Et  par  le  contraire  n'est  en  ce  monde  armées 
ttint  a  redoubter  comme  sont  celles  des  François  quant ilz 
y  sont  acoustumez  et  adurez**.  L^orgueilleux  courage  du 
roy  Henry,  ne  la  vaillance  de  ses  Anglois,  ne  subjuga 
pas  tant  nos  pères  a  la  journée  d'Agincourt  (i),  en  Pi- 

*  «  Nota  que  longue  desacoustumance  de  guerroier  fait  les 
combatans  effeminez  et  la  continuance  d'excercer  les  armes  acroist 
et  donne  hardement.  » 

**  «  Nota  qu*tl  n'est  riens  plus  contraire  a  la  vaillance  dt%  Fran- 
cm»  que  quant  ilz  sont  nourriz  en  délices  et  en  long  repos,  et  par  con- 
traire n*est  rien  qui  tant  les  fasse  vaillans  en  armes  comme  labour 
et  travail  en  guerre.  » 

(i)  Agincourt  est  la  forme  donnée  pendant  le  moyen  Age  au  village 
que  nous  appelons  maintenant  Azincourt  (Pas-de-Calafs,  arr.  de 
Saint-Pol).  La  bataille  eut  lieu  le  25  octobre  141 3. 
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cardie,  qui  fut  en  octobre  Tan  mil  quatre  cens  et  quinzey 
comme  fist  leur  inexpérience  des  armes,  dont  nos  pères 
n'estoient  alors  que  nouveaux  apprentifz. 

CHAPITRE  Vie 

Par  lequel  est  faicte  conclusion^  que,  tant  comime  le 
Roy  de  France  a  son  armée  preste  et  gens  acoustu^ 
me\  aux  armes,  il  doit  guerroier  les  Anglais^  ou 
que  autrement  son  royaume  demourroit  en  péril  de 
subversion;  en  ramenant  a  propos  la  capcion  et 
occupacion  fraudeuse  faicte  de  la  ville  et  chasteau 
de  Fougier[e]s  par  lesdits  Anglois,  pendant  et  non 
obstant  la  trêve  qui  par  eulx  mesmes  avoit  esté  pour-- 
chassée  et  jurée  estré  tenue  et  gardée  sans  fraulde 
entre  les  deux  partis  de  France  et  d'Angleterre. 

9.  Se  il  advenoit  pendant  la  dampnable  demoure  des 
trêves  que  la  belle  compagnie  que  vous  avez  a  présent  de 
gens  expers  et  excercitez  en  armes,  fust  consumée  ou 
tournée  en  dissipacion,  par  laquelle  vous  povez  a  présent 
subjuguer  Anglois  et  autres  adversaires,  la  cruaulté  bar- 
baresque  desdits  Anglois,  sans  avoir  regard  a  quelxques 
trêves  par  eulx  jurées,  ne  seroit  pas  oublieuse  de  vous 
rassaillir.  Et  samble  que,  dès  maintenant  comme  pour 
lors,  devriez  bien  penser  en  quelle  neccessité  vous  pour- 
rez cheoir  au  cas  dessus  dit,  et  sur  ce  devriez  assez  cle- 
rement  vous  mirer  ou  desarroy  qui  fut  en  Farmée  de 
France  non  experte  en  armes.  Tan  dessusdit  mil  quatre 
cens  et  quinze,  a  la  journée  d'Agincourt,  en  Picardie,  qui 
par  moins  de  gens  lors  excercitez  et  adurez  a  la  guerre 
soubz  le  roy  Henri  d^Angleterre  fut  piteusement  demen- 
brée.  Et  se  vous  souffriez  que  la  vaillance  des  combatans, 
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dont  grâces  a  Diea  estes  a  présent  bien  garny,  se  tour* 
nast  en  couardie  par  £aulte  de  bien  les  exploicter,  et  qoe 
leur  expérience  se  convertist  en  desacoustumance d'armes, 
vous  pourriez  en  icelui  cas  legierement  trébucher  en  la 
fosse  de  ravalement  douloureux.  Exploictez  les  doncques, 
tresnoble  Prince,  en  Normendie  et  ailleurs,  tant  com- 
ment ilz  sont  prestz  et  expers  et  désireux  de  besoigner  a 
vostre  prouffit  pour  en  faire  vuider  la  fraudeuse  orine 
d^Anglet^rre  et  y  faire  tenir  et  remectre  voz  vrais  subgttz 
en  seureté. 

lo.  Car  certes,  tant  comme  dedens  vostre  royaume  ara 
des  reliques  d^Anglpis  qi^i  ayent  puissance,  jamais  n^y 
ara  cité  ne  principaulté  qui  puissedire:  «  G^y  suis  asseur  », 
pource  que  leur  fraudeuse  malice  machine  tousjours 
quelque  trayson  encontre  nous  et  de  tout  son  engin  nous 
prépare  nuysance,  dont  plusieurs  foiz  avons  esté  sour- 
prins,  deceuz  et  endommagiez  énormément.  Et  combien 
que  la  preuve  en  soit  toute  notoire  par  les  croniques, 
encores  sans  cela  ne  pourroit  elleestre  plus  manifeste  que 
la  traystresse  prinse*  qu^ilz  ont  nouvellement  faicte  du- 
rant les  trêves  *  et  de  nuyt  des  vile  et  chasteau  de  Fou- 
gieres  (i)  la  nous  hit,  en  laquelle  ont  esté  les  habitans 

*  «  Nota  que  la  ronpture  des  trêves  que  les  Anglois  ont  faicte  en 
prenant  Fougieres  est  la  xie  ronpture  de  paix  qu'ilz  ont  en  trayson 
faictes  depuis  que  premièrement  y  ot  guerre  entre  les  François  et 
eulx.  » 

(i)  La  prise  de  Fougères,  24  mars  1449,  par  l'aragonais  François 
de  Surriennes,  capitaine  d*aventure  au  service  de  TAngletSTre,  sept 
jours  avant  l'expiration  des  trêves^  amena  le  renouvellement  de  la 
guerre,  qui  eut  pour  conséquence  l'expulsion  des  Anglais  de  toutes 
leurs  possessions  de  France,  à  l'exception  de  Calais  qu'ils  conser- 
vèrent jusqu*en  i558.  Robert  Blondel  raconte  la  suite  de  ces  faits 
dans  sa  Reductio  Normannie  qui  forme  le  second  volume  de  cette 
publication. 


d'illecqucscaplivez  etdesers  de  lous  biens  mondains  cruat 
lement,  voire  et  aussi  par  sacrilcgc  les  reliques  des  saints 
ei  les  calices  ei  auires  biens  des  églises  raviz  et  emportez 
sans  riens  en  espargner.  O  cruaulté  inhumaine  enracinée 
es  courages  anglois  !  se  tu  as  si  poy  prise  la  foy  jurée  qui 
en  la  rompant,  tu  as  par  violence  captive  les  hommes  di 
Fougieres  ei  ravy  leurs  biens,  et,  quant  tu  leur  as  tooi 
osté,  cncoresen  tiens  tu  les  corps  en  prinsons  horribles 
pour  en  extorquer  l'or  ei  l'argent  dont  ilz  n'ont  plus.  Et 
se,  par  ta  felonnie  desmesurée  et  par  ta  foy  fraudeu sèment 
rompue,  tu  n'as  pas  craint  a  destruire  les  hommes, 
pourquoy  au  moins  n'as  tu  craint  a  offcndre  par  sacrilège 
la  majesié  divine?  Aciendu  mesmement  que  son  povoir 
infini  ne  laisse  jamais  sacrilège  perpétré  contre  lui  et  son 
église  sans  punicion,  si  dois  penser  que  l'oultrage  que  tti 
as  en  trayson  et  par  lirannîe  préparé  sur  les  Bretons  sei 
quelque  foiz  rétorqué  contre  toy  mesmes  en  ton  vitu 
perpétuel. 
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bonne  ville  destruicte  par  tirannie,  et  ilecques  regardez  la 
ruyne  qui  prouchainement  en  pourroît  trébucher  sur 
vous.  Et  me  croiez  se  vous  voulez,  car  je  vous  dy  que,  se 
si  horrible  injure  et  si  griefve  offence  demeurent  impu- 
gliieSf  dommages  irréparables  s^en  pourroient  ensuir  sur 
tous  vous  avecques  diffame  reprouchable  a  tousjours 
maiz.  Puis  doncques  qu'il  n^est  loy  réputée  plus  juste  que 
celle  mesmes  parquoy  ung  inventeur  de  trayson  est 
puny,  rompez  pareillement  maintenant  les  trêves  dont 
voz  adversaires  ont  brisié  la  porte,  et  courez  tost  a  Tayde 
et  au  secours  de  vostre  frère  et  vassal  de  la  couronne  de 
France  qui  tant  est  navré  a  tort;  et,  en  ce  faisant,  ven- 
gerez Dieu  et  vous  mesmes  d'un  tel  oultrage,  et  si  recou- 
vrerez la  perte  passée  et  remectrez  vous  et  voz  seigneuries 
en  seureté  avenir*. 

CHAPITRE  Ville 

Pour  induire  les  princes  et  cite{  de  France  a  penser 
que  riens  ne  leur  est  plus  seur  que  de  trenchier  la 
teste  du  tirant  qui  a  fait  si  griefve  plaie  sur  le  duc 
des  Bretons  et  de  diligemment  estaindre  le  feu  quHl 
a  alumé  ad  ce  qu'il  ne  puisse  embraser  les  cite\  voi" 
sines, 

12.  Je  parle  ycy  a  vous  tous,  tresnobles  princes  et  citez 
de  France,  et  vous  dy  que,  quant  aucum  est  mors  d*un 

*  «  Nota  que  cellui  qui  secourt  a  son  voisin  quant  son  adver- 
saire Tassault  pourvoit  a  soy  mesmes  contre  son  péril  avenir.  » 

et  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Charles  VI,  il  était  le  neveu  du 
roi  Charles  VU  ;  il  devint  son  beau-frère  en  épousant,  au  mots  d'août 
143 1,  Yojande  d* Anjou,  soeur  de  Marie  d*Anjou,  femme  du  roi  de 
France,  n  mourut  le  17  juillet  1450. 


venîmlS0^T8fpBin^e"cbnipaignon  du  blecîé  ne  pculi 
mieux  eschîver  qu'il  n"en  ail  semblable  morsure,  que 
tantosi  coupper  la  tesie  du  mordant.  Et,  quant  le  feu 
est  esprins  en  une  maison,  le  souverain  remède  de  son 
voisin  prouchain  si  est  de  Testaindre  laniost,  affin  qu'il 
ne  Taille  dedans  la  sienne.  El  n'est  riens  que  plus  on  dole 
eschîver  et  preveoir  et  pourveoîr  que  les  perilz  crainans 
n'en  aviengnent  a  vostre  seigneurie  et  chose  publicque'. 
Vous  voyez  maintenant  la  plaie  faicie  par  ung  mortel 
serpent  sur  le  pays  et  sur  le  peupple  de  Bretaigne.  Si  est 
temps  et  besoing  que  vous  aydcz  a  la  guerre,  affin  que  le 
surplus  de  la  seigneurie  de  Bretaigne  et  des  vostres  ne 
soit  infect  par  la  pestilence  de  son  venim  ;  ou  autremeoi 
le  feu  de  ce  souffre  puant  pourroit  brûler  voz  autres 
plaies.  Estaingncz  doncques,  François,  estaingnezcefeo 
ardant  sans  plus  le  souffrir  couver  sous  le  fumïcr  des 
trêves,  ne  nourrir   infection   plus  venymeuse  encontre 
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CHAPITRE  IX'  I 

Demonstranl  causes  et  raisons  parqua/-  jamais  homme 
sage  ne  doibt  adjouiter /by  aux  Anglais,  quoy  qu'H^ 
jurent  ne  qu'ils  promecleni,  et  que  par  traictié  quel- 
conque ne  leur  doit  l'en  laisser  ne  bailler  le  duchié 
de  Normendie  ;  et  conclut  ou  qu''il  fault  les  en  bouter 
dehors  ou  muer  leur  nature  en  autre  que  celle  ^M'f/f 
ont. 


i3.  Se  la  dampnable  tricherie  denoz  ennemis  esiasseï 
notoirement  prouvée  par  la  misérable  capcion  et  praie 


•  «  Nota  que  les  periU  qui  peuvent  avenir  ■ 
doibveDi  csire  preveuz  des  princes  et  diligeu 


I  Uchuse  publicque 
;  provision   y  e»Ke 
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d^une  ville  emblée,  comment  se  pourroit  il  faire  que  nous 
François  eussions  jamais  fiance  en  leurs  promesses  pre- 
machinées,  comme  il  soit  ainsi  q[u]'une  foiz  se  souffrir 
décevoir  puisse  estre  dicte  foie  simplesse,  mais  soy  y  fier 
pour  la  seconde  est  chose  honteuse  et  aussi  comme  une 
desverie  *,  car  cela  monstre  bien  que  celui  qui  en  eulx  se 
fie  e^t  comme  une  beste  despourveue  de  sens  et  d^enten- 
dement?  Et,  quoy  q^ilz  nous  promectent,  se  seroit  a  nous 
grant  besterie  de  cuider,  que  jamais  par  appointements 
ilz  nous  rendent  Normendie  ne  autrement  que  par  la 
pointe  de  Tespée,  actendu  mesmement  le  revenu  et  les 
tribus  quMlz  en  exigent  en   plus  grant  value  que  le 
royaume  d^Angleterre  ne  leur  rent,  actenduz  aussi  les 
dons  que  leur  a  faiz  le  feu  roy  Henry  des  patrimoines 
d^entre  nous  fuitifz  dont  ilz  vivent  si  richement  comme 
chascun  voit.  Car  tel  y  a  d'entre  eulx  qui  en  Angleterre 
n'estoit  que  ung  pouvre  bouvyer,  lequel  maintenant  tient 
et  occuppe  une  noble  baronnie.  Tel  il  y  a  aussi  qui  en 
Angleterre  n'estoit  que  ung  meschant  truant,  et  mainte- 
nant est  gras  et  refait  comme  ung  pourceau,  vivant  déli- 
cieusement et  en  oysiveté  de  nos  propres  biens  ;  et  pour 
cestes  causes  n^est  pas  a  croire  que  jamaiz  ilz  voulsissent 
delaissier  pays  sifertille  comme  est  Normendie.  Aussi  est 
en   Angleterre  la  coustume  tele  entre  les   nobles  que 
l'ainsné  y  est  seigneur  de  toutes  leurs  principaultés  et 
seigneuries  nobles  et  n'y  ont  les  autres  jouvegneurs  au- 
cune noble  seigneurie  se  ilz  ne  la  vont  quérir  ou  pour- 
chasser hors  de  leur  pays,  lesquieulx  communément, 
quant  ilz  sont  nobles,  eslisent  plus  a  suivre  les  armes 


*  «  Nota  que  c'est  simplesse  de  soy  souffrir  une  foiz  tromper  par 
son  ennemi,  maiz  c'est  chose  treshonteuse  de  le  souffrir  la  seconde 
foiz.  » 


qu'iiz  ne  font  autre  art  mechanicque.  Et  de  ce 

que  plus  ilz  appectcnl  a  avoir  avecques  nous  guerre  que 

paix. 

[4,  ïït  pour  ce,  tresnobk  Roy,  se  vous  voulez  jamais 
possider  vostre  royaume  en  seureté,  taire  vous  fauli  nec- 
cessairement  l'une  de  deux  choses  :  c'est  assavoir,  ou  que 
vous  muez  contre  nature  la  cruauUé  inhumaine  des  An- 
glois  en  bénignité,  lesquieulx  de  tous  temps  ayment  plus 
vivre  de  praie  que  de  loial  labeur,  ou  que  vous  empoignez 
le  glayve  pour  retrencher  leur  tirannie  et  les  chasser  hors 
de  voz  patrimoines  de  Normendie  et  de  Gascoignc  et  des 
autres  pors  de  mer,  tellement  que  désormais  ne  leur  y  soit 
laissié  ou  soutferi  avoir  aucun  passage  pour  y  rentrer. 

CHAPPITRE  X' 

Hemonstrant  au  Roy  que,  quant  le  latin  de  ce  dit 
livre  Jut  composé,  il  avait  opportunité  convenable  de 
recouvrer  legierement  som  pays  de  Normendie. 

i5.  Pour  recouvrer  doncques  maîntenanl  vostre  sei- 
gneurie, iresnoble  Roy,  et  délivrer  vostre  peuple  de  la 
cruaulté  des  Anglois,  vous  donnent  grant  entrée  les  redu> 
cions  nouvellement  faictes  par  les  gens  d'armes  et  en  voz 
mains  des  places  du  Pont  de  l'Arche  et  de  Lisieux*  [il, 
dont  la  fourme  du  faire  vousa  gaingné  lescueurs  et  l'amour 

*  ■  Nota  de  la  bieneunic  prînsi:  de  Pont  de  l'Arche  ci  reddudon 
de  Lisieux  fnictcs  par  les  Fran;ois  sur  tes  Aogloii  par  contTEvenge 
de  ce  qu'ili  avoieni  prins  Fougierea  sur  les  trêve».  ■ 

(t)  Pont- Je-I' Arche  Tut  pris  le  ift  mai  m^  par  Floquei,  bailli 
d'Erreux,  et,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haui,  Litieiu,  assiégé  le 
jeudi  14  août,  fut  rendu  par  capitulation  de  ton  évûjue  Thomas 
Bazin,  le  surlendemain  16. 
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des  gens  du  pa]^s.  Car  en  recouvrant  lesdites  places,  voz 
gens  d^armes  n'y  ont  point  cmprinsonné  les  corps  de  voz 
subgltz  ni  ravy  leurs  biens.  Et  non  pas  seulement  de  vos 
subgitz  en  avez  gaigné  les  cueurs,  maiz  aussi  en  sont 
enflammez  moult  d'officiers  desdits  Anglois  a  vous  amer. 
Si  vous  plaise  savoir.  Prince  tresdebonnàire,  que  jamais 
je  he  vous  vouldroie  affermer  parolles  mensongieres,  maiz 
je  vous  jure,  par  la  foy  que  je  doy  a  Dieu  et  a  vous,  que 
de  tous  les  Normans,  dont  j'ay  enquis  grand  nombre,  je 
n'ay  trouvé,  apperceu  ne  sceu  aucun  qui  ne  voulsist 
avoir  tous  ses  biens  despend  uz,  exceptez  leurs  corps  et 
leurs  terres,  et  que  vous  les  eussiez  ostés  de  la  captivité 
misérable  en  quoy  ilz  sont  pour  estre  reduiz  et  demou- 
rans  en  liberté  soubz  la  doulceur  de  vostre  seigneurie 
naturelle. 

1 6.  Et  se  la  vaillance  de  vous  ou  de  votre  tresnoblefilz  (  i  ) 
se  mectoit  ores  a  invader  vosdits  ennemis,  tout  le  pais  se 
combatroit  pour  vous  y  ayder.  Vous  povez  aussi  consi- 
dérer que  la  cité  de  Rouen,  qui  tant  est  peupplée  de  gens 
et  qui  est  capitale  de  tout  le  pays,  seroit  plus  aisiée  a  re- 
couvrer par  bon  sens  et  par  fain  que  par  multitude  de 
combatans,  et,  qui  plus  est  et  souveraine  chose  en  tel  cas, 
se  offre  a  vous.  Et,  d'autre  part,  la  garnison  du  Pont 
de  l'Arche  peult  empescher  que  par  les  rivières  d'Eure 
et  de  Saine  n'y  descendent  aucuns  vivres  de  quelque 
part.  Et  se  l'autre  costé  de  Saine  estoit  aussi  bien  em- 
peschié  d'une  seule  place,  il  n'y  viendroit  ja  plus  nulz 
vivres  (2). 


(i)  Le  dauphin  Louis,  qui,  né  en  1423,  était  alors  âgé  de  26  ans. 

(2)  Le  traducteur  rend  ici  fort  incomplètement  le  texte  de  Robert 
Blonde!.  Après  avoir  dit  que  la  forteresse  du  Pont-de-l'Arche  empêche 
le  ravitaillement  de  Rouen  par  la  voie  de  la  Seine,  Tauteur  ajoute 
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1 7*  Eaictes  doncques  moiiiteiumt  œ  qai  ett  en  iroM  •! 
qui  moolt  voos  peult  ralcnr  «u»  grant  tnrmil.  Se  vaoe 
desirez  ledutre  en  vostre  obeiasanoe  ladite  Tille  de  RMMk 
et  tout  le  duchié  de  Normendie,  d  n>aa  ataiMB,  céf, 
il  est  temps  de  préparer  voz  geos  d'armes  a  batalHer/'HI' 
mesmement  pour  empescher  tons  vivres  d^  èntter,  pa^^ 
quoy  si  grant  multitude  de  peuple  sert  de  legier  ëo^ 
trainte  par  famine  de  vous  recueillir  luns  loogMpiettff  f- 
povoir  résister,  car  le.  peuple  d^icelle  cité  qui  sont  la  plot- 
part  gens  de  mestier  (i)  n'ont  point  acoustumé  a  vivre  de 
provision,  mais  seulement  leur  suffist  de  jour  en  joor 
pain  et  vitaille  venant  de  dehors,  laquelle  chose  cessant, 
s'engendreront  la  dedans  poignans  aguillons  de  Gsmine* 
qui  sans  effusion  de  sangc  les  vous  rendront  obéissant/ 

CHAPPITRE  XI« 

Faisant  dissuasion  au  Roy  qu*il  ne  concède  jamais 
trêves  ne  aliance  aux  Anglois  sHIj[  t'en  requieremi, 
pource  que  tousjours  soub:{  umbre  de  traictie\  il\  se 
sont  ejffbrce:(  par  trayson  de  décevoir  lui  et  ses  pre» 
decesseurs,  que  Dieux  absolle  l 

i8.  Pour  ce  que  Pancienne  et  fraudeuse  astucie  des 
Anglois  congnoist  par  expérience  que  la  maigresse  de 
famine  les  a  plus  griefvement  navrez  que  nom  les  glaives, 

*  «  Nota  que  famine  avance  moult  gens  assiégez  d'eulz  rendre.  » 

que  Lo\xv\tT%  cLocoveris)  tx  "Evxtsixcurhs  Ebroica),  ainsi  que  d'autres 
forteresses  au  pouvoir  du  roi,  s'opposent  au  transport  des  blés  de  la 
campagne  du  Niubourg  cBurgi  Novi  campaniaj. 

(i)  L^auteur  précise  mieux  que  le  traducteur,  genus  humile  lani- 
/?ci<m est-il  ditdinsle  texte  latin;  ce  sont  les  ouvriers  drapiers,  les 
purins,  comme  on  les  appelait,  les  ouvriers  de  h  grande  industrie 
rouennaise  de  ce  temps. 
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et  que  la  vaillance  de  voz  François  ainssi  faiz  et  adurez  a 
la  guerre,  comme  Hz  y  sont,  passe  la  leur  **,  eulx  crain- 
gnans  cheoir  en  la  servitute  de  vostre  victoire  désirent^ 
ainsi  que  je  croy,  a  vous  offrir  et  requérir  très  longues 
trêves  oualiance  perpétuelle.  Et  pourtant  semble  que, 
considéré  leur  estât  présent  et  le  vostre,  vous  vous  en 
devez  bien  garder  soigneusement,  car  pour  certain,  quoy 
qu^ilz  dient,  ilz  ne  quierent  pas  paix  avecques  vous,  mais 
ilz  tendent  par  falaces  a  débiliter  vostre  armée  sous  fiction 
de  paix,  et  que  par  ce  moien  ilz  puissent  tousjours  de- 
mourer  saisiz  de  ce  quMlz  doubtent  que  leur  ostez.  Car, 
selon  la  doctrine  des  sages  et  expers  guerroieurs,  jamais 
homme  prest  a  besoingner  ne  doibt  riens  octroier  ou  dis- 
simuler a  la  voulenté  ou  requeste  de  ses  adversaires,  par- 
quoy  il  doit  delessier  a  prendre  sur  eulx  tels  avantages 
comme  il  y  puet  licitement  avoir  a  leur  confusion. 

19.  Ne  vueillez  doncques  a  leur  requeste  renouveller 
les  trêves  ne  dissimuler  vostre  entreprinse  siir  eulx**;  car 
bien  savez,  tresnoble  Roy,qu*iIz  ne  vous  ont  riens  tenu 
de  chose  quMlz  vous  ayent  promise.  Et,  se  vous  estudiez 
bien  d'une  part  les  gestes  de  voz  tresnobles  prédécesseurs 
roys  de  France,  et  d'autre  costé  commandez  a  vostre  mé- 
moire les  tromperies  de  vosdits  adversaires  d"* Angleterre, 
vous  trouverez  que  tousjours  leur  ont  ilz  soubdainement 
rompu  leur  foy  et  que  onques  ilz  ne  leur  tindrent  pro-* 
messe  qu'ilz  leur  ayent  faicte.  Et  pour  ces  causes  ay  ge 
entencion  de  declairer  cy  après  en  brief  par  quel  naissance 
les  Anglois  ont  anciennement  eu  aucunes  principaultés 
en  France,  pour  la  souveraineté  desquelles  ont  esté  en  ce 
royaume  tant  de  batailles  comme  il  y  a  eu. 

*  «  Nota  comment  la  vaillance  des  François  est  a  redoubter.  « 
**  «  Nota  que  jamaiz  prince  ne  doit  rien  faire  ne  dissimuler  a  la 

persuasion  de  ses  ennemis,  si  non  quant  ilz  offrent  et  font  de  fait  si 

grant  raison  que  suffire  doyt.  » 
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CHAPPITRE  Xlle 


Declairant  par  quel\  tiltres  les  roys  d* Angleterre  ont 
anciennement  possidé  en  France  le  pais  de  Normen- 
die,  du  Maine,  d'Anjou,  de  Touraine,  d'Acquitaine 
et  de  Poictou, 

20.  Ou  temps  jadis,  quant  ung  roy  d^Angleterre  nommé 
Henri  (i),  père  de  dame  Mahault  Temperiere,  fut  mort 
sans  hoir  masie  de  sa  chair,  Estienne  (2),  conte  de  Bou- 
longne,  filz  de  Estienne,  conte  de  Blois,  et  frère  de  Thi- 
bault, conte  de  Champaigne  (3)  et  aussi  filz  de  la  seur 


(i)  Henri  I,  surnommé  Bcauderc,  dernier  ÛH  de  Guillaume-le- 
Conquérant  et  de  Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
né  en  1068,  devint  roi  d'Angleterre,  le  2  août  1 100,  par  la  mort  de 
Guillaume  II  le  Roux,  et  s*empara  de  la  Normandie  par  la  victoire 
qu'il  remporta  à  Tinchebrai  (Orne),  en  1106,  sur  son  frère  Robert 
Courtc-Heusc.  Il  mourut  le  dimanche  ler  décembre  1 135,  au  chAteau 
de  Lyons  (Lyons-la-Forêt,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  des  Andelys, 
Eure).  De  son  premier  mariage  avec  Mathilde,  tille  de  Malcolm  III, 
roi  d'Ecosse,  naquirent  deux  enfants  :  Guillaume,  qui  périt  le  26  no- 
vembre 1 1 19,  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef,  et  Mathilde,  née 
en  1 104,  surnommée  V Emperière,  par  suite  du  mariage  qu'elle  con- 
tracta en  1 1 14  avec  Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  qui  mourut  en 
1 125.  Elle  épousa,  le  3  août  1 127,  Geoffroy  Plantagenêt,  comte  d'An- 
jou, et  mourut  le  19  septembre  1167. 

(2)  Etienne  de  Blois,  qui  devint  comte  de  Boulogne  par  son  mariage 
avec  Mathilde,  fille  d'Eustache  III,  comte  de  Boulogne,  était  fils 
d'Etienne,  surnomme  Henri,  comte  de  Champagne,  de  Brie,  de  Blois 
et  de  Chartres,  et  d'Adèle  ou  Alix,  fille  de  Guillaumc-le-Conquérant. 
11  était  donc  neveu  de  Henri  Rr  Beauclerc.  Il  mourut  le  1 5  octobre 
1 154. 

{'S)  Thibaut  IV,  surnomme  le  Grand,  comte  de  Champagne,  de 
Brie,  de  Blois  et  de  Chartres  après  son  père  Etienne,  18  juillet  1 102, 
mort  le  10  août  1 152. 
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dudit  feu  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  aydé  de  son  autre 
firerc  Tcvesque  de  Clocestre  (i),  fut  couronné  roy  d'An- 
gleterre, auquel  résista  par  aigre  bataille  ladite  Mahaut 
remperiere,  fille  dudit  feu  roy  Henry,  femme  de  Geof- 
froy, conte  d^Anjou,  meue  de  hault  courage  pour  elle  et 
pour  Henry  son  fils,  engendré  dudit  Geoffroy  son  mary, 
conte  d'Anjou;  et,  moiennant  Taide  et  secours  de  gens 
d^armes  que  lui  envoia  Louys,  lors  roy  de  France,  icelle 
Mahauit  occuppa  toute  Normandie.  Et  lequel  roy,  Louys 
de  France,  institua  duc  de  Normandie  ledit  Henry,  filz 
dUcdle  Mahauit,  contesse  d'Anjou,  moiennant  Tomage 
lige  qui  lui  en  fist  (2). 

31.  Et  Louys  le  Jeune,  filz  dudit  roy  Louys  de  France, 
print  en  fenme  dame  Alienor  (3),  fille  du  conte  de  Poic- 

(i)  Henri,  appelé  aussi  Eudes,  évêque  de  Winchester,  et  non  de 
Œocester,  comme  le  porte  cette  traduction  ;  le  texte  de  Robert 
filoadelest  «  episcopo  Guincestrie  suo  fratre.. .  »  Le  traducteur  n*a 
pas  TU  que  le  gu  français  est  la  transcription  du  11;  anglais. 

(1)  A  la  mort  de  Henri  !•%  Etienne  s'était  emparé  du  royaume 
(TAn^eterre.  II  s*y  maintint  sans  difficulté  jusqu'en  1141.  Mais, 
le  a  février  de  cette  année,  il  fut  battu  près  de  Lincoln  par  les  troupes 
de  Mathilde,  qui  entra  victorieuse  dans  Londres.  Etienne,  cependant, 
parvint  à  recouvrer  l'Angleterre.  Mais  le  comte  d  Anjou,  Geoffroy 
Plantagenét,  soutenu  par  Louis  Vil,  s'empara  de  la  Normandie  et 
entra  dans  Rouen  le  20  janvier  1 144.  Le  roi  de  France  investit  alors 
Geoffroy  et  Mathilde  du  duché  de  Normandie  ;  et,  quand  Geoffroy 
ftit  mort,  le  7  septembre  1 1 3 1 ,  Henri,  son  fils,  reçut  à  son  tour  Tin- 
vettiture  moyennant  la  cession  du  Vexin  normand,  qui  comprenait  le 
pays  situé  entre  l'Epte  et  l'Andelle. 

(3)  Le  mariage  de  Louis  le  Jeune  avec  Aliénor  ou  Eléonore,  fille  de 
Gttfllaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  eut  lieu  en  1 137, 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Louis  VI  le  Gros,  qui  arriva  le  1er  août 
de  la  même  année.  Aliénor  accompagna  Louis  VII  dans  la  seconde 
croisade.  La  légèreté  de  sa  conduite  dans  cette  expédition  et  après 
son  retour  en  France  détermina  Louis  VII  à  demander  le  divorce. 
Le  G>ncile  de  Beaugenci  prononça,  le  18  mars  i  iSi,  la  nullité  du 
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ton,  lors  ancien,  avtcques  le  duchié  d'AoqAittfidèï  et,  fitig 
mois  après  leurs  nopces,  moardt  bdlt  Lé^pibj^  HÉe 
France,  son  père,  pourquoy  Icellili  Lonyif,  abo  tUp^^ 
couronné  roy  de  France  a  Reins,  et  lors  ladite  Malilâk 
et  ledit  Henry,  son  filz,  poursuifttns  a  avoir  k  toilrataiife 
d'Angleterre,  firent  par  guerre  moult  degast  en  icélltil 
pays  a  rencontre  dudit  Estienne.  En  icellili  tempa,  ieAil 
Louys^qui  fut  surnommé  le  Débonnaire  (i),aprts'i6ii^ 
tour  de  la  terre  saincte  d^oultre  mer,  ou  dbtaâieaii  de  Béatf 
genci,  par  Tauctorité  du  père  saint  qui  lors  estoit  (3)»  M^ 
pudia,  par  bonivs  entencion  et  craingniaiit  cônadeab^ 
ladicte  Alienor  sa  femme  pour  cause  de  lignage/ UH)iidtilt' 
comme  dient  aucuns  escrips,  des  par  avant  ladicte  repu- 
diacion,  s^estoit  folement  énamourée  *  de  Salhadin  (3)» 
roy  des  Assiriens,  et  en  avoit  prins  et  receû  secrètement 

*  «  Nota  de  la  grant  dethonnesteté  et  iofidelîté  de  ladkte  AKa- 

nor.  » 

1 
mariage  pour  cause  de  parenté.  Six  générations  aupaiavant,  HugBaji 

Capet  avait  épousé  une  princesse  de  la  famille  d'Aliénor»  et  PÉ^iss 

défendait  alors  les  mariages  entre  parents  jusqu'à  la  septième  gto^ 

ration.  Deux  mois  après,  19  mai»  Aliénor  épousa  Henri  Plantageqil^ 

comte  d'Anjou,  duc  de  Normandie  et  bientôt  roi  d'Angleterre,  auquel 

elle  porta  ainsi  le  comté  de  Pdtou  et  le  duché  d'Aquitaine  (Guyeonc) 

qui  ne  fut  recouvré  par  les  Français  qu'en  1453. 

(i)  Ce  mot  Débonnaire  est  la  traduction  du  Phts  de  Robert 
Blondel. 

(2)  Eugène  III  qui  fiit  pape  de  1145  à  11 53. 

(3)  Robert  Blondel  se  ftàt  ic:  l'écho  de  fausses  traditions.  Aliénor 
ne  put  avoir  de  relations  avec  Saladin,  qui,  au  moment  de  la  aecoads 
«otsade,  n'avait  guère  que  dix  ans.  Les  soupçons  de  Loutt  Vil  «se 
portèrent  sur  Ra3rmond  de  Poitiers,  comte  d'Antioche,  frère  de  Gûil* 
laume  V  d'Aquitaine  et  par  conséquent  onde  d' Aliénor,  et  auin  evr 
un  musulman  captif  des  chrétiens.  C'est  sans  doute  ce  dernier  *qtit 
aura  donné  lieu  à  la  légende  de  Saladin. 


moult  grans  et  précieux  dons,  et,  qui  pis  fut,  lui  pramist 
delaissier  la  foy  chrestienne  et  son-  mary  chrestien,  pour 
s'en  aller  deshonnestement  joindre  et  marier  audit  Salha- 
din,  qui  estoit  paien;  et,  pour  sadicte  promesse  acomplir, 
se  mist  elle  dedans  la  nef  que  pour  Ten  mener  avoit  en- 
voiée  ledit  Salhadin,  de  laquelle  nef  elle  fut  retirée  par 
ung  vaillant  chevalier  françois,  qui,  pour  Tonneur  de 
Dieu  et  de  sa  loy  et  pour  l'amour  qu'il  avoit  audit  mary 
d'acné,  y  exposa  sa  personne  a  péril  mortel  ;  et,  comme  dit 
Helienor  (i),  non  comme  royne  maiz  comme  femme 
publicque,  deshonnestement  se  maintenoit. 

32.  En  après  icellui  département,  Henry,  lors  duc  de 
Nonnendie  et  par  après  roy  d* Angleterre,  recueillit  ladicte 
Alienor  a  coucher  (2)  o  luy,  pour  laquelle  chose  sourdit 
grant  discorde  entre  ledit  roy  Louys,  qui  Tavoit  répudiée, 
et  ledit  Henry,  duc  de  Normendie,  duquel  elle  eut  quatre 
filz  et  quatre  filles  (3)  :  c'est  assavoir  Tum  filz  nommé 

(i)  Le  traducteur,  ou  peut-être  le  copiste,  qui  venait  d*écrire  plu* 
tteurs  fois  Aliéner,  a  mift  par  inadvertance  Helienor  pour  Helinand. 
Robert  Blondel  dit  :  «  Nam,  ut  Helinandus  ait . . .  » 

(a)  Le  traducteur  a  rendu  bien  brutalement  les  mots  de  Robert 
Blondel  :  «  lecti  consortem  assumpsit. ...»  Cest  pourtant  une  locu- 
tkxi  bien  connue  qui  équivaut  à  «  in  matrimonium  assumpsit.  » 

(3)  Du  mariage  de  Henri  II  avec  Aliénor  naquirent,  non  pas  quatre 
fils  et  quatre  filles,  mais  bien  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  cinq  fils 
furent  Guillaume,  né  en  11 54,  mort  en  1 1 56  ;  Henri,  dit  le  Jeune  ou 
au  Court- Ma n tel,  né  28  février  1 1 55,  mort  11  juin  1 182;  Richard* 
Coeur-de-Lion,  qui  succéda  à  son  père  en  1 189  et  mourut  le  6  avril 
II 99;  Geofiroy,  né  i3  septembre  1 158,  qui  épousa  G>nstance,  héri- 
tière de  Bretagne,  et  mourut  le  19  août  11 86;  enfin,  Jean-Sans- 
Terre,  né  en  1166,  roi  d'Angleterre  après  Richard,  mort  le  19  oc- 
tobre 1216.  Les  trois  filles  furent  Mathilde,  née  en  1 156,  mariée  en 
1168  à  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe;  Eléooore,  née 
i3  octobre  1162,  mariée  en  1170  à  Alphonse  IX  de  Castille,  et 
Jeanne,  née  en  octobre  1 164,  mariée  :  i*  1 176,  à  Guillaume  II,  roi  de 
Sicile;  20  1 196  à  Raymond,  comte  de  Toulouse. 
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Henry,  l'aiiire  Richard,  l'autre  .Ichan,  lesquieulx  Irois 
filz  furent  l'un  après  l'autre  roysd'Angleierrel  i  {,et  lequsri 
filz,  nommé  Geoffroy.'fut  conte  de  Breiaigne.  Mais  ladicie 
Mahauli  devant  nommée,  qui  fut  dame  de  moult  haut 
couraige,  et  icellui  Henry,  pour  le  droilde  la  couronne 
d'Angleterre,  menèrent  forte  guerre  contre  Estienne,  lors 
roy  d'Angleterre,  et  finablement  ledit  Esiienne,  qui  se 
trouva  vieil  et  casse,  voiant  aussi  que  son  filz  Eustachc 
csioit  mon,  fist  traîctié  de  paix  avccques  ladîae  Mahault 
et  avec  ledit  Henry,  duc  des  Normans,  par  lequel  traiaié 
ledit  roy  Esiienne  adopta  '  ledit  Henry  en  filz,  et  îcetlai 
Henry  lui  obeyt  et  porta  révérence  comme  a  son  père  (2). 
Et  après  le  trespas  dudii  Estienne,  lui  succéda  celui  Henry 
ou  royaume  d'Anglelerre.  Maiz  peu  de  temps  après, 
Loys,  devant  nommé  roy  de  France,  et  ledit  Henry 
firent  accord  sur  le  debai  d'entre  eulx,  dont  cy  devant  est 
parlé,  qui  esioit  meu  a  l'occasion  de  Alienor  dessus  nocn- 
mée,  El  laniost  se  mourut  ledit  roy  Angloîs  Esiienne  et 
lui  succéda  ledit  Henry,  comme  dit  est.  Cestui  Henr>% 
combien  que  en  oultre  ledit  royaume  d'Angleterre,  il 
tcnist  le  pays  de  Normendîe,  du  Maine,  d'Anjou,  de 
Touraine,  de  Poictou  et  d'Acquitaine,  que  tenoit  de  lui, 
machina  et  proposa  de  denyer  au  dit  roy  Pbelippcsses 
devoirs.  Neanimoins,  il  fut  si  convoi teur  de  plus  encores 

*  >  Nota  comment   ledit   Eslieane,  roy   d'Anglcicrre,  adopta  ledit 

(1)  Henri  au  Court-Maniel  fui  couronna  roi  du  vivnDi  de  son  pire. 
le  13  juillei  1870,  mais  it  mourut  avant  Henri  II,  et  n'exerça  pas  U 
royauté  comme  pourrait  le  faire  croire  l'expre&slon  du  traducteur, 
conforme  d'ailleurs  i  calle  de  Blondcl  <  lesquiaulx  trois  IîIe  furent 
l'un  après  l'aulre  roys  d'Angleterre.  ■ 

(1)  Ce  traité  fut  conclu  le  7  novembre  1 1 53.  Etienne  venait  en 
cITei  de  perdre  son  lili  aîné,  Eustache,  rSaoOt  11 53.11  mourut  lui- 
même  i  Cantorbery  le  ï5  ociubre  1 1 J4. 
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en  avoir  qu^il  usurpa*  par  guerre  aucunes  nacions  es- 
tranges  avecques  tresgrant  partie  de  Ybernye  (i),  et  puis 
fist  couronner  Henri  son  filz  en  roy  ({^Angleterre,  maugré 
que  en  eust  Tarcevesque  de  Cantorbiere  qui  le  lui  con- 
tredisoit  (2).  Maizcestui  Henry,  nouveau  roy  d'Angleterre, 
quant  il  se  vit  ainsi  eslevé  en  haultes  seigneuries,  pen- 
sant qu^il  povoit  bien  avoir  autant  de  revenues  annueles 
et  qu^il  estoit  aussi  puissant  comme  povoit  estre  le  roy 
Pheiippesde  France,  duquel  il  estoit  homme  lige  a  cause 
desdits  pays  de  Normendie,  du  Maine,  d^Anjou,  de  Tou- 
rainci  de  Poictou  et  d^Acquitaine  qu'il  tenoit  de  lui,  ma- 
china et  proposa  de  denyer  audit  roy  Phelippes  ses  de- 
voirs et  la  foy  quMl  estoit  tenu  lui  garder  a  cause  des 
dictes  seigneuries,  dont  il  se  trouva  finablement  fort  ra- 
valé et  endom  magie  par  la  force  et  vaillance  dudit  roy 
Phelippe  qui  en  priva  et  débouta  lui  et  sa  postérité. 

23.  Et  se  le  roy  Louys  de  France,  dessus  nommé,  eust 
fisiit  punir  corporellement  ladicte  Alienor  sa  femme, 
quant  11  la  répudia,  et  confisqué  a  sa  couronne  les  terres 
et  seigneuries  d^elle,  comme  elle  Tavoit  desservy  et  qu^il 
lepeustet  deust  avoir  fait  par  bonne  justice  sans  faute, 
des  celui  temps  ne  maintenant  n^eust  pas  esté  ne  fust  ce 
royaume  de  France  si  vuydé  de  ses  richesses,  ni  si  dif- 
forme de  ses  beaux  ediffices  tournez  en  ruyne,  ne  si  en- 

*  «  Nota  de  la  grant  convoitise  dudit  Henry  qui  fut  roy  d'Angle- 
terre après  ledit  Estienne.  » 

(i)  La  prise  de  possession  de  Tlrlande  par  les  Anglais  commença 
en  1171. 

{%)  Henri  au  Court-Mantel  fut  couronné  roi  d'Angleterre  le  1 3  juillet 
1170.  Le  texte  latin  donne  le  nom  de  l'archevêque  :  «  contradicente 
stncto  Thoma  Cantuariensl  archiepiscopo.  »  11  s'agit  de  Thomas 
Beckct  qui  fut  assassiné  le  29  décembre  11 70,  dans  son  église  de 
Caotorbéry. 
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domtnagié  par  effusion  de  sangc  humain^  ne  si  depopulé 
comme  il  est  devant  nos  yeulx,  car  par  icelle  Aiienor, 
mère  très  corrompue»  apostaste  de  la  foy  de  Dieu  et  mor- 
telle ennemie  dudit  roy  Louys  son  mary,  commença  et 
c'est  continué  si  aigre  discord  entre  les  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre  que  oncques  puis^  pour  quelsque 
mariages,  ne  pour  quelxque  traictez  jurez,  ne  pour  quelz- 
conques  finances  payées,  ne  pour  quelconques  batailles 
et  rencontres  réitérées  d'une  part  et  d'autre,  ne  peut  estie 
appaisié. 

CHAPPITRE  X!II« 

Parlant  de  la  guerre  qui  fut  entre  le  rojr  Phelippe  de 
France, et  Henry,  roy  d^A  ngleterre,et  sonfil^  Richard, 
conte  de  Poictou,  sur  ce  que  icellui  Richart  denya 
audit  roy  Phelippe  la  foy  et  services  qui  lui  devoit 
comme  son  homme  lige  a  cause  dudit  conté  de  Poictou; 
mai:{  ainçois,y  sera  parlé  de  la  nativité  miraculeuse 
d*icellui  roy  Phelippe,  de  ses  vertus  et  nobles  meurs, 

m 

24.  Quant  Louys  le  Débonnaire,  roy  très  crestien  de 
France,  ot  eu  espousé  trois  fenmes  dont  yssirent  grant 
nombre  de  filles  sans  filz  (1),  après  aux  grans  prières  et 

(i)  Louis  VII  avait  contracté  trois  alliances.  Il  épousa  :  10  en  août 
1 137,  Aliéner,  duchesse  de  Guyenne  et  comtesse  de  Poitou,  fille  de 
Guillaume  X,  dont  il  fut  séparé,  18  mars  i  iSi,  par  décision  du  con- 
cile de  Beaugcncy  qui  prononça  la  nullité  du  mariage;  20  11 54, 
Constance  du  Castille,  fille  d'Alphonse  Vill,  morte  en  1160;  3*  en 
1160,  Alix  ou  Adèle  de  Champagne,  fille  de  Thibault  IV,  morie 
4  juin  1 206.  Il  eut  de  sa  première  femme  Marie,  qui  épousa  Henri  !<% 
comte  de  Champagne  et  mourut  le  11  mars  1198,  et  Alix,  mariée 
en  1 1 74,  à  Thibault  le  Bon,  comte  de  Blois,  sénéchal  de  France;  de 
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oroisoQS  du  ckrgié  et  du  peuple  de  son  royaume,  il  es- 
pousa  une  moult  bonne  dame,  nommée  Adèle,  de  la- 
quelle, après  grans  jeusnes,  oroisons  ei  aulmosnes  faictes, 
Dieu  lui  donna  ung  très  beau  et  trcs  vaillant  lilz  nommé 
Phelippes,  ■  El  quant  icellui  roy  Louysfuisi  ancien  qu'il 
ne  povoil  plus  porter  le  faiz  de  son  royaume,  il  tisi  cou- 
ronner a  Reins  1 1  )  ledit  Phelîppe,  son  filz,  en  l'aage  de 
quatorze  ans,  auquel  couronnement  le  roy  Henri  d'An- 
gieierre  fui  présent  et  y  porta  humblement  la  couronne 
de  France  dont  icellui  Phelippcfut  couronné, 

aS.  Ccllui  roy  Phelippe  Dieu  donné,  a  la  tin  de  son 
adolescence,  eut  iresbon  commencement  et  bonnes  for- 
tunes, et  si  ama  Dieu  et  la  craingnii  sur  toutes  choses  et 
laisoit  estroictemeni  garder  sa  loy.  et  si  eui  en  horreur  et 
prohiba  et  fist  deffendre  tous  seremens  énormes  et  bla[sj- 
phemesqui  aucunes  fbizse  font  es  cours  des  princes,  es 
gieux  et  es  tavernes,  en  grani  cottiempt  et  mesprîsemeni 
de  Dieu,  telement  que,  quant  il  ouoit  aucum,  fust  cheva- 
lier ou  autre.  bla[s[phcmani  le  nom  de  Dieu,  il  le  faisoit 
incontinant  gecter  en  lac  ou  en  rivière  ;  et  en  list  ung  edii. 
gênerai  qu'il  fist  garder  estroictemeni  en  son  royaume 
Des  le  premier  an  de  son  règne,  se  commencèrent  s  es- 
mouvoir  encontre  lui  aucunes  guerres  ;  et.  combien  qu'il 

*  •  NûM  de  U  oalJvilc  mitaculeuM  >lu  ruy  Phelippe  de  Ftanee  dont 
c«i  paris  cy  endroit.  • 

In  seconde,  Marguerite,  mariée  en  ri 70  à  Henri  au  Courl-Mantcl , 
pnil  i  Bêla,  rcd  de  Hongrie  ei  morle  en  1 197,  et  Alix  qui  mourut 
peu  de  temps  après  sa  nitre  ;  de  la  iroîaitme,  Philippe  qui  régni 
aprte  «DO  père,  Alix,  fiancée  a  Richard  Cœur-de-Lion,  cl  mariée,  le 
ao  août  1195,  à  Guillaume  II,  comte  de  Poothieu,  et  Agnès  qui 
épouta  f uccciuvement  Alexis  Comnine,  ilil  1<  Jeune  Aiidronic  Cnm- 
ntiiï  et  Théodore  Brnn». 
(1)  Philippe -Auguste  fat  taeré  k  9- 


fusi  lors  bien  Jeune  d'aage,  neanimoins  il  y  resisia  ei  t 
songnapanoui  moult veriueusemcoifi).  Eipremietcineni 
il  reprima  si  fort  ung  appelle  Hebus  de  Carantan,  qui 
ou  pays  de  Berry  opprimoit  tresgriefvement  les  eglisesa^ 
le  ckrgié,  que  icellui  Hebus  vini  a  ses  piez  lui  en  reqd^H 
rir  pardon  et  tist  seremeni  de  les  dedommagier  a  son  wj^Ê 
et  de  jamaiz  ne  les  grever.   En  icellui  an,  il  chastia  lelle- 
mentpararmesYmben  de  Beaulieu,coniede  Chalons  (a). 
qui  par  orgueil  ei  tirannie  grevoit  trop  les  églises  en  leurs 
immunitcz  et  franchises,   que  il  le  contraignit  à   leur 
rendre  et  restituer  eniierement  ce  qui  leur  avait  osié.  Et 
pource  qu'il   fist  vaillamment  ces  deux  premières  ba- 
tailles pour  la  dcfTcncc  des  églises  et  pour  la  liberté  du 
clergié,  il  cui  par  après  Dieu  propice  en  tous  ces  faiz.  Car, 
après  ces  choses,  entre  les  princes  de  France  se  firent 
contre  lui  aucunes  machinacions  et  commencèrent  a  lui 
gasier  ses  terres  ;   maiz,  de  hault  et  vaillantcouraige.il 
assembla  ost  comme  infini,  et  en  poy  de  temps  les  chassa 
et  persécuta  telemctit  qu'il  les  contraingnil  a  le  desdom- 
mager  a  son  bon  plaisir. 

z6.  Ces  choses  faicies,  advint  que  Richart,  conte  de 
Poictou,  filz  de  Henry,  royd'Engleterre,  devant  nommez, 
fut  sommé  et  requis  deuement  par  plusieurs  foiz  de  par 
le  roy  Phelippcs  Dieu  donné  Auguste  qu'il  lui  fist  la  foy 
et  hommage  qu'il  devoita  la  couronne  de  France  a  cause 


(i)  Dans  les  premières  années  de  son  rignc,  Philippe  eut  surM^| 
à  luner  contre   Philippe,  comte  de   Flandre.  ^Ê 

{x)  Ymbcn  de  Beaujeu  el  le  comte  de  Chilons,  Guillaume  II,  soni 
dct  persotmngL's  différents  que  le  traducteur  a  confondus.  Quani  à 
Hebus  de  Carcntonio,  c'est  Hebes  de  Charcnlon  qu'il  est  appelé  dan» 
Les  Gfstet  de  Philippe-Auguste  extraits  lie*  Chroniques ttf  S.  l 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  el   de  la  France,  V  XV|C,  p.  3 
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de  sondit  conté  de  Poictoa,  a  laqadle  foy  et  hommage 
faire,  ledit  Ricban,  par  le  conseil  dudit  roy  Henry  son 
père,  dissimuloît  le  plus  qu'il  povoit.  Demandoit  aussi 
ledit  roy  Pbelippe  *  audit  roy  Henry,  roy  d'Angleterre, 
qui  lui  rendist  et  restituast  Gysors  et  tous  les  chasteaux 
d^environ  que  Louys  le  Débonnaire  son  père,  roy  de 
France,  dessus  nommé,  avoit  baillez  en  douaire  a  Mar- 
guerite, sa  seur,  en  Élisant  le  mariage  d*elle  et  du  roy 
Henry,  filz  d'un  autre  Henry  [  i  ,  lequel  mariage  avoit  esté 
fait  par  telle  condicion  que,  se  d'icelle  Marguerite  et  de 
lui  ne  yssoit  ligniée,  ledit  douaire,  après  icellui  mariage 
solu,  retourneroit  au  roy  de  France,  laquelle  restitucîon 
faire refusoit  ledit  Henry  (2).  Et,  pour  icelle  cause,  ledit  roy 

*  «  Nota  ici  les  causes  de  la  première  guerre  qui  fut  entre  le  roy 
Phelip|>e  de  France  et  Henri,  roi  d^Angleterre,  et  Richart  son  filz.  • 

(i)  Cette  expression  «  fils  d'un  autre  Henry  »  est  défectueuse.  Il 
semblerait  qu'il  s'agit  ici  d'un  Henri  dont  il  n'aurait  pas  encore  été 
question  ;  or  cet  «  autre  Henry  »  est  le  roi  Henri  II.  Le  texte  latin 
auquel  ce  texte  correspond  est  d'ailleurs  incorrect  :  on  y  trouve  en 
effet  :  «  dum  Henrico  régi  filii  minoris  Henrici  »  ;  minoris  ne  peut 
être  admis;  il  faut  supposer  à  la  place  une  de  ces  deux  rédactions  : 
«dum  Henrico  ùVio majoris  Henrici  »  ou  bienM  dum  Henrico  minoris 
{le  Jeune)  filio  régis  Henrici.)  » 

(a)  En  consentant  au  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec  Henri 
au  Court-Mantel,  Louis>le- Jeune  lui  avait  accordé  comme  dot  Gisors 
et  le  Vexin  normand.  Le  jeune  prince  étant  mort  sans  enfants, 
Philippe-Auguste  demanda  la  restitution  de  la  dot.  Henri  II  réfuta, 
et  en  outre  ne  voulut  plus  consentir  au  mariage  projeté  entre  son 
fils  Richard  et  Alix,  sœur  de  Philippe- Auguste  ;  de  là  la  guerre  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  pays  en  1 187.  Philippe  convoqua  à  Bourges 
le  ban  de  ses  vassaux  et  s'empara  d'Issoudun  (Indre),  de  Graçâyi 
(Cher)  et  de  Châtcauroux  (Indre).  Henri  II  et  Richard  vinrent  au 
secours  de  cette  place  ;  mais  sur  la  nouvelle  que  soii  fils  avait  noué 
des  intelligentes  secrètes  avec  Philippe-Auguste,  le  roi  d'Angleterre 
demanda  à  négocier.  L'entrevue,  d'où  sortit  Taccord  entre  les  deux 
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Pheiipe,  après  sommadon  juridique  sur  ce  fiiictt,  raimî 
qu'il  n'y  vouloît  obéir,  te  mbt  sus  eu  armes,  e|  de  gnuK 
courage  invada  le  paysd'Acquitaine,  et  par  ibrcc  d*anBai 
print  Yssoldum  et  Crassay  et  pintieiin  autres  chaelaani, 
et  puis  miat  le  siège  devant  Cbasteau-Roux.  Lors  ks  dili 
roy  Henry  et  Ricbart,  conte  de  Pdcloa,  firent  gmoi 
année  tendans  a  lever  ledit  siège;  maiitilt  troamnatqM 
ledit  roy  Phelippe  estoit  si  fort  qu^ils  ne  Toserent  «ssstt? 
lir;  ainçois,  pour  le  tromper,  fiiingnirent  fiure  paix 
avecques  luy,  qui  fut  telle  en  efiect  qu'ilz  donnèrent  caa* 
don  juratoire  et  jurèrent  sollempnellement  que  de  tonte 
la  querele  ilz  tendroient,  et  se  soubzmistrent  d^en  tenir 
le  jugement  de  la  court  dudit  roy  de  France,  et  que  scekm 
ledit  jugement  ilz  feroient  satisfacion  audit  roy  Pbdippe. 
Et  ce  fait,  furent  trêves  *  données  et  jurées  entre  lesdictes 
parties  jusques  a  aucun  temps  après,  et  s^en  retounierent 
lesdits  deux  roys  chascun  a  ses  lieux.  Et  finablement, 
pour  ce  que  plusieurs  des  princes  du  royaume  furent 
meuz  par  devocion  et  pour  le  zèle  de  la  foy  crestienne  de 
prendre  la  croix  pour  aller  oultremer  délivrer  la  terre 
saincte,  les  dits  deux  rois  firent  entre  eulx  accord  et 
aliance  perpetudle  et  prindrent  le  signe  de  la  croix,  et  en 
lieu  d*icelle  aliance  qui  fut  appelle  le  champ  saint,  ilz 
firent  a  communs  despens  fonder  et  doter  une  esglise  (i). 

*  «  Nota  de  Tapaisement  de  ladicte  guerre.  » 

princes,  eut  lieu  dans  une  plaine  située  entre  Trie  et  Giiort  prèa  iftaa 
grand  orme,  Heu  ordinaire  des  conférences  entre  les  rois  de  FhUMS 
et  les  ducs  de  Normandie. 

(i)  Cette  paix  fut  conclue  le  2t  janvier  1188.  C'est  là  que  Ottll* 
laume,  archevêque  de  Tyr,  vint  solliciter  les  deux  rois  d'eni 
une  croisade  pour  reprendre  aux  infidèles  Jérusalem^  dont 
s*était  emparé  après  sa  victoire  de  Tibériade. 


CHAPPITRE   XIIII» 

Parlant  comme  ledit  Rûrktrt  rompit  fn*  ituitmiml 
l'alianse  qu'il  ot  avecqmes  U  rojr  Pkitifpe  Je  Frjmce 
dessus  nommé. 

27.  En  icelluî  ao  meunes,  kJii  Ri.:iiart.  amm  de 
Poïctou,  meu  de  la  fraolde  d'En^nerre  a  aiu  riens 
tenir  de  sesdites  promesses  *,  min  sus  gnnt  oK  de  ^as 
d'armes  qui  fon  gastereni  ei  eoJoninu^crc:::  km  la  erre 
du  conte  de  Thoulouse  1  q^ii  esuii  ho:n— e  ïîge  àadl: 
roy  Phelîppe,  et  en  subioga  p!usieun  ^hasisasi.  La^stl^e 
chose  veaue  a  la  notice  dudii  roy  Pbtiippes,  il  te  nii:  sa* 
en  aimes  o  grani  diligence,  ei  dt  ha^ili  ^oarage  csti  93 
paysd'AcquitaiaeeijpnmCha5teaa-R>ax,  Ar_c3L>a  2 
et  [Justenrs  autres  chasteaui,  et  les  ap^c^oa  a  sa  ioa- 
roone,  et  si  desrompit  le  chasieau  de  htuli  :  .  Ei  poor 
briefvemeot  parler,  il  ne  lui  cscfaap;K»i  pL*ce  f^r  oa  il 
arrestast,  qu'il  n'eust  ou  par  force  eu  par  camposcioa. 
car  il  estoit  si  fort  que  riens  n'y  porot;  résister.  E:ann 
que  homme  nedeusidoubterde  la  b^aaeet  jone  quenic 
d'tcclui  roy  Phelippe  cl  de  l'orrible  disJoiaulié  deadhi 
roy  Henry  ei  Rtchan,  conte  de  Poiaou,  ton  âiz,  il  ploni 
au  souverain  père  de  toutes  choses  approuver  par  mi- 
rade**  la  conqneste  dudit  Pbelippe.  Car  loi  teaaat  k 

*  •  Nota  tk  b  [Mïmiere  roopiiire  de  pu  j-j«  ôtt  ''^,t  ftjf^vi 
el  de  la  guêtre  qni  «'m  eniuf .  • 

*•  «Nou  ycr  miracle mendlteui.  • 

(I)  Cette  expédibon  contre  le  comté  de  Timknse  fat  ^Mr^çne  pw 
Ridurd,  en  1 188.  deux  on  mil  mcw  «ini  r«MRrgc  ix  G'.^XL  L: 
Mime  de  TonlotMc  teîi  alns  Pijwwd  %'. 

(»t  AfgeBtoo,  du-L  iectMCwdf  r«fT.  *CM«.3«Ki    Lulr 

(3)  Déob  o»  Bonrg-IMni,  eaoMH  m  ^  *<MkMHlB  lf**e%. 
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siège  devant  Chasteau  Leurouz  (  f  ),  fut  si  grant  chalour  et 
seicheresse  que  ses  gens  et  ses  chevaulx  avoient  moult 
dure  souffreted^eaue;  maiz  illecques  sourdit  une  fontaine 
vive  qui  durant  ledit  siège  les  fournit  en  grant  habon* 
dance  d^eaue,  et  puis  après  s*en  retourna  en  terrq  comme 
devant.  Et  d^ilecques  mist  il  le  siège  devant  Montrichart(  a): 
et  en  abatit  la  tour,  et  d^icellui  volage  subjuga  a  woj  tout 
le  pays  d'Auvergne.  Lesquelles  choses  venues  a  la  notice 
dudit  roy  Henry  qui  moult  en  fut  espoventé,  il  ramena  * 
son  armée  par  les  fins  de  Normendie  vers  Gisors  et  en  y 
alant  brûla  Dreux  et  moult  d'autres  villes  champestres. 
Et  quant  ledit  roy  Phelippe  sceut  que  icellui  Henry  s'en 
fuyoit,  il  adreça  son  ost  vers  lui  et  vers  ledit  Richani  son 
filz,  et  les  chassa  vaillamment  jusques  au  chasteau  de 
Trum  (3),  et  les  en  mist  hors  honteusement  pour  eulx  et 
honnorablement  pour  lui,  et  si  print  Vendosme  (4)  en  cil 

*  «  Nota  ici  de  la  première  fuite  de  Henri,  roy  d^Angleterre^  et  de 
Richart  son  filz.  » 

(i)  Levroux,  dansTlndre^à  20  kil.  au  nord  de  Châteauroux. 

(2)  Montrichart,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  Blois  (Loir-et-Cher). 

(3)  Trun,  sur  la  Dives,  arr.  d* Argentan  (Orne). 

(4)  Après  la  prise  de  Vendôme  par  Philippe-Augtiste,   Henri  II 
demanda  une  entrevue  au  lieu  ordinaire  entre  Trie  et  Gisors  sous 
l'orme  des  conférences.  Henri  et  ses  chevaliers  arrivèrent  les  premiers 
et  s'assirent  au  frais  sous  Tombrage  de  Vonneteau  ferré.  Philippe  et 
son  escorte,  force's  de  s*arrêter  dans  la  plaine,  au  soleil  d*octobre, 
encore  assez  brûlant,  nous  dit-on,  pour  fatiguer  les  chevaliers,  sous  leur 
armure  pesante,  crurent  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre  voulaient 
se  jouer  dVux;  ils  les  attaquèrent  brusquement,  les  mirent  en  fuite 
vers  Gisors,  et,  dans  leur  colère,  abattirent  le  grand  orme,  jurant  qu'il 
n*y  aurait  plus  désormais  de  conférence  en  ce  lieu  (17  octobre  1 188). 
Henri  II,  pour  se  venger,  brûla  le  Vexin  français  et  attaqua  Mantes, 
où  se  livra  un  combat  furieux,  dans  lequel  les  Français  eurent 
l'avantage.  La  trêve  de  Bonmoulins,  conclue  dans  les  derniers  joun 
de  novembre,  mit  6n  aux  bostiliiés. 
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Yoiage  ;  et  finablement  furent  trêves  données  entre  eulx 
jusques  a  certain  temps  ensuivant,  et  a  tant  se  dépor- 
tèrent d^une  part  et  d'autre. 

CHAPPITRE  XV« 

Parlant  de  la  départie  dudit  Richart  d'avecques  le  roy 
Henry  son  père,  et  comment  icelùi  Richart  s'en  vint 
devers  le  roy  Phelippe,  et  Valiance  qui  fut  faicte 
entre  eulx,  et  comment  les  deux  cite\  du  Mans  et  de 
Tours  furent  prinses  et  de  la  mort  dudit  roy  Henry, 

28.  Durant  le  temps  des  trêves  dont  parle  le  chappitre 
prouchain  précèdent,  Richart,  conte  de  Poictou  devant 
nommée  requist  audit  roy  Henry  d'Angleterre,  son  père, 
que  la  seur  dudit  roy  Phelippe  lui  fust  bailliée  en  fenme 
avecques  le  royaume  d'Angleterre,  car  paravant,  quant 
le  roy  Loys  le  Débonnaire  de  France,  père  dudit  roy 
Phelippe,  bailla  en  garde  audit  roy  Henry  sadite  fille, 
qui  encore  n'estoit  pas  en  aage  pour  devoir  estre  mariée 
avecques  Henry,  qui  estoit  frère  ainsné  dudit  Richard, 
il  fut  dit  et  passé  par  condicion  entre  eulx  que  qui- 
conque  filz  dudit  roy   Henry,    fust  Tainsné   dessusdit 
ou    autre,    espouseroit    ladite  fille,   icellui   son   mary, 
après  le  trespas  de  sondit  père,  aroit  le  royaume  d'Angle- 
terre (i).  Or  estoit  depuis  mort  ledit  Henry,  fils  ainsné, 

(1)  Robert  Blondel  commet  une  erreur  en  disant  que  cette  sœur 
de  Pbilippe-Auguste  devait  épouser  Henri,  frère  aîné  de  Richard.  Il 
confond  Alix,  dont  il  s*agit  ici,  avec  Marguerite,  autre  fille  de 
Louis  Vil,  qui  avait  épousé  Henri  au  Court-Mantcl  en  i  iGo  et  qui  lui 
survécut.  Il  avait  été  convenu  y  entre  Louis  Vil  et  Henri  II,  qu*Alix 
épouserait  Richard,  et  la  jeune  princesse  fut,  en  attendant  le  mariage, 
remise  entre  les  mains  de  Henri  II,  qui,  s*il  faut  en  croire  les  chro- 

22 
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avant  sondit  père  ;  parquoy  ledit  Richart  disoit  que  ladite 
condicion  faisoit  pour  lui  et  quMl  estoit  csppable  d^êjmt 
ladite  tille  avecqucs  ledit  royaume  d^Angleterrt  par  droit 
de  primogeniturc,  quant  sondit  père  seroit  decedé.  Et 
pour  ce  que  icellui  roy  Henry  son  -pere  ne  se  voulut  pas 
consentir  a  la  rcqueste  dessusdicte  ne  au  prouffit  dudit 
Richart,  icellui  Richart  *  mal  content  se*. pfiltir  de  ioodit 
pere  et  s'en  vint  audit  roy  Phelippe  de  France,  auquel  il 
fist  le  sereitient  de  feaulté  lige  ;  et  si  fut  faiae  qt  jurée 
entre  eulx  aliance  par  laquelle  foy  et  aliance  dessusdictes 
fut  ledit  Richard  moult  grandement  et  honnorablement 
receu,  recueilli  et  nourry  par  ledit  roy  Phelippe  (i). 
29.  Et  tantost  après  que  le  temps  desdictes  trêves  fut 

*  «  Nota  ici  de  l'aliance  entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  ledit 
Richart,  ûh  dudit  Henri,  roy  d*Angleterre,  et  comment  il  fut  chîere» 
ment  festoie,  receu  et  nourri  en  France.  » 

hiqucurs,  ne  respecta  point  la  fiancée  de  son  fils.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c*est  qu*il  s'opposa  constamment  à  ce  mariage.  En  1189,  à 
Toctave  de  la  Pentecôte,  une  entrevue  eut  lieu  entre  les  deux  rois, 
près  de  la  Ferté-Bernard.  Philippe- Auguste  demanda  de  nouveau 
que  Richard  épousât  Alix  et  fût  déclaré  héritier  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Henri  II  répondit  qu'il  refusait  ces  conditions  pour 
Richard  et  était  prêt  à  les  accepter  pour  Jean,  son  dernier  fils.  Philippe 
irrité  déclara  alors  les  trcvcs- rompues,  malgré  le  lég^t  du  pape,  Jean 
cardinal  d'Anagni,  qui  menaça  de  jeter  l'interdit  sur  son  royaume. 
Philippe  repondit  fièrement  à  cette  menace,  et  Richard,  se  jetant  aux 
pieds  du  roi  de  France,  lui  fit  hommage,  en  présence  de  son  père, 
de  tous  ses  domaines  d'Angleterre,  comme  à  son  véritable  souverain. 
(i)  Ce  séjour  de  Richard  auprès  de  Philippe-Auguste  qui  lui 
témoigna  l'amitié  la  plus  vive  eut  Heu  en  1 186,  c'est-è-dire  avant 
l'époque  où  Blondel  le  place.  Roger  de  Hoveden  {Apud  rerum  angl. 
script,  p.  614  et  625,  éd.  Saville)  rapporte  qu'ils  mangeaient  à  la 
même  table  et  dans  le  même  plat,  et  partageaient  le  même  lit  :  «  Sin- 
guHs  diebus,  in  una  mcnsn,  ad  unum  catinum  manducabant,  et  io 
hoctibus  non  scparabat  cos  lectulus.  » 
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passé,  ledit  tof  Phelippe,  désirant  ardemment  et  jaste- 
ment  acroistre  les  droîs  de  sa  couronne,  mena  ton  oat  de* 
▼ers  Nogent  et  soubzmist  a  sot  U  Fené  Beman  \  i  »  et  plu* 
sieurs  autres  fors  chasteaux  jusqucs  au  nombre  de  quatre 
avecques  la  citédu  Mans  de  laquelle  il  chasa  hors  Taillam- 
ment  ledit roy  Henry*  o  deus  cens  combauns  et  lepour- 
suy  jusques  a  Chartres  et  lui  retourne  au  Mans.  11  j 
desrompit  a  grands  labours  une  tour  merveilleusement 
forte,  et  de  la  s'en  ala  sans  tarder  a  Tours;  et,  comme  il 
queroit  gué  a  passer  Loire,  il  gecta  une  hache  dedans 
Teaue,  et  puis  print  sa  lance  en  sa  main  et  sonda  le  pre- 
mier de  tous  ses  gens  le  gué.  Maiz,  ainsi  que  par  mira- 
cle **  semblable  de  la  verge  dont  Moise  frappa  la  mer,  la- 
dicte  rivière  de  Loire  se  monstra,  par  ou  il  passa  lui  et 
ses  gens,  moins  parfonde  d'^eane,  et  sa  gravelle  plus  hauhe 
quelle  n'avoit  acoustumé  de  mémoire  d'omme  qui  lors 
vesquist.  Et  quant  ilz  y  furent  tous  passez,  ses^  gens 
d'armes  incontinent  eschelerent  et  entrèrent  dedans  la- 
diae  cité  de  Tours  qui  moult  estoit  fone  ^2  .  En  icelle 
saison,  le  roy  Henry  d'Angleterre,  devant  nommé,  soy 
voiant  opprimé  dudit  roy  Phelippes  et  habandonné  dudit 
Ricbart,  conte  de  Poictou,  son  fils.se  mourut  ***  de  cour- 


*  «  Nota  yd  la  seconde  fuite  duJit  roy  Henri  d'An^eterre.  • 
**  «  Nota  yd  miracle  divin  fait  en  la  favenr  dudit  roy  Phelîppe  Je 
France,  et  de  sa  juste  querelle.  • 
***  ■  Nota  yci  la  naort  dudit  Henri  roy  d'Angleterre.  > 

(i)  La  Ferté-Bemard,    ch.-l.  de  canton   de  Parr.  de  Manen» 
(Sarthe). 

(a)  La  prise  de  Tours  avait  achevé  d^abcttre  Henri  II;  il  accepta 
one  entrevue  qui  eut  lieu  entre  Tours  et  Axay'Sur-Chsr,  et  s«  «ooomi 
aux  durât  conditions  que  lui  împoea  Philippr-Auymt  U 
peu  de  temps  après,  à  Chinon,  le  6  juillet  1 189. 
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roux,  et  fut  son  corps  ensepvely  en  l'église  des  nonains 
de  Fontevrault  a  qui  il  avoit  par  avant  moult  donné  de 
rentes  et  fait  de  grans  biens. 

CHAPPITRE  XVIe 

Parlant  comment  Richart,  conie  de  Poictou,/ut promeu 
en  rojr  d* Angleterre,  et  de  la  rompture  d*alliances 
entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  luy,  et  de  la  ref- 
formacion  de  paix  qui  refiitfaicte  entre  eulx, 

3o.  Après  le  trespas  dudit  Henry,  ledit  Richart,  conte 
de  Poictou,  son  filz,  soy  voiant  roy  d'Angleterre  après 
sondit  père,  entachié  du  vice  dUngratitude  des  grans 
biens  que  lui  avoit  faiz  ledit  roy  Philippe,  et  transgres- 
seur  *  dampnable  de  la  feaulté  qu^il  avoit  faicte  et  jurée 
a  lui  qui  estoit  son  seigneur  souverain,  se  mist  sus  en 
armes  et  print  et  brûla  tout  le  chasteau  de  Gisors  (2).  Pour 
ceste  ingratitude  et  felonnie  commise  contre  sondit  sei- 
gneifr,  furent  scelon  droit  commises,  c'est  a  dire  confis- 


*  «  Nota  yci  la  seconde  ronpture  de  paix  faicte  par  ledit  Richart, 
et  de  la  seconde  guerre  qui  s*en  cnsuy.  » 

(i)  Contrairement  à  Tassertion  de  Blondcl,  il  n'y  eut  pas  de  guerre 
entre  les  deux  pays  depuis  ravèncment  de  Richard  Cœur-de-LioD 
jusqu'au  départ  des  deux  princes  pour  la  croisade.  Après  s*ctre  bât 
installer  à  Rouen  dans  sa  dignité  de  duc  de  Normandie,  Richard  eut 
une  entrevue  avec  Philippe  entre  Trie  et  Gisors.  R'ichard  s*engagca 
ù  épouser  Alix,  à  c<jndition  qu*elle  apporterait  en  dot  Gisors  et  tout 
le  Vexin,  qui  resteraient  définitivement  à  la  Normandie.  L*accord 
pjrut  se  fviirc  entre  les  deux  princes;  toutefois,  quand  Richard  fut 
revenu  d'Angleterre,  en  décembre  1 189,  il  dut  yavoir-une  nouvelle 
confi-Tence  à  Nonnncourt  entre  les  deux  rois,  qui,  avant  de  partir 
pour  la  croisade,  conclurent  un  pacte  d'alliance  et  une  fraternité 
d'armes. 
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qiiées,  et  dévoient  retourner  audit  roy  Phelippe  toutes 
les  terres,  fiefz  et  seigneuries  que  ledit  Richard  tenoit  de 
lui,  mais  par  après  il  jura  de  rechief  ladicte  fcaultc  garder 
audit  roy  Phelippe  scelon  le  traictié  de  la  paix  qui  par 
avant  avoit  esté  pourparlée  entre  icellui  roi  Phelippes  et 
le  roy  Henry,  dessus  nommé  ;  et  affin  que  icelle  paix  * 
demourast  entre  eulx  ferme  et  estabic,  ledit  roy  Phelippe, 
prince  treshumain,  lui  rendit  les  citez  de  Tours  et  du 
Mans  avec  Charrou^L  (  i  )ctlefiédeCrassay  (2)  et  tout  le  pays 
d'Auvergne.  Et  en  faisant  ledit  Richart  de  rechief  hom- 
mage lige  audit  Phelippe,  il  lui  promist  et  jura  le  servir 
et  compaignier  comme  son  prince  souverain  et  passer 
avecques  lui  la  mer  ou  voiage  de  la  terre  saincte  qu^ilz 
entreprindrent  lors  d^un  accord  commun. 

CHAPPITRE  XVI  I« 

Parlant  comment  ledit  Richart  rompit  de  rechief  ladite 
aliance  contre  ledit  roy  Phelippes,  et  de  la  discension 
qui  sourdist  entre  eux  vers  la  terre  saincte,  pour  la- 
quelle discension  iceulx  deux  princes  s'en  retourne^ 
rent,  chacun  en  son  pays,  d'une  cité  nommée  Acre. 

5i.  Ledit  roy  Phelippe  de  France  très  crestien  somma 
etrequist  par  plusieurs  foiz  ledit  Richart,  qui  estoit  son 
homme  lige,  ad  ce  que  ou  mois  de  mars  lors  ensuivant  y 
passast  avecques  lui  la  mer,  ainsi  que  promis  et  juré  le 

*  c  Nota  de  la  tierce  paix  faicte  entre  le  roy  Phelippes  de  France 
et  ledit  Richart.  » 

(i)  Cbarroux,  ch.-l.  de  cant»n  de  Tarr.  de  Civray  (Vienne).  11  y 
avait  là  une  abbaye  de  bénédictins  où  furent  transportés  plus  tard 
le  cerveau,  le  sang  et  les  entrailles  de  Richard  Gœur-<le4^k>a« 

(a)  Graçay,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  Bourges  (Cher), 
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lui  avoit,  pour  délivrer  la  terre  saîncte  des  maios  des 
mescreans,  laquelle  chose  se  refusa  ledit  Richart  pensant 
que  s^il  le  faisoit,  il  y  seroit  non  pas  esgal,  maiz  moindre 
dudit  roy  Phelîppe.  Et  neantmoins  ledit  roy  Phelippe 
passa  oultre  jusques  davant  la  cité  d^Acrc^  la  ou  les  eues- 
tiens  tenoient  desja  le  siège.  Et  quant  ledit  Richard  pour 
honte  et  pour  tout  fut  passé  après  et  venu  devant  ledit 
lieu  d^Acre,  advint  que  les  princes  crestiens  tons  d'une 
voulenté  entreprindrent  de  assaillir  ladite  place  d^Acre. 
Et  combien  que  ledit  Richart  ainsi  le  jura  fere  comme 
les  autres,  neantmoins  pour  le  desdaing  qu^il  ot  d^y  estre 
soubz  ledit  roy  Phelippe*,  il  deifendit  a  ses  Anglois  et 
aussi  a  ceulx  de  Pise  qui  estoient  de  son  alliance  qu*ilz 
ne  fussent  si  hardis  de  faire  assault  avecques  ledit  roy 
françois.  Et  poy  de  temps  après,  creut  telement  Tenvie 
dudit  Richart  contre  ledit  roy  Philippe  qu^illuysoustrayt 
entièrement  son  aide  ;  et  non  contentde  ce,  il  envoia  sou- 
venteffoîz  messages  et  Icnres  secrètes  au  roy  Salhadin  qui 
cstoit  païen  et  ennemy  de  notre  seigneur  Jhesucrist,  et 
reccut  de  lui  plusieurs  grans  et  riches  dons,  en  soy  cons- 
tituant et  demonstrant  pareffect  fauteur  et  complice  d'îce- 
lui  Salhadin  (ij.Etd^ilecquesen  avant,  fut  ledit  Richart  si 

*  «  Nota  ici  de  la  tierce  ronpture  de  paix  faicte  par  ledit  Richart 
lors  roy  d'Angleterre.  » 

(i)  Ce  récit  des  rapports  Je  Philippe  et  de  Richard  pendant  la  troi- 
sicme  croisade  est  très  inexact.*  Richard   n'eut  pas  besoin  des  som- 
mations de  Philippe  pour  répondre  au  rendez-vous  fixé  à  Vezelay 
vers  la   Saint-Jean-Baptiste  de  Tannée    1190.   Les  ducs   partirent 
ensemble  et  ne  se  séparèrent  qu'à   Lyon,  Richard  pour  aller  s'em- 
barquer à  Marseille  et  Philippe  à  Gênes.  Leur  mésintelligence  com- 
mença en  Sicile  et  persista  devant  Saint-Jean-d*Âcre.   Elle  fut  due 
sans  doute  au  caractère  emporté  de  Richard;  mais  ce  Taleurens 
prince  ne  mérite  nullement  l'imputation  d'avoir  trahi  la  cause  des 
chrétiens.  Toutefois,   Robert  Blondcl  ne  se  fait  ici  que  l'écho  des 
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suspect  audit  roy  Phelippe  que  depuis  il  ne  se  osa  fier  en 
lui,  m^izsedoubtaqu'illevoulsist  trahir;  et  pour  ce,  con- 
sidérant que  périlleuse  cboselui  serait  de  plus  batailler,  en 
celle  double,  aussi  tostqu^il  ot  conquis  ladite  cité  dV\cre, 
il  print  son  chemin  a  s'en  revenir  en  France,  et  passa  par 
la  présence  du  père  saint,  qui  lors  estoit  (ij,  lequel  lui 
donna  sa  benedicion  appostoiicque. 

CHAPPITRE  XVIII* 

Parlant  de  la  trescruelle  guerre  qui  sourdit  entre  les- 
dits  roy  Phelippeet  Richard  après  leur  retour  d'oui-  ^ 
tremer,  et  comment  elle  fut  après  apaisiée,  et  com- 
ment  icellui  Richart  rompit  de  rechief  ladicte  paix, 
et  puis  comment  il  mourut. 

32.  Après  le  retour  dudit  roy  Phelippe  d'oultre  mer, 
icellui  Phelippe  fist  armée  et  remistpar  force  d'armes*  en 
sa  sugecion  Gisors  et  tout  Veuquecîn  le  normant  que  icel- 
lui Richart  occuppoit  injustement;  et,  icellui  an  mesmes, 
vendiqua  vaillamment  par  armes  la  citéd'Evreux,  le  Neuf- 
bourg,  (2)  le  Vau  du  Rueil  (3)  et  plusieurs  chasteaux  en 

*  «  Nota  jd  de  la  tresdure  et  trescruelle  bataille  d'entre  ledit  roy 
Phelippe  et  ledit  Richart.  » 

rumeura  qui  coururent  loraqu*il  eut  conclu  avec  Saladin,  le  10  août 
'  iig2,  une  trêve,  d'ailleurs  nécessitée  par  la  situation,  de  trois  ans 
trois  mois  et  trois  jours. 

• 

(1)  Célesttn  1II|  qui  occupa  le  siège  de  Saint-Pierre  de  1191  à 
1 198.  Philippe  lui  demanda  de  le  relever  du  serment  qu*il  avait  fait 
de  ne  pat  attaquer  Richard  pendant  la  croisade.  Le  pape  non  seule- 
nwat  rofaMi  mai»  le  menaça  dVxcommunication  sll  manquait  à  son 


(1)  LeNfQtoDtffB^-cli^  4«4lM9ii<le l'aiT.  de  Louviers  (Eure.) 
(3)  Le  ymÊâtm/Sk^f^^lÊÊk  «Mt  Ui  piemière  race;  fief 


Normendie  et  si  assiégea  la  cité  de  Rouen,  maiz  il  s'en 
départit  sans  la  gaingner.  Ei  comme  les  cueursd'iceulx 
deux  roys  se  anlmoknt  de  plus  en  plus  Pun  contre  l'autre, 
ledit  roy  Phelippe  mîsl  le  siège  devant  la  ville  de  Vcrnueil 
et  durement  la  giierroia,  tant  qu'il  en  abaiit  panîe  de  la 
muraille  ;  maiz  inconiinanl  il  s'en  retourna  -a  Evreux  que 
les  Normans  avoieni  reprinse  sur  ses  gens,  et  iceutx  Nor- 
mans  en  gecia  deliors  et  dcmoiist  ladicte  ville  jusques  aux 
fondemens  et  si  en  fisi  abaire  les  églises  (  i  ).  Et  de  l'autre 
partie,  ledit  Richart,  roy  d'Angleterre,  anime  au  contraire, 
tourmenta  cruellement  la  ville  de  Loches  o  pierres  d'en- 
gin, ei  en  peu  de  temps  la  subjuga  et  s!  bouu  hors  les 
chanoines  de  l'église  de  monseigneur  saint  Martin  de 
Tours,  eilesdespoilladeleurs  possessions  qu'il  applkqita 
a  son  domaine.  Ei  par  le  contraire  ledit  roy  Philippe 
prim  ei  misi  en  sa  main  les  églises  et  les  prieifrés  assises 
en  son  obéissance  qui  esioientsubgitesci  deppendansdes 
eveschiez  et  des  abbayes  estant  es  seigneuries  dudit  Ri- 


relevdnl  du  iluché  de  Nortnnndie  ;  châiellcnie  unique  partage  en 
deux  paroisses,  au|ourd'liui  communes  :  Noire-Dame  el  Siiot-Cfr, 
du  Vaudreuil  ;  hniiie  justice  ;  sergemeric  noble.  »  (Dict.  topogra- 
phîqae  du  dép.  de  fEure,  pat  M.  de  Blosseville).  Ctmion  du  Vau- 
dreuil, arr.  de  Louviers  (Eure). 

(i)  Secondé  par  Jean- SB ns-Terre,  qui  s'efforçait  d'enlever  à  RicRard 
te  trânc  d'Angleterre,  Philippe  envahit  la  Normandie  «n  1194  ci 
s'empara  rapidement  du  Veiin,  d'Evreux,  du  Neubourg,  du  Vau- 
dreuil i  mais  il  échoua  devant  Rouen,  défendu  par  le  comte  âe  Ld- 
tiester.  Lorsque  Richard  fut  sorti  de  la  prison  oîi  le  retenait  l'empe- 
reur Henri  VI,  il  se  hâla  de  retourner  en  Angleterre  oii  il  aborda  le 
1 3  mars  1194,  puis  il  passa  en  iNurmandie,  La  garnison  fiançiiu 
d'Evreux  ayant  été  masMcréc  par  les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
telle  ïille  avec  Jean,  qui  les  poussa,  dîi-on,  à  cet  acte,  pour  radieler 
sa  conduite  aux  yeux  de  Richard,  Philippe  accourut  de  Vcmcuil  tl 
se  vengea   cruellement  sur  les  hnbitanls  d'Evreux. 
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chart,  et  par  le  mauvais  conseil  d*aucuns  il  en  gecta  hors 
kl  moines  et  les  dercz  servansa  Dieu,  et  si  convertit  leurs 
rentes  et  revenues  en  ses  propres  usages.  Et  par  ainsi 
iceulx  deux  rovs,  par  hayne  implacable  penurbans  les 
choses  divines  et  humaines,  sentrepersecuterent  en  la 
misérable  pestilence  de  leurs  gens  et  subgitz  et  gastement 
très  dommageable  de  leurs  terres  et  seigneuries.  Et  tantost 
après  furent  trêves  données  entr^eulx  *,  parquoy  cessa  leur 
cruaulté aucunement  il  . 

33.  Maizgueres  nedemourade  tempsquc  ledit  Richard 
quicta  audit  Phelippes  icclles  trêves  et  que  leur  vieille 
note  se  renouvela  de  rechief,  dont  ledit  roy  Phelippc,  en 
despit  dudit  Richart,  démolit  la  place  du  Vau  de  Rueil. 
Et  comme  chascun  d'eulx  se  preparast  a  assembler  grant 
armée  et  fussent  aussi  comme  prestz  a  batailler,  ledit  Ri- 
chart,  doublant  fort  la  magnanimité  et  puissance  dudit 
roy  Phelippe  qui  lui  estoit  prouchain,  se  humilia  telle- 
ment  que,  en  la  présence  de  tous  les  princes  tant  d\iii 
party  que  d^autre,  il  vint  tout  desarmé  et  fist  audit  roy 
Phelippe  la  foy  et  hommage  lige  a  cause  des  duchicz  de 
Normendie  et  d'Acquictainc  et  des  contés  d'Anjou  et  dq 
Poictou.  Et  pour  mieulx  garder  icelle  paix,  il  y  obligea  par 
serement  sollempnel  et  perpétuel  soy  et  les  siens  (s).  Mai/. 


*  ■  Nota  ici  de  la  quarte  reflbrmacion  de  paix  entre  ledit  roy  Phc* 
lippe  et  ledit  Richart.  >• 

(i)  Pendant  que  Philippe  vengeait  le  massacre  de  ta  garnison 
d'Evreux  par  TincenJie  de  cette  ville,  ses  troupes  <îtaient  mises  en 
déroute  devant  Verneuil.  Quelque  temps  après,  une  rencontre  eut 
lieu  à  Freteval,  auprès  de  Vendôme,  entre  les  Français  et  les  Aii« 
glais  qui  eurent  l'avantage.  Une  trêve  fut  conclue,  2'.^  juillet  1 1<)4, 
dans  des  conférences  qui  curent  lieu  entre  Verneuil  cl  Tillicm. 

(»)  La  trêve  avait  été  rompue  en  1 195.  Philippe  nssiégea  le  chdtciiu 
du  Vaudreuil  dont  il  ruina  les  murs.  Richard   fit  de  son  s,ùié   des 
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icellui  Richart  n^ateridit  gueres  a  rompre  de  rechief  et  de 
plus  belle  sondit  serement  *  (i),  car  il  print  par  fraulde 
Chasteau  Millon  en  Berry,  ainsi  que  de  nouvel  les  An- 
glois  en  Fan  mil  cccc  quarante  neuf  ont,  par  trahison  et 
contre  les  trêves  par  eulx  jurées  et  obtenues  a  leur  pour- 
chazj  prins  d*emblée  la  ville  et  chasteau  de  Fougieres.  Et 
pour  icelle  cause  ledit  roy  Phelippe  mist  le  siège  devant 
Aumalle  et  tellement  le  tint  de  gourt  qu^l  en  romi^t  la 
tour  et  les  murs,  et  par  composicion  lui  fut  rendue  ladicle 
pTace  qu'il  fist  demollir  jusques  a  y  faire  aller  la  charme. 

*  «  Nota  ici  la  quarte  ronpture  de  paix  faicte  par  ledit  Richart  et 
de  la  vt  guerre  qui  8*en  ensuy.  » 

incursiona  sur  le  territoire  françaisi  puisas&iégea  le  chftteau  d'Arqués 
qui  était  au  pouvoir  des  Français.  Philippe  se  hâta  de  venir  le  dé- 
fendre ;  il  reponssa  Richard  et  brûla  Dieppe.  La  guerre  lut  ensuite 
transportée  dans  ïé  BcrrL  Au  moment  où  on  croyait  que  les  deux 
armées  ennemies  allaient  en  venir  aux  mains  entre  Issoudun  et  Cha- 
rost,  Richard,  selon  Thistorien  français,  Guillaume  le  Breton, 
se  présenta  sans  armes  devant  Philippe,  lui  rendit  honunage  et  de- 
manda à  traiter.  Robert  Blondel  a  aûopté  cette  tradition.  0*après 
Thistorien  anglais  Roger  de  Hoveden,  Philippe,  craignant  d'être  défait, 
aurait  demandé  à  se  retirer,  et,  sur  le  refus  de  Richard,  aurait  pro- 
posé de  traiter.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  traité  fut  conclu  à  Louviers,  le 
1 5  janvier  1 1 96. 

(i)  Par  raccord  précédemment  conclu  avec  le  roi  de  France, 
Richard  s*était  engagé  à  ne  point  fortifier  Andeli.  Il  construisit  cepen- 
dant, auprès  de  ce  lieu,  sur  une  roche  qui  domine  de  trois  cents  pieds 
la  Seine,  la  forteresse  connue  sous  le  nom  de  Château-OaiUard. 
La  guerre  recommença  entre  les  deux  rois  en  1 196.  Philippe 
s*empara  d*Aumale,  et  Richard,  de  Nonancourt,  que  son  adversaire 
lui  reprit  bientôt.  Le  fait  le  plus  important  fut  la  défaite  du  roi 
de  France  à  Gisors,  28  septembre  1 198.  Une  nouvelle  trêve  de 
cinq  ans  fut  conclue,  le  14  janvier  1199,  entre  Andeli  et  Vernon, 
par  la  médiation  de  Pierre  de  Capoue,  légat  du  pape  Inno- 
cent III. 
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34-  Toutesvoies  ledit  roy  Phelippes,  lors  séduit  de  sa 
coilstume  louable  et  contre  Toppinion  des  sages  et  contre  le 
principal  edit  de  son  royaume,  et  en  mectant  la  craintte 
de  Dieu  en  arrière,  remist  dedans  Paris  les  Juifz  demou- 
rer^  qui  fut  ung  mal  inXoUerable,  car  ilz  y  firent  depuis 
moult  de  maulx,  lesquieulx  par  edit  perpétuel  avoient  esté 
par  avant  banniz  de  sondit  royaume,  et  sans  crainte 
divine  affligea  durement  les  sainctes  églises  et  rompit 
leurs  franchises  qu'il  avoit  par  avant  souverainement 
deffendues.  Maiz  la  sévérité  divine  punit  griefvement  les 
transgressions  dudit  roy  Phelippe  et  vengea  aigrement 
sur  lui  les  injures  publicques  quMl  avoit  faictes  a  nostre 
mère  saincte  église.  Car  ledit  roy  Richard  d^Angleterre 
tist  soubdainement  une  armée  de  gens  comme  innom- 
brables tant  a  cheval  que  a  pié,  et  tua.  pilla,  brûla  et  gasta 
tout  Vauquecîn  environ  Gisors.  Et  comme  ledit  roy  Phe- 
lippe s'efforsast  d'y  obvier,  il  se  trouva  tellement  envi- 
ronné de  sesdits  ennemis  auprès  de  Gisors  que  neccessité 
lui  fut  de  jouer  a  double  ou  a  quicte,  et  par  fureur  de 
hault  courage  prinst  sa  hache,  et  o  deux  cens  de  ses  che- 
valiers passa  parmy  eulx  et  s^en  évada,  dont  les  aucuns 
des  siens  y  furent  mors,  les  autres  prins  et  les  autres 
chassez  honteusement;  et  par  ainsi  fut  ilecq  ledit  Richart 
victorien  qui  par  avant  estoit  tousjours  succumbé  audit 
roy  Phclîppe.  Maiz  tantost  après,  icellui  roy  Phelîppe  se 
remist  sus  et  par  force  d^armes  entra  en  Normendie,  et  du- 
rement y  affligea  le  Neufbourg  et  Beaumont  le  Rogier  (  i  ) 
et  le  pays  d'environ,  et  en  ce  faisant  faillit  ledit  roy  Phe- 
lippe qui  ne  tint  pas  ses  gens  emsemblez,  mais  les  Iftîssa 
espartir  de  ça  et  de  la;  parquoy  ledit  roy  Richart  qui  y  vit 

(i)    Beau  mon  t-lc-Rogcr,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de   Berna^^ 

(Eure). 
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son  avantaige,  en  s'en  retournant  de  Beauvois  avecques  ses 
gens  chargiez  de  grant  praie,  ilprintl^evesque  d'icellecité 
de  Beauvois,  nommé  Phelippe  (i),  moult  vaillant  homme 
et  prouchain  parent  dudit  roy  Phelippe,  et  si  prinst Guil- 
laume de  MilH  chevalier^  lesquieulx  evesque  et  chevalier 
p>oursuivoient  ledit  roy  Richart  et  ses  gens  en  entencion 
de  leur  oster  et  ravir  leur  dicte  praie,  et  les  emprinsonna 
moult  estroictement,  dont  ledit  roy  Phelippe  futdurement 
marry.  Helas  !  Helas!  tant  c'est  foie  chose  et  périlleuse  a 
chascun  prince  de  faire  grief  a  saincte  église  et  par  ce  irriter 
et  infester  la  divine  puissance  qui  jamais  n'en  seuffre  lon- 
gueipent  les  maufaicteurs  sans  pu nicion  grief ve>  et  si  pu- 
nist  aussi  bien  a  tour  de  rouUe  les  transgresseurs  d^um 
party  comme  ceulx  de  Tautre  pour  ce  qu'il  est  tout  puis- 
sant et  souverain  seigneur  a  qui  tout  est  subgit.  En  après 
ledit  Richard  assaillit  par  guerre  ungchastel  (2)  en  Lymo- 
sinoù  il  fut  frappé  de  part  en  partd'une  flèche  dont  il  mou- 
rut* (3).  Cestuy  Richart  fut  homme  vaillant  en  armes,  très- 

*  «  Nota  ici  comment  ledir*  Richart  finit  meschamment  ses 
jours.  » 

(i)  Philippe  de  Dreux,  évcque  et  comte  de  Beauvais,  et  à  ce 
titre  un  des  douze  pairs  de  France,  était  fils  de  Robert  de 
Dreux,  cinquième  fîls  de  Louis  VI  et  d* Agnès  de  Baudement, 
et,  par  conséquent,  cousin-germain  de  Philippe-Auguste.  Ce  pré- 
lat guerrier  flit,  lorsqu'il  secourait  le  château  de  Milli,  fait  pri- 
sonnier, non  par  Richard,  mais  par  Jean,  qui  le  livra  à  son  frère. 
Après  une  rude  captivité  subie  à  Rouen  d*abord,  puis  en  Angle- 
terre, il  fut  mis  en  liberté  en  1202.  Ses  instincts  belliqueux  se 
maniftstèrent  encore  à  Bouvines  où  il  abattit  à  coups  de  masse 
d*armcs  plusieurs  Anglais,  entre  autres  le  comte  de  Salisbury.  H 
mourut  le  2  novembre   12 17. 

(2)  Le  château  de  Chalus,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  Saint- 
Yrieix  (Haute- Vienne). 

(3)  Le  mardi  6  avril  1199. 


549 

large  d^onneur,  caultet  subtil  en  ses  afFeres,trefifort  améde 
ses  chevaliers  et  merveilleusement  honnouré  de  son  ciergié 
et  de  son  peupple.  Maiz  il  fut  tresmal  quoué,  car  il  se 
monstra  trop  de  foiz  desloial,  rebelle  et  cotitumax  a  son 
souverain,  et  sans  cause  raisonnable  lui  rompit  sa  foy  et 
son  aliance,  tellement  que,  des  son  vivant  et  jusques  a 
ores»  la  hayne  s^en  est  enracinée  es  cuers  des  François  et 
des  Anglois  les  ungs  contre  les  autres. 

CHAPPITRE  X1X« 

Parlant  de  Jehan  Sans  Terre  qui  succéda  audit  Richart 
ion frère, et  de  A  r  tus,  jeune  enffant,  conte  de  Bretaigne , 
qui,  après  le  trespas  dudit  Richart^  son,  oncle,  occuppa 
par  force  les  conte\  d' An]ou  et  du  Maine;  et  de  la 
paix  qui  fut  traictiée  entre  ledit  roy  Phelippe  de 
France  et  ledit  Jehan,  roy  d* Angleterre  ;  et  comment 
icellui  Jehan  fut  honnorablement  receu  a  Paris  par 
ledit  roy  Phelippe,  et  de  la  manière  de  leur  con- 
vencion, 

35.  Quant  leditRichart,  roy  d'Angleterre, fut  mort,son 
frère  que  on  appelloit  Jehan  Sans  Terre  lui  succéda  en  En- 
gleterre  ;  et  ce  pendant  Artus,  conte  de  Bretaigne  (i),  lors 
estant  jeune  enffant,  filz  de  Geoffroy  de  Bretaigne  et  nep- 
veu  dudit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  occuppa  vertueusement 
les  contez  d*Anjou  etdu  Maine,  moiennantraydequelui 
fist  ung  nommé  Guillaume  des  Roches.  Mais  icellui 
Guillaume  des  Roches,  mectant  par  après  en  oubly  la 

(i)  Ârtus,  duc  de  Bretagne  et  comte  d*Anjou,  fils  de  Geoffroi 
Plantagenêt  et  de  Constance  de  Bretagne,  fille  et  héritière  de 
Conan  Ifl,  dit  le  Petit,  du:  de  Bretagne,  naquit  dans  la  nuit  de 
Pâques  de  l'année  1187,  et  périt  assassiné  en  rioi. 
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inooccncc  dudh  enffant,  rendii  la  cité  du  Mans  audit 
Jehan,  roy  d'Angleterre.  Laquelle  oye,  ledii  roy  de  France 
Pbelippe  |[|,  voulant  secourir  audit  Anus  qu'il  amoit 
1res  chierement,  s'en  vint  a  Tours,  et  lors  ledit  Anus, 
comme  dilllgent  et  vaillant,  s'en  ala  a  Aogters  atia  que 
eondit  oncle,  le  roy  Jehan  d'Angleterre,  ne  s'i  boutast, 
comme  il  s'estoii  nouvellement  bouté  dedans  le  Matis  ;  et 
puis  fut  faicie  paix' entre  les  deux  roys  Phelippe  de  France 
et  Jehan  d'Angleterre  (2I,  parlemoiendu  inaiiage  qui  se 
fisi  de  Loys  de  France,  tiiz  ainsné  dudit  roy  Phelippe 
d'une  part,  et  Blanche,  fille  du  roy  d'Estelle,  qui  estoii 
niepce  dudit  roy  Jehan  d'Angleterre  d'autre  pan  {3),  par 
tel  convenant  que  icellui  roy  Jehan  donna  et  octroia  en 
douaire  perpétuel  audit  Loys  de  France  et  a  ses  hoirs 
toutes  les  seigneuries  que  ledit  Phelippe,  ruyde  France, 


•  ■  Nota  yci  la  quinte  reformacion  de  paÎT  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe de  France  ei  Jehan  lors  roy  'l' Angleterre.  1 

(1)  Peu  de  temps  iprb»  t 'avènement  de  Jean  au  IrOne  d'Angle- 
terre, la  guerre  fui  reprise.  Philippe  ne  se  croyant  pss  lîi  envers 
le  nouveau  roi  pnr  la  trêve  conclue  avec  atin  prfdéceMCur, 
s'empara  d'Ëvreux.  Jean,  irrité  de  vuir  son  neveu  Artus  reconnu 
comme  leur  souverain  par  les  barons  de  l'Anjou,  du  Maine  cl 
de  la  Touraine,  se  jeta  iur  la  ville  du  Mans  qu'il  trxiita  nvec  b 
demiËre  rigueur.  Il  se  fit  consacrer  duc  de  Normandie  i  Rouen 
le  jour  de  Quaùmodo  1199,  et  roi  d'Angleterre,  k  Weinnlnater, 
le  jour  de  l'Ascension.  De  retour  on  Normandie,  il  eut  i  Gaillon 
une  entrevue  sans  résultai  avec  Philippe  qui  continua  lea  hosti- 
lités. 

(3)  Celle  poix  fut  conclue  dans  les    premiers    jours   de    )«nvief  1 
1100,  dont  une  conférence  qui  eut  tieu  entre  Galllen  ei  lea  An^  | 

(3)  Blanche  de  CasiUle  «tait  lille  d'Alphonse  IX,  roï  de  CaaiUle, 
et  d'AUénor  d'Angleterre.  Le  mariige  eut  lieu    en    Normandie,  à   | 
Purraor,  enice  Vernon  ei  les  Andelys,  le    m«r^    l3    nui 
Elle  mourut  le  1»  décembre   iiïa. 
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lui  avoit  ostées  par  armes,  avecques  toute  sa  terre  qu^il 
tenoit  lors  deçà  la  mer,  ou  cas  que  icellui  roy  Jehan 
mourroit  sans  hoir  de  sa  chair.  Et  ce  fait,  s*en  alla  ledit 
roy  Jehan  a  Paris  ou  il  y  fut  grandement  et  honorable- 
ment receu  et  honnoré  dudit  roy  Phelippe  qui  lui  fist  de 
grans  dons.  Et  dit  maistre  Richart  de  Saint  Victor  que 
ledit  Anus, conte  de  Bretaigne,  en  fut  contredisant  (i)  et 
qu*il  fut  par  la  cour  souveraine  de  France  vestu  et  saisi 
du  conté  d'Anjou.  Et  furent  faictes  par  ledit  roy  Phe- 
lippes,  a  l'occasion  dudit  mariage,  les  cUrialitez  et  béné- 
fices dessusdits  audit  roy  Jehan  d'Angleterre,  affin  de 
vaincre  sa  malice  par  doulceur,  et  que  toute  la  fureuf  de 
tous  leurs  debatz  fust  delors  en  après  entièrement  estaincte. 
Maiz  de  tant  que  la  malice  d'^Angleterre  a  plus  fait  de  sere- 
mens  de  tenir  bonne  paix  et  plus  s'est  tousjours  efforcée 
de  la  troubler,  et  quant  plus  la  tresnoble  maison  de  France 
a  fait  de  biens  ausdits  Anglois,  de  tant  plus  s'est  eslevée 
leur  ingratitude  a  la  persécuter. 


(i)  ArtuB  était  sacrifié  par  le  traité  que  Philippe  conclut  avec 
Jean  ;  il  devait  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume 
d*AngIzterre,  sur  la  NormonJie,  le  Maine,  TAnjou,  la  Touraine  et  le 
Poitou,  et  rendre  honimage  au  roi  Jean  tx>nime  duc  de  Bretagne. 
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CHAPPITRE  XX* 


De  la  convenciom  qui  sejisi  entre  lesdiis  deux  roj'S  Pke- 
lippe  de  France  et  Jehan  S  Angleterre^  par  laquelle 
ictllui  Jehan  promist  audit  Phelippe  quiljrrtdt  et  se 
comparoistroit  dedans  certain  jour  a  Paris  et  quilx 
respondroit  sur  plusieurs  articies,cest  assavoir  Fmm 
sur  sa  contumace  dent  on  raccusoit.  item  du  rawis^ 
sèment  de  Ysabeau.  femme  de  Hue  te  Brun^  conte  de 
la  Marche,  du  crime  de  parricide  ^uil  awoit  perpe^ 
ire  en  la  personne  de  scn  nepveu  ArtuSj  conte  de 
Bretaîgne^  et  du  feu  quil  aix>x7  mis  et  truie  la  cité  et 
rille  de  Tours,  dont  on  facusoit    i .. 

36.  O  tresnobles  princes  tnnv^is  qui  a  présent  estes 
TÎTmns  et  qui  après  nous  viendrez,  venez  ycy  a  i*escolle  et 
T  apprenez  et  retenez  comblent,  après  zant  et  si  sollexnp- 
nelle  retbncacion  de  paix.  ccc:z:e  en  ce  prouchain  pré- 
cèdent chapitre  est  redtêe,  îa  contumace  nc^n  pareille  da- 
dh  roT  Jehan  d\\n^e:erre  contre  son  souverain,  le  raiis- 
secent  horribk  par  lui  û:t  de  îa  fenme  i^un  sien  vasal, 
k  parricide  mortel  par  lui  pâr^p^irê  en  la  personne  de  soo 
pcv>pre  nepveu,  te  bruleinen:  de  ci:ê  cresùenne  par  lui 


.:  Z  r*£«  pis  t:yMri  q-j;  iiss  u::e  «-.tï  cjcî^ts»;  ea 
Ka?s  bîii  fCsir  £aj:i^if7  Cair^  \lî  i  -•;  cc-i^^irt  i=--:izi  trèri 
i^^sv:  j»  AsAa^  Rc-Sîrt  B^^oiel.   ~lI   fer.-,  tjs  si  rj^z^^crï,  aï; 
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embrasée  en  despit  de  Dieu,  et  la  piteuse  occision  par  lui 
faicte  d^ommes  et  de  fenmes  sans  mercy;  et  jamais  n^o- 
bliez  qu'en  la  paix  d^ Angleterre  s^est  tousjours  trouvée 
contre  vous  aussi  comme  naturelle  embusche  de  vostre 
destruction^  et  que  toutes  leurs  promesses  faictes  aux 
François  ont  esté  meslées  de  mensonges  et  empoisonnées 
du  venyn  mortel  de  trahyson,  dont  j'espère  que  ce  présent 
livret  vous  sera  instrument  et  que  vous  ou  voz  enffans 
serez  quelque  foiz  exécuteurs  de  la  vengence  divine  sur 
lesdits  Anglois.   Et  vous  tenez  pour  tous  fermez  que 
jamais  pour  quelque  traictiez  ne  vous  devez  en  eulx  fier, 
et  que  point  d^autre  remède  n'y  avez  fors  seulement  que 
vous  soiez  tousjours  bons  crestiens  et  non  divisez,  amans 
et  craingnans  sur  toutes  choses  Dieu  tout  puissant,  et  que 
continuelement  excercitez  vous  et  voz  enffans  en  armes, 
parquoy  soiez  prestz  a  toute  heure  soit  de  vous  deffendre 
d'eulx  ou  de  les  assaillir,  quant  vous  y  pourrez  trouver 
vostre  avantaige;  car  je  ne  croy  pas  qu^il  se  puisse  faire 
traictié  devons  a  eulx  qui  tant  vous  soitseur,  prouffitable 
et  honnorable,  comme  d^avoir  tousjours  les  pointes  de 
voz  espées  bien  acérées  contre  eulx  par  manière  que  ja- 
mais ilz  ne  vous  puissent  surprendre  en  desarroy,  comme 
ont  fait  voz  pères  es  temps  passez.  Or  escoutez  doncques 
yci,  loiaux  François,  et  vous  souviengne  que  poy  de  temps 
aprèsladite  paix  ainsi  sollempnellement  reffoxméeet  jurée 
comme  dessus  est  dit,  icellui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut 
deuement  requis  comme  homme  lige  dudit  roy  Phelippe 
a  cause  du  duchié  de  Normendie  et  des  conter  d^ Anjou  et 
de  Poictou  qu^il  tenoit  de  lui,  qu'il  venist  et  se  comparust 
en  la  court  de  Parlementa  Paris  pour  illecques  respondre 
a  ce  que  les  officiers  dudit  roy   Phelippe  proposeroient 
contre  lui.  A  quoy  ledit  roy  Jehan  se  submist  et  promist  y 
venir  et  obeyr  a  certain  terme  qbi  sur  ce  lui  fut  assigné  et 
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qu'il  accepta.  El,  lors  que  l'en  esperoîi  les  deux  rovaumes 
esire  en  disposicion  de  bonne  transquiltié,  soudainement 
ledit  roy  Jehan  froissa  sa  foy  ei  viola  sa  promesse  ',  car 
ri  ne  vint  ne  n'envoin  aucunement  a  sondii  terme,  ne  au* 
cune  response  suffisant  n'v  daigna  iransmectre-  Ei  pour 
celle  cause,  ledit  roy  Phelippes  par  le  conseil  des  sages  lui 
mena  chaulde  guerre  en  Normendie  et  y  assiégea,  prîni 
et  brûla  le  chasteati  de  Gournay  qui  moult  esioii  forte 
place,  et  puis  assiégea  le  chasteau  d'Arqués,  mais  il  ne  le 
print  pas.  El  ce  pendant,  icellui  Artus,  devant  nommé, 
fut  fait  par  ledit  roy  Pliclippe  contede  Bretaigne  ei  cheva- 
lier, et  lui  bailla  ledit  conté  de  Bretaigne  qui  lui  appar- 
leaoit  par  droit  herîiaigc",  et  oui  ire  lui  adjousia  les 
contez  de  Poiciou  et  d'Anjou  en  les  conquérant,  et  si  lui 
bailla  deux  cens  chevaliers  a  son  aide  avecques  grani 
somme  de  peccunc.et  parce  le  receut  aperpeiuiiif  en  son 
homme  lige  (  r  ]. 

3~.  Mats  le  roy  Jehan  d'Angleterre  souvant  notnmé  se 
occuppa  lors  a  ravyr  et  de  fait  ravit  Ysabeau,  femme  de 
Hue  le  Brun,conie  de  la  Marche  et  viconte  Je  Touars, 
laquelle  estoit  fille  du  conte  d'Angolesme,  et  l'espousa.  Et 
de  ce  furent  les  nobles  d'Acquittaine  lani  mal  contans 
qa'ilz  se  depanirent  de  la  feautëdudii  Jehan,  roy  d'An- 
gleterre, et  se  joingnirenl  par  foy  et  par  hostages  d'al- 
liances qu'ilz  baillèrent  audit  roy  Phelippe  de  France 
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*  •  NoU  yii  de  U  cuntumace  duJit  roy  Jehan  d'Angleterre  ci  Je   1 

la  guerre  ^]iii  t'en  ensuy.  ■• 

*'  '  Noia  ycï  de   rumm-ige  4e  Bretaigne  dcu   a 
France  dit  p;ir  avant  la  cunqueale  de  NonnEiiJie.  • 

(t)  Ce  fui   A  Gaurnay   que   Philipp:   reconnut  i 
d'Anus;  il  lui  promit  en  même  lemp»  sa  ' 
Agi,  qu'il  avait  eue  d'Agnes  de  Méranie. 
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contre  ledit  roy  Jehan  (  t].  Et  pour  icelle  injure  faicte,  ledit 
roy  PbelippeÂ  invada  le  pays  d'Acquitaine,  et,  o  Tayde  des 
Poictevins  et  des  Bretons,  il  subjuga  moult  de  forteresses 
et  de  chasteauix,  et  de  la  s*en  vint  en  Normendie  et  y 
print  Pisle  d'Andely  sur  Saine  et  le  Vao  de  Rueil  et  Ront 
Ponty  et  si  subjuga  o  grant  labour  le  chasteau  Gaillart 
qui  est  treffort  (2).  Et  lorsfut  le  royaume  de  France  moult 
molesté  et  troublé  pour  icellui  débat.  Maiz  ledit  Jehan, 
roy  d'Angleterre,  assembla  moult  grant  compaignie  de 
gens  de  guerre,  et  vint,  qu'on  ne  s^en  guetoit  pas,  devant 
'  Mirebeau,  et  y  surprint  et  print  son  nepveu  Artus,  conte 
de  Bretaigne,  et  plusieurs  nobles  qui  y  estoient  avecques 
lui,  et  par  temptacion  dampnable  tua  secrètement  celui 
Artus*  (3) qui  alors  estoit  réputé  la  fleur  des  jeunes  nobles 

*  «  Nota  yci  comment  ledit  Jehan  roy  d'Angleterre  tua  son  propre 
nepveu  Artus,  conte  de  Bretaigne.  » 

(i)  Jean  avait  répudié,  sous  prétexte  de  parenté,  sa  femme  Havise, 
fille  du  comte  de  Glocester,  petit-fils  du  roi  Henri  1er.  Pendant  que 
ses  ambassadeurs  allaient  demander  pour  lui  la  main  de  la  fille  du 
roi  de  Portugal,  il  enleva  Isabelle,  fille  d*Aymar,  comte  d*Angou- 
Hme  et  d*Alîce  de  Courtenai,  petite-fille  de  Louis  VI  le  Gros,  le 
{our  même  où  elle  allait  épouser  Hugues  le  Brun,  comte  de  la 
Marche  et  sire  de  Lusignan.  Sur  la  plainte  des  seigneurs  de  TAqui- 
taine,  et  se  rappelant  que  Jean  ne  lui  avait  pas  encore  prêté  hom- 
mage, Philippe  le  somma,  dms  l'entrevue  qu'il  eut  avec  lui  au 
château' de  Gaillon,  vers  le  commencement  de  l'année  1202.  de 
comparaître  devant  ses  pairs  quinze  jours  après  Pâques  de  la  même 
année.  Jean  promit,  mais  ne  vint  pas.  C'est  alors  que  Philippe  lui 
fil  la  guerre  dont  Robert  Blondel  a  raconté  plus  haut  les  principaux 
Cûtt. 

(1)  G»  événements  n'eurent  lieu  qu'en  1 2o3,  après  le  meurtre 
#àrttifl  de  Bretagne. 

•(I) Artus,  fait  prisonnier  à  Mirabeau,  où  il  assiégeait  sa  grand- 
àâ  Guyenne,  enfermée  dans  le  donjon  du  château,  fut 
Filaisti  et  de  là  au  château  de  Rouen.  Il  y  a  sur  sa 


Î56 

hommes,  et  des  gentilz  hommes  qu^il  y  priât  forent  par 
lui  les  aucuns  relaschiez  o  pièges,  les  autres  emprinsonnez 
et  les  autres  murtris  cruellement.  Et  puis  s'enala  prendre 
la  cité  de  Tours,  laquelle,  pource  qu^elle  estoit  assez 
prouchaine  de  chascune  desdictes  parties,  en  fut  tellement 
assaillie  et  tourmentée  que  a  peu  près  elle  fut  évacuée  de 
tous  ses  habitans;  et  par  après  Ait  elle  de  rechief  assiégée 
et  prinse  dudit  roy  Phelippe  qui  y  laissa  messire  Geofiiray 
des  Roches,  chevalier,  pour  la  garder. 

38.  Et  tantost  après  que  icellui  roy  Phelippe  s'en  fut 
allé,  y  retourna  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  comme  for- 
ceur,  qui  o  grant  multitude  de  gens  gasta  la  terre  et  donna 
mierveilleux  assaulx  a  ladite  cité  de  Tours  (  t  ).  Maiz  les  co- 
tereaulx  qui,  soubz  leur  duc  nommé  Lisay  entrèrent  ou 
c  hasteau  neuf,  y  ravirent  tous  les  biens  ;  ilz  lièrent  les  gens 
et  emprinsonnerentet  inhumainementlestormenterent,  et 
les  populaires  hommes  et  fenmes  de  toutes  condicions  et 
de  tous  aages  murèrent  leurs  portes,  garnirent  leurs  tours 
et  se  retirèrent  en  l'église  et  a  reffuge  de  monseigneur 
saint  Martin.  Et  lors  la  terrible  fureur  de  gens  sacrilèges 
y  rompit  les  églises  de  Dieu,  en  ravit  les  biens  et  y  fist 
tant  abhominablc  effusion  de  sangc  humain  que  nul  ne 
povoit  dire  qu'il  y  eust  reiraict  de  seureté  ;  et,  qui  plus 
est,  y  crachoient  contre  les  faces  des  ymages,  et  le  soir  y 
fut  brûlé  tout  le  cloistre  et  ledit  chasteau  neuf,  et,  depuis 

mort  lies  traditions  diverses.  Suivant  la  plus  dramatique,  Jean 
aurait  poit^nardc  lui-même  son  neveu,  dans,  une  barque,  sur  la 
Seine,  Suit  à  Rouen,  soit  près  de  Moulincaux,  et  le  corps  du  mal- 
heureux prince  aurait  étt^  précipité  dans  le  fleuve. 

(i)  Après  Kl  prise  de  son  neveu  Artus  à  Mirabeau,  Jean  s'était 
dirigé  vers  Tours  et  y  était  entré  sans  coup  férir.  Philippe  le  lui 
reprit  presque  aussitôt.  Jean  y  accourut  de  nouveau,  s*en  empara  de 
vive  force  et  le  livra  au  pillage  et  aux  flammes. 
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l^eglise  de  Saint  Hilaire  jusquesa  Teglise  de  Notre  Dame 
de  la  Riche,  fut  tout  ars  *  et  toutes  manieras  de  gens  tant 
esbahiz  qu'il  n'y  avoit  aucun  qui  osast  saillir  hors  de 
l'église  ne  qu*il  sceust  qu'il  avoit  a  faire.  Et  davantage  le 
feu  des  maisons  embrasées  y  fut  lors  tellement  soufflé  et 
affoué  de  tous  vent,  c^est  assavoir  puis  d*amont,  puis 
d'aval,  et  puis  de  bise,  que  chose  impossible  estoit  de  l'es- 
taindre.  O  douloureuse  douleur!  O  pitié  piteuse!  O 
lamentacion  lamentable  !  O  triste  tristesse  !  De  quelx 
yeulx  povyez  vous  alors  regarder  Pire  cruelle  de  la  forge 
de  Vulcan  et  les  aigres  morsures  de  sa  gloutonnie  insa- 
ciable  qui  si  grandes  et  si  précieuses  choses  devoroit  qu'il 
sembloit  alors  que  le  jour  du  grant  jugement  fust  venu  ?. 
Et  le  tiers  jour  ensuivant,  fut  ladite  cité  prinse  de  ceulx 
qui  Passiegeoient,  etceulx  dededensemprinsonnez  moult 
durement. 

CHAPPITRE  XXI» 

Parlant  de  la  poursuite  que  firent  les  barons  de  Bre- 
taigne pour  la  mort  de  leur  conte  Artus  contre  le  roy 
Jehan  d^ Angleterre,  et  de  la  confiscacionde  toutes  les 
seigneuries  d*icelui  Jehan,  et  de  la  sentence  qui /ut 
contre  lui  donnée  par  les  pers  de  France,  et  de  la 
reddicion  de  Normendie  faicte  par  le  roy  Phelippe. 

39.  Cestui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut  si  crimineulx 
et  coulpabledetant  de  maux  qu'il  ne  devoit  pas  seulement 
estre  privé  par  confiscacion  juridicque  de  toutes  ses  sei* 
gneuries,  maiz  encores,  pour  sa  desloiaulté  et  cruaulté 
excecrable,  mesmement  pour  la  mort  de  son  propre  nepveu 

*  «  Nota  yci  comment  la  ville  de  Tours  fut  arse.  » 


Anui,  conte  de  Brciaigne,  qu'il  lua,  devoii  il  perdre  U 
vie,  ei  son  corps  esire  dedans  ung  sacq  gecié  aux  bestes 
cruelles.  Et  pourtant  les  barrons  de  Bretaigne,  poursui- 
vant scelon  droit  a  avoir  de  lui  vengcnce,  le  firent  appellcr 
Ot  droit  par  devant  le  roy  Phelippe,  son  souverain,  en  la 
court  des  pers  de  France,  et,  leur  plainte  declairée  «t  leur 
accusacion  et  conclusion  ylecques  faictes,  lui  deueineni 
appelle  et  par  suffisans  cditz  et  îniervales  actendu  et  non 
comparant,  fut  fait  son  procès  sollempnellenieni,  et  par 
icellecoun  des  pcrs  fui  donnée  contre  lui  sentence'  dîffi- 
niiive,  par  arresi  de  laquelle  il  fut  dit  et  declairé  que,  pour 
sa  dcsloiaulté  et  pour  son  crime  de  pairicide  1 1  j  et  de  ma- 
jesté leze,  louics  el  chascuncs  ses  seigneuries  qu'il  icnoit 
du  roy  estoieni  et  seroieni  confisquées  a  la  coutonne  de 
France,  et  y  fureoi  unies. 

40.  Et  lors  ledit  roy  PhcUppe,  vaillant  en  armes, 
coin  me  vertueux  exécuteur  d'icclle  sentence,  fisi  poursuite 
de  fait  contre  ledit  roy  Jehan  dont  il  n'avoit  peu  avoir 
l'obéissance  qu'il  lui  devoit,  ei  s'en  entra  dedans  la  Nor- 
mendie  ou  il  assises  et  conquisi  plusieurs  chasteaux  qui 
cstoient  repu  lez  coin  me  imprenables  (3).  Et  lors  les  citez  de 

*  -  Nota  yci  U  tenicace  dunnée  par  les  père  de  France  conlrt  le 
roy  Jehan  d'Angleterre,  pw  Uqudle  toutes  les  tcigncuries  qu^  Hnoii 
en  ftmace  furent  dwliu^cs  conâsquées  à  la  couronne  de  FmKC  ■ 

(r)  r.C(le  aueniondeR.  Blondet  est  cumbaiiue  p«r  M.  BénMOI 
iltni  un  «ni^lc  de  U  Rmi^  AùrorJ^iK,  1 386,  i.  XXXII,  p.  33  cl  190, 
iiti  II  <t*blit  que  Jean-Sint- Terre  ne  fut  pu  condamna  par  la  Cour 
((u  ptin  pour  le  meurtre  d'Artut  de  Bretagne. 

(t)  Philipp*  av«i|  envahi  TAquitiinc  lussitât  apri*  l'niiiaiiiiiw 
d'Aflua.  avril  iioJ.  Ayant  apprit  que  U  NormanJu  dtaii  dùpMèc 
*  te  rivoll"  conirï  J«n,  il  iwurut  dans  cette  province,  ddi<fa 
Atrnrein,  pHl  l^inchet  et  le  Viudrvuil.  HÎnsi  que  EUdcpooi  (que  h 
ttti'lliil«ur  ippatla  RonJ-roal  tu  chmpitn  XX<  dan*  li 
t'f finntitr'mani  4t  en  értnciBcntsy.  pui»  lUe  d'&oddi  etla 


I 


35? 

Constances,  de  Baieux.d'Avrenches  et  de  Lisieux,  avecques 
leurs  chasteaux  et  forteresses,  de  leur  bon  gré  et  propre 
mouvement,  se  rendirent  audit  roy  Phclippe,  lequel  tel- 
lement guerroia  lors  la  noble  cité  de  Rouen  que  les  habi- 
taas  d^celle  la  lui  baillèrent  en  son  obéissance  planiere. 
Ex  d'illecques  alla  assaillir  et  prendre  le  fort  chasteau  de 
Vernueil  qui  par  plusieurs  roys  de  France  es  temps  pre- 
cedans  avoit  esté  assailli  et  non  prins,  et  plusieurs  autres 
chasteaux  et  forteresses  de  grant  resistence  qui  jusques 
alors  s'es  toi  en  t  deffendues,  lui  furent  aussi  bailliées,  tant 
et  tellement  qu'il  recouvra  toute  la  Normendie  "  entière- 
ment, laquelle,  par  la  vertu  de  la  sentence  dessusdicle  et 
de  l'execucion  qu'il  en  fist,  il  adjoingnit  au  patrimoine  de 
sa  couronne  trois  cens  et  quinze  ans  |  ■  )  ou  environ  après 
ce  que  son  prédécesseur  Charles  le  Simple  avott  donné 
ledit  duchié  de  Normendîeen  douaire  a  sa  fille  qu'il  avoit 
mariée  a  Rolo  qui  en  fut  le  premier  duc,  après  ce  qu'il 
fut  baptizé  et  nommé  Robert.  En  iceulx  jours,  presque 
tout  le  pays  d'Acquîtaine  avecques  la  cité  de  Poitiers  se 
soubzmist  audit  roy  Phelippe  qui  d'ileq  en  avant  sa  trouva 
obey  par  tout  ou  il  passoit. 

*  ■  Nota  yâ  de  la  rcddudon  legitEmemeni  faicle  de  Normendie  par 
ledit  roy  Phelippe  de  France.  ■ 

Gaillard,  défendu  par  Roger  de  Lacy,  connétable  de  Chester 
_  (août  iio3-6  man  ii04).  V.  sur  ce  siège  la  monographie  de 
M.  A.  Deville.  intitulée  ;  Histoire  du  Château-Gailiard,  et  du 
liège  qu'il  soutint  contre  PhUippe-Auguste  en  1 3o3  et  iao4, 
in-40.  Rouen,  Frire,  tSig.  Le  roi  de  France  a'empara  enauite  de  la 
Baue-Normandie,  et  vînt  enlin  assiéjjcr  Rou:n,  qui,  non  lecouru 
par  Jean,  ouvrit  ses  portes  aux  Franfais  il  la  lïn  de  juin  1304.  La 
conqufte  de  la  Normandie  était  achevée. 

<i)  Le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  ayant  été  conclu  en- 911, 
deux  cent  quaire-vinpt-douïe,  et  non  trois  cent  quinw  ans,  «'étaient 
<COnlé*  depuis  que  ta  Normandie  avait  été  détachée  du  royaume  de 
Fraoce. 
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CHAPPITRE  XXII' 


Parlant  tie  Valiancc  que print  ledit  roy  d'Angleterre 
avecques  Octo,  empereur  d'AUemaigne,  et  de  la  con- 
juracion  de  lui  avecques  Ferr and.  conte  de  Flandres, 
et  Regnaull,  conte  fie  Boulongne,  et  des  victoires 
dudit  roy  Phelippes  de  France  et  de  Louj-s  son  ainsné 
fil;. 

4t.  Après  cequcle  roi  Phelïppe  oi  recouvra  et  redduit 
au  domaine  de  sa  couronne  toute  la  Normendie  et  la  plus 
grande  partie  d'Acquiiaine,  ledit  roy  Jehan  d'Angleierre 
fisi  une  alliance  clandestine  et  farsie  de  irahyson  avecques 
Oclol*enipereur[i)elFerrand,conïedeFlandres(a].etRe- 
gnault,  conte  de  Boulongne  (  3  ] ,  et  plusieurs  autres  princes 


(i)  Othon  de  Brunswick,  6ts  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière,  ei 
de  Mathitde  d'Angleierre,  devini  empereur  d'Allemagne  tous  1c  nom 
d'Othon  IV,  gtfice  à  l'nppui  que  le  pape  Innocent  Ut  cl  le  parii 
Guelfe  lui  donnïreni  contre  le»  Gibelins,  représentas  par  Philippe 
de  Souabe,  aprËs  la  mon  de  l'empereur  Henri  VI.  Quand  l'uMafr- 
sinal  de  son  rival  l'eut,  en  1 108,  fait  seul  maître  de  l'Allemagne,  ÎI  le 
déclara  contre  le  pape  qui  reicommunia  et  lui  opposa  Fr6JÉric  11.  Il 
mourut  en  1218,  quatre  ans  après  m  défaite  à  Bouvines. 

(ï)  Ferrand  (Ferdinand)  était  lils  de  Sanche,  dit  le  Populaire,  roi 
de  Portugal,  et  de  Douce,  fille  de  Raymond  Bérenger  IV,  oomlede 
Barcelone;  il  était  arrière-petit-fils  de  Henri  de  Bourgogne,  quicon- 
c|uit  lur  les  Maurea  le  comté  de  Portugal  et  fut  la  souche  des  rois 
de  ce  pFiyï.  Ferrand  devint  comte  de  Flandre  par  son  mariage  ««re 
Jeanne,  fille  de  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre,  qui  devint  empe- 
reur de  Conslantînople,  et  de  Marie,  fille  de  Henri  I",  comte  de 
Champagne.  Fait  prisonnier  i  Bouvines,  en  11 14,  et  jetita  priaoa, 
il  ne  recouvra  sa  libeni;  qu'en  1 117  cl  mourut  en  i  a83. 

(3)    Renaud,   comte  de   Dammanin,     était     devenu    comte- de  ' 
Boulogne  par  son  matiage  avec  Ide,  fille  de  Matthieu  de  FUiidre 
de  Marie,  comtesse  de  Boulogne,  fille  d'Etienne  de  Blois  qui  fut  tA.  1 
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et  barons  du  royaume,  par  laquelle  conjuracion  ils  cons- 
pirèrent de  faire  mourir  ledit  roy  Phelippe  et  divisèrent 
secrètement  son  royaume  par  entre  eulx,  et  promistrent 
l'um  a  Taiftre  de  Passaillir  tous  en  ung  temps  en  diverses 
parties  de  France.  Toutesvoies,  pour  parvenir  a  leurs 
fins,  ledit  roy  Jehan  d^Angleterre,  o  grant  ost  garny  de 
tous  habiliemens  de  guerre,  se  tira  devers  Acquictaine,  et, 
en  y  alant,  print  et  occuppa  la  cité  d'Angiers  et  le  conté 
d'Anjou  et  si  assiégea  le  chasteau  de  la  Roche  au  Moine 
sur  Loire.  Et  Octo  l'empereur  et  [le]  duc  de  Breban  (i), 
avecques  le  conte  de  Salcebery,  anglois  (2),  et  les  contes  de 
Flandres  et  de  Bouloigne  et  plusieurs  autres  princes  et 
nobles  d'Alemaigne,  assemblèrent  ostz  terribles  vers  les 
parties  de  Flandres. 

42..  Et  quant  ledit  roy  Phelippe  sceut  que  lui  et  son 
royaume  estoient  ainssi  menassez  et  invadés  cruelement, 
il  ne  fut  pas  pourtant  esbahy  ne  espoventé,  mais  s'appa- 
reilla joieusement  comme  s'il  deust  aller  a  unes  nopces  *,' 
et  constitua  deux  ostz  dont  il  commist  Pun  a  Loys  de 
France,  son  filz  ainsné,  pour  aller  contre  ledit  roy  Jehan, 
et  de  Pautre  il  fut  lui  mesme  chief  et  conduiseur  contre 

*  «  Nota  yci  la  grant  constance  et  magnanimité  dudit  roy  Phe- 
lippe. » 

d'Angleterre.  La  fille  de  Renaud  et  d'Ide,  Mahaud,  comtesse  de 
Boulogne,  épousa  Philippe  Hurepel,  fils  de  Philippe-Auguste  et 
d'Agnès  de  Méranie. 

(i)  Henri  1er,  duc  de  Brabant,  fils  de  Godefroi  III  et  de  Marguerite 
de  Limbourg;  il  était  devenu  le  beau-frère  de  Renaud  de  Dam- 
martin,  comte  de  Boulogne,  en  épousant  la  sœur  d'Ide,  Mahaud. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  il  épousa,  en  1 2 1 3,  Marie  de  France, 
îfiUe  de  PhUippe-Augustei et  d'Agnès  de  Méranie. 

(a)  GyiBawmey  tomommé  Longue-Épée,    fils    naturel    du    roi 


lediiOcioetsa  secie.  Adoncqucs  ledit  Loys  de  Fraro 
print  son  chetniD  vers  AcquîtaÎDe  et  leva  vaillammcDi  le 
siège  dudii  roy  Jehan.  Iev]uel  s'en  fouyi  honieu»cmeni  de 
devant  la  Roche  au  Moyne  ei  y  laissa  son  artillerie  [ 
s'en  aller  a  Angiers*  ;  et  ilecques  le  poursuy  ledit  Loi 
et  l'en  chassa  hors,  parquoy  il  réduisit  ladite  cite  et  le  p 
d'Anjou  en  Tobcissance  dudit  roy  Phclippc,  son  pcre.^ 
Maiz  sondii  pcre,  en  icellui  mesme  moys,  courut  sus  au- 
dit Octoeta  sa  secte  prés  la  ville  deTournay  en  ung  lieu 
appelle  Boulvigne  (i)  si  asprcmcni  et  par  l'espace  d'u 
jouroti  prés  y  fut  combaiu  sans  savoir  quienobttendroit,É 
vaillamment  que  icellui  noble  roy  de  France,  après  i 
qu'il  01  appelle  Dieu  en  son  aide  el  recouvré  son  cheval 
dont  il  avoîi  esté  rue  par  terre,  (et)  occisi  grant  multitude 
de  ses  adversaires  qui  sa  mort  avoieni  conspirée,  sans  y 
perdre  gucres  des  siens".  Et  s'en  fuyt  honteusement  led 
Ocio,  maiziesdits  Ferrand,  conie  de  Flandres,  Régnait 
conte  de  Bouloîgne,  le  conie  de  Salcebcry  ci  son  frer 
avecqucs  deux  autres  conies  d'AIemaigDeet(2)  ung  appelle 
Bertrand  de  Hucemage,  qui  estoit  principal  cooseillier 
dudit  empereur,  et  plusieurs  nobles  et  moult  grant  nombre 
d'autres,  y  furent  prinsprinsonniers  et  amenez  en  France, 
dont  ledit  conie  de  Bou  longue  mourut  a  Paris  en  prinson. 
Et  n'y  a  voit  pas  ledit  empereur  moins  de  mil  et  v=»  cheva- 
liers et  de  cent  cinquante  mille  d'autres  hommes  bien 
montez  et  armez  sans  la  piétaille. 

*  "  Nota  yci  de  la  belle  victoire  que  ot  Louya,  filz  ainsné  dudit 
roy  Phdippe  de  France,  contre  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  qui 
s'en  leva  et  s'en  fouyt  de  devant  la  Roche  au  Moine  et  d'Angiers,  - 

•■  1  Nota  scmblablement  la  bellE  vkiàire  que  ol  ledit  roy  Phe- 

ïippe  de  France  contre  Octo,  empereur  d'Alemalgne,  el  ses  alliei.  ■ 

(i)  Ms.   Bouloigne.  Bouvines,  arr.    de   Lille  (Nord).  La  bataille 

eut  lieu  le  17  se  ' 

(1)  Olhon  de  Teklumbour^  ci  Conrad  de  DoUmund, 
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CHAPPITRE  XXIII* 


Faisant  mencion  que,  après  ladicte  victoire  dudit  rqy 
Phelippe  de  France  et  de  Louys,  son  ainsnéfil^,  ledit 
Jehan,  roy  d'Angleterre,  s'en  al  a  a  reffuge  au  pape 
Ignocent  tiers  etjist  son  royaume  anglois  tributaire 
au  siège  appostoJique;  et  comment  icelluipape  Inno^ 
cent  fist  la  paix  entre  lesdits  deux  roys. 

43.  Quant  le  roy  Phelippe  de  France  et  Louys,  son  filz, 
eurent  vaillamment  gaigné  les  deux  batailles  dont  parle 
le  chappitre  prouchain  précèdent,  icellui  roy  Phelippe 
print  et  tint  pocession  paisible  de  toutes  les  seigneuries- 
que  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  avoit  perdues  en  ce 
royaume  de  France,  dont  il  estoit  degecté  pour  sa  des- 
loiaulté.  Et  pource^  ledit  roy  Jehan  redoubla,  plus  que 
oncques  mais  il  n'avoit  fait,  la  magnanimité  desdits  roy 
Phelippe  de  France  et  son  filz.  Si  s'en  ala  par  neccessité  a 
reffuge  devers  le  pappe  Innocent  tiers;  et,  devant  qu'il 
fust  absoubz  des  sentences  qu'il  avoit  par  avant  encourues 
comme  sacrilège  pour  moult  de  grans  biens  qu'il  avoit 
ostez  et  ravis  aux  églises,  il  fut  contraint  a  les  restituer 
aux  prelaz  qu'il  en  avoit  degectez,  et  fist  lors  le  royaume* 
d'Angleterre  et  la  seigneurie  d'Ybernyetributairesdemille 
marcz  d'argent  par  chascuns  ans  lors  avenir  au  saint  siège 
appostolique,  et  si  en  fist  la  foy  au  saint  père  qui  lors  es* 
toit[T).  Et,  quant  il  fut  absolz  par  ledit  saint  père,  icellui 

*  «  Nota  yci  comment  les  royaume  d'Angleterre  et  seigneurie 
d*Ybernie  furent  faiz  tributaires  au  saint  siège  appostolicque  de  mille 
marcz  d'argent  par  an.  » 

(i)  Ces  faits  sont  antérieurs  à  la  bataille  de  Bouvines.  Jean-Sans- 
Terre  était  entré  en  lutte  avec  le  clergé  de  son  royaume  à  l'occasion 
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pere  saint  fist  paix  et  appointement  *  entre  lesdits  deux 
roys  de  France  et  d^Angleterrë,  par  lequel  appointement 
ledit  roy  Phelippe  bailla  audit  Jehan  une  petite  partie 
d*Acquitaine  en  feage  dont  il  se  constitua  homme  lige  de 
la  couronne  de  France,  et  tout  le  surplus  des  princi«- 
paultés,  terres  et  seigneuries  que  icellui  roy  Phdippe 
avoit  conquises  par  la  vertu  de  la  sentence  des  pers  de 
France,  dont  devant  est  parlé,  demourerent  audit  roy  de 
France  et  a  ses  successeurs.  Et  partant  fut  ledit  appoin- 
tement juré  a  tenirdechascumdesdictes parties  et  confermé 
par  ledit  saint  pere  (i). 


*  «  Nota  yci  la  vie  refformacion  de  paix  faicte  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe de  France  et  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  par  le  saint  pere 
qui  lors  estoit.  » 

de  rélection  d'Etienne  Langton  au  siège  archiépiscopal  de  Cantor- 
bury.  Innocent  III  jeta  l'interdit  sur  l'Angleterre  et  autorisa  Philippe- 
Auguste  à  en  entreprendre  la  conquête.  Pour  échapper  au  danger 
qui  le  menaçait,  Jean  accepta  les  dures  conditions  que  lui  imposait  le 
légat  Pandolphe,  et,  le  i3  mai  12 13,  dans  l'église  des  Templiers  de 
Douvres,  fît  hommage  au  pape  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. ' 

(i)  Il  s'agit  ici  de  la  trêve  de  cinq  années  que  Philippe-Auguste 
accorda  au  roi  Jean,  après  la  bataille  de  Bouvines,  sur  les  pressantes 
instances  d'un  légat  du  pape. 
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CHAPPITRE  XXIIIIe 


Contenant  comment,  entre  ledit  roy  Jehan  d'Angleterre 
et  les  nobles  (Ticellui  royaume,  sourdit  discort  pour 
aucunes  coustumes  ;  et  comment  les  nobles  dessusdits 
appellerent  a  leur  ayde  Louys  de  France^  fil:[  ainsné 
audit  roy  Phe lippe,  et  luy  firent  foy  et  hommage 
dudit  royaume  ;  et  comment  ledit  roy  Jehan  mourut 
villainement.  Et  de  la  desloiaulté  desdits  nobles 
d'Angleterre  contre  icellui  Louys. 

44.  Après  les  choses  dessusdictes,  sourdit  très  aigre 
débat  entre  ledit  roy  Jehan  et  les  nobles  d^Angleterre  pour 
aucunes  coustumes  qu'il  ne  vouloit  pas  garder,  combien 
qu^il  les  eust  jurées.  Surquoy  les  populaires  et  la  pluspart 
des  citez  d'Angleterre  tindrent  le  party  desdits  nobles  du 
pays  ;  et,  pource  qu^ilz  doubterent  qu^ilz  ne  peussent  sur 
ce  résister  audit  roy  Jehan  jusques  a  la  fin,  les  nobles 
dessusdits  appellerent  en  leur  aide  Loys  de  France,  filz 
ainsné  du  roy  Phelippe,  lequel  filz  estoit  vaillant  entre 
tous  les  crestiens  qui  lors  vivoient.  Et  fut  ledit  roy  Jehan 
par  eulx  bouté  hors  dudit  royaume  d^ Angleterre,  duquel 
royaume  ilz  promistrent  lors  bailler  la  monarchie  audit 
Louys  *,  lequel  pour  celle  cause  receut  les  enffans  des  ba- 
rons en  hostages;  et,  ce  fait,  il  leur  envola  grant  force  de 
gens  d'armes.  Et  tantost  après,  il  en  sa  personne  passa  la 
mer  et  descendit  en  Angleterre  au  port  de  Sanduor  sans 
resistence  y  avoir,  combien  que  ledit  roy  Jehan  fust  alors 
près  dudit  port  sur  la  mer,  acompaignié  de  grant  navire 

•  «  Nota  ycy  comment  [par]  les  nobles  et  citoicns  d'Angleterre  fut 
icellui  royaume  d'Angleterre  transporté  es  mains  de  Loys  de  France, 
filz  ainsné  dudit  roy  Phelippe.  » 
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et  de  fone  chevalerie  qui  l'ea  dqMrtiniit  tant  coup  feiir. 
Et  tantost  fut  rèceu  ledit  Loysde  France  oomme  mfîfAa- 
gleterre  des  nobles  d*idellui  pajs  qui  a  kur  aydé  l'awBiMtt 
appelle  et  desquieulx  il  receat  les  foy.at  hoosoMiBsa^i)- 

45.  Et  untost  après  mourut  «mbdaiDamaiit  (a)  liiiit' 
roy  Jehan^dont  il  advint  inerviUka.  Car,  qnanf«iw«0iys^ 
qui  unt  avoit  fait  de  maufac»  fatonianéjea  00e  jfeèaie, 
une  voix,  la  plus  terrible  qui  onoques  mais  j  aust  asté 
ouye,  8*escria  a  l'eure  de  mynuyt,  environ  son  aepolcre»  à 
laquelle  voix  vindrentles  gardes  d'jGelleçgUse  ecplnaieun 
autres,  lesquieulx  y  virent  ung  umbr^lresespoventable.  Et 
disoit  icelle  voix  en  criant  horriblement  que  c*esioit 
Jehan,  n'avoit  gueres  roy  d^ Angleterre/  qui  horriblement 
estoit  tourmenté  de  divers  tormens,  et  que  jamaii  ne  ces- 
seroient  tant  comme  il  y  demourroit  leans  enaevely.  Et 
pource,  le  déterrèrent  dUlecques  Tabbéetles  moynesd^ioelk 
abbaye^et  le  pprterent  hors  lieu  saint,  dont  s^esvanouyrent 


*  «  Nota  de  la  mort  soubdainc  dudit  roy  Jehan- d'Angleterre,  et 
comment  son  corps  fut  déterré  de  terre  aaincte  et  mis  en  terre  pro- 
phane.  » 

(i)  Jean-Sans-Terre  avait  été  contraint  par  ses  barons  de  signer, 
19  juin  12 1 3,  la  Grande-Charte;  il  la  viola,  presque  aussitôt, et, 
sur  sa  demande,  Innocent  III  l'annula  par  un  bref  du  24  août  m  5 
et  jeta  l'interdit  sur  la  ville  de  Londres  et  l'excommunicatioa  sur 
les  fauteurs  de  la  ligue  formée  contre  le  roi.  Les  barons  et  une 
grande  partie  du  clergé  anglais  ne  tenant  aucun  compte  des  foudres 
du  pape,  firent  appel  à  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  et  lui 
offrirent  la  couronne  d'Angjleterre.  Louis  accepta,  et,  malgré  !■ 
défense  que  lui  fit,  au  nom  du  pape,  le  cardinal-légat  Gualo,  alla 
aborder  à  Sandwich,  3o  mai  12 16,  et  entra,  3  juin,  dans  Londres, 
où  il  fut  reconnu  roi.  Jean,  qui  campait  avec  une  nombreuse  année 
dans  les  environs  de  Douvres,  s'était  enfui  avant  même  que  Louis 
eût  débarqué  à  Sandwich. 

(2)  Au  château  de  Newark,  le  19  octobre  iai6. 
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la  voix  et  Tombre  dessusdictes,  parquoy  ledit  Jehan 
couvra  son  premier  nom  de  Jehan  Sans  Terre  qu'il  avoit 
eu  premièrement  qu'il  fust  roy  d'Angleterre,  car  la  terre 
saincte  le  reffusa  comme  indigne  d'y  estre  ensepvely. 

46.  Après  la  mort  d'icellui  mauvais  Jehan,  son  filz 
Henry 9  lors  aagié  de  dix  ans,  fut  intrus  et  couronné  roy 
d'Angleterre  par  ung  nommé  Galon  qui  estoit  légat  du 
père  saint  (  1  ).  Pour  laquelle  chose,  ledit  Louys  de  France 
delessa  son  armée  en  Angleterre  et  s'en  vint  hastivement 
en  France  quérir  secours,  et  tost  après  Pasquesy  retourna 
et  mena  grant  compagnie  de  gens  d*armes  tant  a  pié 
comme  a  cheval.  Et  ylecques  fut  il  tresmal  content  de  ce 
que  aucuns  des  princes  et  des  plus  nobles  dWngletcrrc, 
en  son  absence  et  en  rompant  la  foy  qu^ilz  lui  dévoient*, 
Pavaient  laissié  et  sVn  estoient  tournez  et  renduz  audit 
Henry  qui,  comme  dit  est,  s'estoit  intrus  et  fait  couron- 
ner roy  d^Angleterre  après  ledit  Jehan  son  père.  En  icellui 


*  m  Nota  yci  de  la  desloiaulté  des  Anglois  qui  rompirent  les  fcaultcz 
et  hommages  qu'ilz  avoient  fàiz  audit  Loys  de  France,  et  de  la  mort 
du  conte  du  Perche.  » 

(1)  Henri  in,  fils  de  Jean,  né  le  i^r  octobre  121G,  énergiqucmcnt 
soutenu  par  le  comte  de  Pcmbroke,  Guillaume  le  Maréchal, 
d*ongine  normande,  qui  fut  nommé  régent  d'Angleterre,  et  par  le 
cardinal-légat  Gualo,  qui  renouvelait  tous  les  dimanches  l'excom- 
munication lancée  contre  Louis  de  France,  vit  peu  à  peu  revenir  à 
lui  tous  les  barons  qui  s'étaient  ligués  contre  son  père.  Une  trêve 
avait  été  conclue  vers  les  fêtes  de  Noël  entre  Henri  et  Louis,  qui  en 
profita  pour  aller  chercher  des  secours  en  France.  Quand  il  revint 
en  Angleterre,  il  ne  trouva  que  la  ville  de  Londres  qui  lui  fût 
restée  fidèle.  Après  la  surprise  et  la  dcfait-  à  Lincoln,  19  mai  12 17, 
de  son  armée  commandée  par  le  comte  du  l'crche,  et  le  désastre  de 
sa  flone  placée  sous  les  ordres  du  célèbre  pirate  EusMchc  le  Moin", 
il  consentit,  par  le  traité  du  1 1  septembre,  à  renoncer  à  la  couronne 
d'Angleterre  et  repassa  en  France. 


temps,  fureni  occis  tray  tresse  ment  par  les  Anglois  en  t 
cité  d'Angleterre  nommée  Luicerme  (  1 1  Thomas,  conie  du 
Perche,  et  plusieurs  autres  nobles  de  France.  Et  quant 
ledit  Louys  sceui  la  vérité  de  celle  uayson,  il  leva  lu 
son  siège  qui  tenott  lors  devant  Douvre,  et  bouta  soy  ■ 
son  ost  dedans  la  cité  de  Londres;  dont,  quant  la  nouvellf 
fui  sceue,  lui  fut  envolée  de  France  grant  navire  par  n 
garny  de  gens  d'armes  et  autres  clioses  neccessaires  i 
lui  secourir.  Maiz  ilz  furent  rcnconirez  des  Aagloi 
li^er  et  durement  s'entrebalireni,  tant  qu'il  y  oi  plusieurs 
des  Fran<;ois  occis  et  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite; 
pour  laquelle  irahyson  ledit  Louys  fut  fort  ardani  de  s'en 
yssir  de  Londres  pour  courir  sus  aux  traîtres  desloiaulx 
parjures  qui  s'estoîent  contre  lui  tournez.  Maiz  il  trouva 
par  conseil  que,  s'il  yssoii  hors  d'îcelle  ciié,  il  seroii  en 
péril  que  l'en  lui  clouyst  a  son  retour  les  portes  de 
Londres,  et  que  en  icellui  cas  ledit  navire  de  France,  qui 
leans  esioit,  ne  lui  pourroit  subvenir  a  son  besoing 
eutreme  ;  et  panant  il  se  déporta  de  sondit  propos;  < 
lantost,  puurceque,  pourla grant  multiiudedesgensqut* 
estoieni,  se  trouva  ladite  cité  de  Londres  affamée  de  v 
Gallon  le  légat,  devant  nommé,  fist  appoiniement  enM 
ledit  Louys  de  France  d'une  pan,  et  lesdiis  princes  d'A  j 
gieierre  d'autre,  par  le>.]ue]  appoimcmeni  icellui  Louyi 
et  ses  chevaliers  s'en  retourneroient  en  France  sans  estre 
prinsonniers,  moiennani  qu'il  jura  et  promist  obéir  aux 
mandcmens  de  saincle  esglisc;  et  si  y  ot  aucunes  autres 
secrètes  promesses  qui  lors  ne  fureni  point  révélées.  Maiz, 
M  la  faulceté  des  barons  d'Angleterre  lui  eusl  entretenu 
sa  foy,  comme  promis  et  juré  Pavoîi,  icellui  Louys  e 
eust  glorieusement  obtenu  la  victoire  et  le  royaume  eO« 
semble. 
(i)  Lmcattï,  ^npiisledu 
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CHAPPITRE  XXV* 


Faisant  mencion  de  la  constance  en  armes  du  rqy  Phe- 
lippe  et  de  la  dampnable  pertinacité  des  rojrs,  d'An- 
gleterre contre  leur  prince,  et  de  Paugmentacion  du 
patrimoine  de  la  couronne  de  France,  et  de  la  par- 
ticion  des  Gaulles,  et  du  testament  et  de  la  mort  dudit 
roy  Phelippe. 

47.  La  courageuse  constance  du  roy  Phelippe  qu'il  ot 
a  deffendre  les  droiz  de  sa  couronne  chastia  si  bien  la 
pertinacité  des  roys  d'Angleterre  que  il  les  reduisyt  par 
armes  au  joug  de  la  feaulté  qu'ilz  lui  dévoient*;  ne 
oncques  icellui  roy  Phelippe  ne  mena  guerre  contre  ses 
vraiz  et  obeissans  vassaulx,  ne  ne  voulut  riens  usurper  de 
leurs  droiz,  maiz  seulement  contre  les  rebelle[s]  et  deso- 
beissans  iist  il  aspre  guerre  et  batailla  vertueusement 
pour  les  droiz  et  souveraineté  de  sa  couronne  conserver; 
et  pour  la  felonnie  de  leur  desloiaulté  reprimer  iist  il  tant 
de  vaillances  qu'il  en  retira  les  terres  dévolues  a  sa  souve- 
raineté ;  car  Torgueil  d'Angleterre  estoit  si  fiere  qu^elle 
n'avoit  pas  fiance  en  justice  divine  dont  procède  toute  vic- 
toire, maiz  seulement  se  fioit  en  sa  puissance  humaine, 
soy  voulant  tousjours  exempter  du  joug  de  subgection 
Françoise,  tout  arnsi  comme  toreaux  sauvages  refusent  le 
lien  de  servitude  sans  y  espargner  effusion  de  sang  humain, 
ne  considérer  la  fin  de  leurs  mauvaises  euvres.  Et  pource 
advint  11  que  lesdits  Anglois  précipitez  de  leur  fol  désir 
amerent  plus  soubzmectre  leurs  corps  aux  mortelz  perilz 
de  guerre  que  daigner  confesser  de  bouche  ce  a  quoy  leur 

*  «  Nota  yci  la  vaillance  dudit  roy  Phelippe  qui  surmonta  en  ses 
jours  Torgueil  des  Anglois  lors  venuz  en  son  royaume  de  France.  » 
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propre  ioy  et  droîcturiere  justice  les  obligeoit  *.  Maiz  ausû 
en  eurent  iiz  le  salaire  que  decepcion  et  grant  orgueil  ont 
acoustumé  rendre  aux  orgueilleux  pour  retribucion  de 
leur  folie.  Car  ledit  vaillant  roy  Phelippe,  que  Dieux  ab- 
solle,  les  chassa  par  force  d'armes  tant  vertueusement  en 
ses  jours  que  il  leur  osta  d*entre  les  mains  les  duchiex  de 
Normendie  et  d'Acquictaine,  et  les  contez  du  Maine,  de 
Thouraine,  d'Anjou,  de  Poictou  et  d"* Auvergne,  et  les 
adjoignit  au  patrimoine  de  sa  couronne;  et,d^autrepart,y 
adjoingnit  les  contez  de  Vermendois,  de  Qermont,  de 
Beaumont,  de  Pontieu,  d'Alençon,  de  Lymosin,  deDam- 
martin,  de  Mortaigne  et  d'Aulmalle. 

48.  Ainsi,  Charles  tresnoble  Prince,  vous  povez  yd 
veoir  quans  labours  de  corps  vostredit  progeniteur  Pbe- 
lippe  soustint  en  son  temps,  et  quelle  constance  de  cou- 
rage **  il  ot  pour  amplier,  deffendre  et  acroistre  les  droiz 
et  souveraineté  de  la  couronne  que  vous  portez.  Doncques, 
par  icelle  charité  ei  parsemblableconstancede  vertu,  vous 
plaise  maintenant  embracer  la  dignité  et  chose  publicque 
de  vostre  rovaume  et  tellement  defifendre  vostre  souverai- 
neré  que  vous  n'y  souffrez  plus  aucum  possîder  ung  pié 
de  terre  qui  ne  vous  en  recongnoisse  son  souverain.  Car 
en  ce  est  la  souveraine  félicité  de  tout,  quant  le  prince 
garde  bien  la  souveraineté  de  sa  dignité  et  qu'il  venge  les 
injures  publicques,  et,  sans  opprimer  ses  subgitz,  il  les 
defïend  et  tient  en  bonne  justice. 

49.  Quant  je  considère  que,  selon  les  croniques  des 
hystoriographes,  Tancienne  seigneurie  de  France  fut  si 
grande  et  si  espartic  qu^elle  s'estendit  de  sa  première  insti- 


*  «  Nota  yci  le  pr.int  orgueil  et  la  pertinacité  des  Anglois.  » 
••  «  Nota  yci  comment  ledit  roy  Phelippe  augmenta  vertueusement 
le  patrimoine  de  sa  couronne.  » 
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tucion  jusques  a  tresgrant  partie  de  Europe,  je  ne  me  puis 
assez  esmerveiller  que  de  présent  ses  fins  et  metes  soient 
si  restraîns  comment  ilzsont,  si  nom  que  les  anciens  Fran- 
çois, qui  en  force  corporelle  et  en  eiperience  d*armes  sur- 
montèrent les  autres  gens,  dilatèrent  si  grandement  les 
termes  de  leur  nacion.  Car,  en  supposant  que  les  mon- 
taignesdes  Alpes  fussent  ou  millieu,  ilz  firent  deux  panies 
de  la  nacion  de  France  dont  Tune  est  dicte  Transalpine, 
c'est  a  dire  oultre  les  montaignes,  et  Tautre  est  appellée 
Cisalpine,  c'est  assavoir  deçà  lesdictes  montaignes  des 
Alpes,  laquelle,  scelon  que  baillent  les  notables  acteurs, 
a  ses  termes  depuis  occident  et  midi  jusques  aux  Alpes  de 
septentrion  et  le  cours  de  la  mer  Adriaticque  procède 
d'orient,  et  y  chiet  ung  petit  fleuve  nommé  en  latin  Ru- 
bico*.  Ceste  France  cisalpine  est  moult  enrichie  de  riches 
citez  et  de  fleuves  et  se  divise  par  le  meillieu  d'un  tresbon 
fleuve  nommé  le  Pau  (  i  ),  et  de  ceste  région  fut  des  pieça  le 
nom  de  France  extaint  et  fut  appelle  partie  d*  Ytalie.  Maiz 
l'autre  Francç  **  appellée  Transalpine  dure  de  long 
depuis  les  Alpes  d'Ytalie  jusques  a  la  mérde  Bretaigne  et 
jusques  aux  montaignes  Piraynes  qui  séparent  France 
des  Espaignes,  et  de  large  s*estend  depuis  les  fleuves  du 
Rinetdu  Rosne  jusques  a  la. mer  double  en  quoy  ilz 
cheent.  Et  de  la  première  institucion  des  Gauiles,  toutes 
les  citez  et  les  régions  depuis  midi  au  costé  gauche  deçà 
le  Rin,  c'est  assavoir  Brebant,  Lorraine,  Annonie  (2), 
Flandres  et  la  noble  cité  de  Coulongne,  dont  vindrent  les 

.*  «  Nota  fluvium  Rubiconem.  » 

**  «  Nota  yci  comme  les  vaillans  anciens  François  augmentèrent 
le  royaume  de  France  et  quelles  particions  et  nominations  ilz  en 
firent.  > 

(i)  Le  Hainaut. 
(s)  Ms.  :  Lespau, 
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trois  roys  qui  nosire  seigneur  Jhesucrisi  aourerent  pctii 
enifani,  fureniJu  corps  et  de  la  langue  du  royaume  des 
Gaultes.  Mdiz.  ainsi  que  labour  continuel  en  armes  rem 
le  corps  trcffon  a  porter  quelconques  labeurs  et  \&  cou- 
rage prest  et  hardi  a  assaillir  et  a  detTendre,  et  de  petiz 
commence  m  enz  fait  la  chose  publîcquederentrtresgrande, 
pareillement  oisiveté  et  longue  volupté,  avecques  mol 
nourrissement  de  corps  humain,  énervent  la  vertu  corpo- 
relle, et  rent  Tesperit  remis  et  affeibly  quant  a  dépendre 
ce  qui  est  sien.  Et  ne  double  point  que,  par  ceste  maladie 
et  par  la  paresse  de  nos  princes  passez,  a  esté  ceste  Gaule 
poy  deffendue,  de  laquelle  du  roi  t  le  terme  jusquesau  Rin, 
qui  alors  distinguoit  le  royaume  l'ran';ois  d'avecques  l'em- 
pire. Maiz  depuis,  poy  a  poy,  par  desacousiumance,  c'est 
convertie  en  nom  de  nacion  de  Germanie,  tellement  que 
les  babiians,  qui  ores  demeurent  jouxte  ladiae  rivière  du 
Rin,  ne  se  dieni,  ne  veulent  plus  estre  nommez  Fraoi;ots, 
maiz  sont  indignez  en  leurs  courages  contre  ceulx  qui 
aucunetfoiz  les  y  appellent.  Or  retournons  cy  a  nostre 
propos  duJit  roy  Phelippe  qui  tant  fu:  vaillant  prince  et 
amoureux  de  toute  justice. 

5o.  kcllui  iresnoble  roy  fut  griefvcment  assailli  d'une 
fïevre  *;  et  lors,  semant  que  sa  mort  approuchoit,  donna 
pour  Dieu  moult  largement  de  ses  richesses,  c'est  assavqîr 
au  roy  Jehan  d'Acre,  cent  mille  livres  pour  aider  a  con- 
quérir la  salncte  cité  de  Jherusalem.  cl  autant  en  laissa  il 
aui  Templiers  ei  autant  aux  Hospitaliers  pour  iceile 
mesme  cause.  En  oultre,  il  commenda  que  toutes  ses 
robbes  précieuses  fussent  distribuées  aux  églises  et  autres 
'lieux  religieux,  et  mesmement  son  plus  chei 


•  •  No»  yci  comment  leJit  vailUnt  roy  Phelippe  de  Fnitce  m 
glorieuiemenl  et  quel  (cstameni  il  fist.  • 
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et  dépendit  expressément  que  aucuns  de  ses  vestemens  ne 
fussent  baillez  ou  donnez  a  heraulx,  ne  menestriers,  ne 
a  jongleurs.  Et  disoit  cellui  noble  prince  que,  par  son 
advis,  c'esioit  moult  grand  pechié  que  donner  aumosnes  a 
telles  manières  de  gens.  Et,  quant  son  esperit  fut  Séparé 
du  corps  et  que  Ton  faisoit  en  France  les  eiecqucs  de  lui 
qui  en  sa  jeunesse  avoit  esté  desilouables  meurs,  et  par  sa 
virilité  avmt  esté  si  vertueux,  et  a  sa  tin  s'estoit  remonstré 
si  bon  catholicque,  lors  le  pappe  Honorius  (  i  j  fut  adverty 
par  ung  bon  ange  du  jour  et  heure  de  sondit  trespas,  et 
pource  lui  et  le  collège  de  ses  cardinaulx  en  firent  des  lors 
soleinpneementlesexeques  en  court  de  Romine.  Et  ainsi 
fins  Jedit  tresvaillani  prince  beneureement  ses  jours,  du- 
quel très  crestien  roy,  vous  tresnobles  princes  franiçois, 
Tueiilez  poursuivre  la  vie  et  les  bonnes  meurs  en  révé- 
rence de  Dieu  et  de  saincte  église,  en  vaillance  d'armes, 
en  zèle  de  justice  et  en  chassement  de  toute  tirannie  hors 
du  royaume,  se  vous  desirez  parvenir  a  hault  honneur  et 
a  bonne  fin,  ou  autrement  sera  vostre  enierremeni  en 
deshonneur  et  a  ruyne  de  vous  mesmes  et  de  la  chose 
publicque. 

CHAPPITRE  XXVI» 

Parlant  des  gestes  du  roy  Louys  de  France  après  le 
trespas  audit  roy  Phelippe  son  père. 

5t.  Loys,  hlz  dudit  roy  Phelippe  de  France, extrait  de 
par  sa  mère  de  la  lignée  de  Charles  le  Grant  (2),  ensuivant 

(i)  Honoriut  I[[,  pape  de  tti6  à  1117,  avait  été  élu  «n  rempla- 

esnient  d'Innocent  lit,  mort  le  16  juillet  1116. 

(s)   Loui*    VIII,  né   le   3    septembre   1187,    se    rattachait   i    la 

de*  Carlovingiens   par  ta   mère,  Isabelle  de  Hainaut,  qui 

It  d'Brmengarde,  comtesse  de  Namur,  fille  de  Cbartes  de 
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en  toutes  choses  lu  iKtnoes  meun  ei  tes  louables  gestes 
dudit  Phelippe.  son  jiere,  cui  Dieu  pardoint,  f'Jt  cou- 
ronné le  roy  de  France  ei  gouverna  le  royaume  en  souve- 
raine equitié  Cl  force  décourage;  et,  après  sondit  couron- 
nemeni.  invada  le  pays  de  Poiciou  et  assiégea  Chasicau 
Morani*  qui  mouli  esioii  ion,  et  sans  longue  acienic  lui 
fut  rendu  par  composicion  d'un  appelle  Savari  de  Mau- 
leon.  lequel  s'enala  oses  gens,  et  leshabîiansd'îlecque)!  o 
l'abbé  de  Sainr  Jean  d'Angely,  en  ponerent  hastiveireni 
les  clefK  audit  roy  Lois,  lequel  par  après  assiégea  la  Ro- 
chelle, ville  mouU  forte  dont  il  fit  abatre  les  murs.  Et, 
combien  que  ceulx  de  dedans  Iccllc  ville  se  delfendisseni 
vertueusement,  loutesvoies  tinablement  les  bourgeois  et 
habiians  d'ilecq.  qui  moult  furent  lassez  et  n'avoteni 
aucune  espérance  d'avoir  secours,  ouvrirent  leurs  portes 
et  y  reccurent  ledit  roy  Louys  moîennani  qu'il  leur  con- 
ferma  leurs  privilèges.  Et  ce  fait,  les  Lymoeins  et  ceulx 
de  Pierregort  et  touz  les  principaux  d'Aquitaine,  exceptez 
les  Gascons  d'oulire  la  Garonne,  firent  serment  de  feaulté 
audit  roy  Louys  h|. 

52.  Maiz  le  roy  Henry  d'Angleterre  ",  qui  encor  estoîl 
enffant,  et  les  nobles  d'tcellui  royaume  lors  marriz  de  la 
perte  dudit  pays  d'Aquitaine,  envoîerent  a  BoideauU 


*  ■  Nota  castrum  Mortium.  ■ 

**  •  Nota  yci  U  vi'  guerre  d^nirc  lei  Fron(ois  et  te»  Angloii.  ■ 
LorrainCi  dfpoHédf  de  sei  droits  à  la  couronne  par  )[ugue»-Capel. 
Voili  pourquoi  il  cil  dil  ici  que  LouÎb  ëtiiïl  ■  eitroil  de  par  m  mcrc 
de    la    lïgnfe  Je    Charles   le   GranI  ".    [1    fut   sacre   1  Rciins,  le 
8  aoôl  ii>3,  avec  «■  femme,  Blanche  de  Castilie. 

(i)  Henri  III  ayant  reruïd  l'htimmage  i  Louis  VIII  pour  m* 
domaines  de  Franc^  celui-ci  entreprit  la  campagne,  dont  p*rk 
Blondel,  dnni  le  Poitou,  la  Saintonge  et  le  Pirigord,  qui  lui  vtilut  te 
■ermenl  de  fidélité  des  seigneurs  de  ce«  provinces. 
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Richard  ( i  ),  frerc  puisné  dudit  Henry,  avecques trois  cen$ 
naves  garnies  de  gens  et  d'autres  choses  de  guerre,  et 
prindrent  ung  chastei  appelle Macaire (2)et  le demollirent, 
et  si  assiégèrent  et  assaillirent  la  Riole  (3)  moult  durement, 
maiz  ceulx  de  dedans  s'en  deffendirent  vaillamment;  dont 
ledit  roy  Louys,  aiant  compassion  de  leur  misère,  y  en- 
voia  tantost  son  mareschal  avecques  grant  foison  de  gens 
d'armes,  pour  la  venue  desquieulx  ledit  Richart  d'Angle- 
terre en  leva  son  siège  sans  avoir  loisir  d*y  recueillir  sa 
grosse  artillerie.  Et,  comme  lui  et  ses  Anglois  s'en  aloient, 
les  François  les  rencontrèrent  sur  la  Deurdeigne,  maiz 
passer  ne  la  porent.  Touteffoiz,  ilz  assiégèrent  lors  le 
chasteau  qui  en  latin  est  appelle  Lumoliun*  (4),  et  si  le 
prindrent,  et  ainsi  les  Anglois,  qui  en  icelle  quoue  d'Aqui- 
taine estoient  encloz,  demourerent  excluz  du  royaume  de 
France. 

53.  Et  d'illecques  print  ledit  roy  Louys  la  croix  et  per- 
sequta  les  hereticques**  dont  les  pays  de  Toulouse  et  d'Al- 
bigeois estoient  alors  empoinsonnez  (5),  et  en  extirpa  les 
hérésies.  Et  depuis  mena  il  si  aspre  guerre  a  la  cité  d'Avi- 
gnon, qui  par  l'espace  de  sept  ans  avoit  esté  et  fut  entachiée 

*  «  Nota  castrum  Lumolium.  » 

**  «  Nota  comment  ledit  roy  saint  Loys  de  France  persécuta  les 
hérésies  et  reduisyt  la  ville  d'Avignon  en  l'obéissance  du  père 
saint.  » 

(i)  Richard,  comte  de  Cornouaille  et  de  Poitou,  né  en  1209.  Cest 
lui  qui  fut  élu  roi  des  Romains  en  iiSy,  pendant  le  grand  inter- 
règne de  l'empire  d'Allemagne.  Il  mourut  en  1271. 

(2)  Saint-Macaire,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  La  Réole,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne. 

(3)  La  Réole,  ch.-I.  d*arr.  de  la  Gironde^  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne. 

(4)  Limeuil,  canton  de  Saint- Alvère,  arr.  de  Bergerac  (Dordogne). 

(5)  Ms.  empr insonne :^. 
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de  ladite  pravité  de  hérésie  et  dont  les  courages  des  habi- 


tans  avoient  obstineement  soubstenu  et  mesprisé  les  fui- 
minacions  et  censures  de  saincte  Eglise,  que.  par  force  de 
siège  qu'il  y  tini  par  eaue  el  par  terre,  il  les  retira  et  remisi 
en  la  foy  et  en  l'union  de  saincte  Eglise  soubz  l'obeissaoce 
du  père  saint  qui  Jors  esioit.  Et  sembla  blême  m  louie 
Prouvence  fut  par  lui  ei  son  armé«  icllcmeni  mise  a  sUb- 
jection  qu'il  necioia  ledit  paysd'îcellcabhominable  tache 
de  hérésie,  et  les  contraignyt  d"obcyr  aux  mandemens  de 
saincte  Eglise.  MaizhelasI  en  icclles  parties  et  oudti  temps, 
par  corrupcion  de  l'air,  sourdit  une  pestilence  mortelle 
dont  plusieurs  nobles  pfrjelaz  et  princes  moururent,  et  peu 
en  eschappa.  Adoncques  s'en  retourna  ledit  noble 
Loys  vers  les  parties  de  France  entcchié  d'icelle  pestil- 
lence  dont  il  mourut  a  Montpensier  i  i  ).  Et  tantestoiticel- 
lui  noble  roy  chierement  amê  du  clergié.des  nobles  et  de 
tout  le  peuple  de  son  royaume  pour  les  vcrtuz  et  sainclc 
vie  dont  il  avoit  vescu  et  chastement  sans  oncques  toucher 
son  corps  charnellement  aauirequea  sa  femme  espouse, 
que  ce  fut  chose  moult  piteuse  des  pleurs  et  lamentacions 
qui  pour  lui  furent  faiz  en  France. 


■ 

I 

I 


(i)  Amaury  >1e  Montfort,  fiU  de  Simon,  et  héritier  de  sa  eoDqiiJte. 
proposa  à  Louis  VIII  de  lui  céder  sei  droits  sur  le  comté  Je 
Toulouse.  Le  roi  accepia  surles  conseils  du  cardinalde  Saint-Ange  et 
entreprit  celle  expddition  qui  débuta  par  te  sitoe  d'Avignon,  dool  It 
durée  Tui  de  irait  mois  (ii  juin- 1  a  septembre  iiiâ),  et  se  lermint  - 
par  la  prise  de  possession  de  Biuat.  Cartussonnc,  Pamien,  Lavsur 
et  Albi.  C'est  bu  retour  de  celle  expédition  que  Louis  VI]1  tomba 
malade  et  mourut  à  Montpensier,  en  Auvergne,  le  8  novembre 
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CHAPPITRE  XXVII- 

Parlant  du  couronnement  du  roy  saint  Loys  et  des 
tribulacions  qu'il  ot  au  commencement  de  son  règne, 
et  comment  il  combatit  et  chassa  le  roy  d^ Angleterre 
lequel  avecques  Hue,  conte  de  la  Marche,  s^enfuyt;  et 
comment  paix  fut  reformée  entre  lesdits  deux  roys 
de  France  et  d'Angleterre  ;  et  comment  icellui  roy 
saint  Louys  mourut. 

54.  Après  le  trespas  dudit  très  crestien  roy  Loys,  que 
Dieu  absole,  Louys  son  filz  fut  roy  de  France  couronnéa 
Reins  en  la  fin  de  Tan  xiiij^^  de  son  aage  (  i  ),  lequel  fut  de 
si  bonnes  meurs  et  de  si  saincte  vie  que  ce  fut  merveille. 
Maiz  ne  tarda  guercs  que  plusieurs  des  princes  et  barons 
de  tout  le  royaume  françois  firent  contre  lui  conspiracion 
cruele,  dont,  partie  par  armes  et  partie  par  sa  prudence, 
il  rompit  leurs  entreprinses. 

55.  Et  comme  Ten  cuidoit  que  icellui  feu  fust  estaint, 
resourdi  confre  lui  mesme  plusgrant  débat  que  par  avant. 
Car  le  roy  Henry  d'Angleterre  (2),  lors  secrètement  alyé 

(i)  Louis  IX,  né  le  25  avril  121 5,  n'avait  que  onze  ant  et  demi 
à  la  mort  de  son  père  ;  il  fut  sacré  à  Reims  le  29  no- 
vembre 1226.  La  conspiration  des  princes  et  barons,  dont  il  est 
parlé  ici,  fut  déjouée  par  l'habileté  de  sa  mère,  Blanche  de  Castille. 

(2)  Appelé  en  France  par    les    princes    et    les    barons    coalisés 
contre  le  jeune  roi  Louis  IX,    et    principalement    par    le    duc    de 
Bretagne,  Pierre  MaucJcrc,  qui  se  rendit  en  Angleterre  pour  solli- 
citer   son    intervention,     Henri    III,    après    s*étre    fait    longtemps 
attendre,  vint  débarquer  à  Saint-Malo,  vers  Pâques  isSo.  11  mena 
les*  opérations     avec    beaucoup    de    mollesse    et    d'incapacité,    et 
après  quelques  courses  en  Bretagne  et  en  Poitou,  se  rembarqua 
pour  l'Angleterre  au  mois  d'octobre,  sans  avoir  rien    fait   d'utile 
pour  le  parti  qui  l'avait  appelé. 


J78 

d'aucuns  princes  de  France,  rom^t  nu  caoee  la  pus  qui 
de  Tauctorité  appostolicque  anût  esté  par  avant  iaicie  01 
confermée  entre  ks  deux  TCjiMtm*  Et  deAdt^fiit  iodlol 
Toy  Henry  plusieurs  passages  ea  France  «t  a'cAwgn  par 
moult  de  fois  d'y  recouvrer  ks  tarres  et  aeigocwiaa  qne 
ses  prédécesseurs  pour  leurs  desloiattltBS  et  dcaobaiaaBttDei 
avoient  perdues,  et  lesquelles  par  deciet  «t  ocdoonaftoe 
du  pape  avoient  esté  adjoinciss.  a  la  couxonne  4a  Fnaœ. 
Maiz  icellui  roy  saiqt  Loujrs,  sachant  que  acm  anckn 
ennemy  allié  d'aucuns  trajrstres  françois  le  menassoit, 
appelle  Dieu  en  son  aide  a  ce  qu^il  voulsist  lui  donner 
force  et  vertu  de  bien  defiendre  son  bon  droit»  Et  fist  lors 
sa  conclusion  de  chastier  premièrement  sesdhs  subgitt 
qui  conjurez  estoient  o  ledit  roy  Henry,  et  puis  après  de 
combatre  sondit  ennemy  anglois.  Et  lors  fuient  bictes  et 
mises  sus  deux  grans  armées  Tune  de  François  et  loutre 
d^Anglois.  Maiz  ledit  saint  Loujrs  s'avança  d^auic^er  et 
de  fait  print  le  chasteau  de  Belesme  (  i  )  dont  Fum  desdits 
traystres  estoit  seigneur.  Et  lors  ledit  roy  Henry  d^An- 
gleterre  s^eSbrça  d'y  résister,  maiz  il  ne  pot,  ainz  en  fut- 
chasse  et  s'en  fbuyt  *,  et  retourna  par  plusieurs  fbiz  en 
son  pays.  Et  depuis,  pour  la  confiance  qu'il  ot  avecques 
aucuns  desdits  conjurez,  icellui  roy  Henry  et  Richart 
son  frère,  avecques  Hugues,  conte  de  la  Marche,  qui  estoit 
Tum  de  ses  alliez  devant  nommé  (2),  entrèrent  ou  pays  de 


*  «  Nota  yci  comment  Hemi,  roy  d'Angleterre,  et  Richart  son  frère 
s*enfuyrent,  et  avecques  eulx  Huon,  tonte  de  la  Marche.  » 

(i)  La  prise  du  chftteau  de  Bellesme,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr. 
de  Mortagnc  (Orne),  eut  lieu  en  laag,  avant  Texpédition  de 
Henri  III  en  France.  Ce  n'est  donc  pas  ce  roi  qui  résista  à 
Louis  IX. 

(2)  Hugues,  comte  de  la  Marche,  avait,  après  la  mort  de  Jean- 
Sans-Terre,  épousé  Isabelle   d'Angouléme   que    ce   roi  lui   avait 
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Poictou.  Maiz  ledit  sainct  Louys  les  y  combatit  et  vain- 
quit vaillamment  a  grande  effusion  de  leur  sang.  Et  s'en 
fuyrent  de  rechief  ledit  roy  Henry  et  les  siens  honteuse- 
ment, et  lors  se  print  icellui  saint  Louys  a  chastier  lesdits 
traistres  par  le  menu;  dont  ledit  Hugues,  conte  de  la 
Marche,  rendit  soy,  sa  fenme,  ses  enffans  et  tout  ledit 
pays  de  Poictou  a  la  voulenté  d'icellui  tresnoble  prince, 
lequel  de  sa  grâce  pardonna  le  cas  a  d'aucuns  et  en  punit 
des  autres,  ainsy  quMlz  Tavoient  desservy. 

56.  Et,  quant  ledit  roy  Henry  se  vît  ainsi  desconfit  en 
bataille  et  qu'il  congnut  par  expérience  qu'il  n'estoit  mie 
si  puissant  ne  si  vaillant  en  armes  comme  estoit  ledit 
saint  Louys,  qui  pour  la  deffence  de  son  royaume  ne 
craingnoit  labour  corporel  et  desja  l'avoit  plusieurs  foiz 
chassé  hors  de  son  royaume,  et  que,  par  force  d'armes,  il 
n'y  povoît  riens  entamer,  s'avisa  et  print  conseil  que  s'il 
•  ne  trouvoît  manière  d'accord  avecques  ledit  saint  Louys, 
icellui  saint  Louys  pourroit quelque  foiz  passer  en  Angle- 
terreetilecquesprendredeluivengencefinalealadestrucion 
totalle  dudit  royaume  d'Angleterre,  et  pour  ce  procura  de 
faire  une  paix  fourrée  telle  comme  il  s'ensuit*  :  c'est  assa- 

*  M  Nota  yci  la  vue  refformacion  de  paix  faicte  entre  le  roy  sainct 
Louys  de  France  et  ledit  Henri,  roi  d*Angletcrre,  par  laquelle  ledit 
Henri  céda  tout  le  droit  qu*il  pretendoit  avoir  ou  duchié  de  Normen- 
die  et  en  toutes  les  autres  seigneuries  de  France,  excepté  en  aucuns 
eveschiez  cy  endroit  declairez,  moiennant  certaine  finance  qu'il  en 
receut.  » 

enlevée  en  1200,  le  jour  même  où  il  allait  la  prendre  pour 
femme.  Il  était  ainsi  devenu  le  beau- père  de  Henri  III.  La 
guerre  de  1241-1242,  qui  n*est  ici  qu'indiquée,  tourna  à  la  con- 
fusion d'Hugues  et  de  Henri  III,  qui  furent  battus  au  pont  de 
Taillebourg  et  à  Samtcs.  Hugues  fit  immédiatement  sa  soumis- 
sion. Quant  à  Henri,  il  signa  à  Bordeaux,  le  7  avril  1243,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  la  France,  par  laquelle  il  laissait  à 
Louis  IX  la  possession  du  nord  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Gironde 
avec  nie  de  Ré. 
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voir  que  ledii  Henry,  du  consentcmeiii  dudiiRtchan.son  ' 
frère  germain  qui  s'appelloii  roy  des  Rommains,  et  pa 
conseil  des  prelaz,  des  princes  et  des  nobles,  mesmcment  , 
du  conte  de  C!oi;estre  eide  plusieurs  sages  booiraes  d'An- 
glelerre,  s'en  vint  en  France  et  fisi  avecques  le  roy  saint 
Loys  appoinieraeni  et  transaciioD  parquoy  il  céda,  quicta 
ei  delessq  perpétuel lement  audit  saint  Louys  et  a  ses  suc- 
cesseurs roysde  France,  louz  et  chascuns  les  droiz  qu'il 
preiendoit  avoir  ou  duchîé  de  Normendie  et  es  contez 
d'Anjou,  du  Maine,  deTouraine  et  de  Poictou  et  en  tous 
leurs  fiez  sans  aucune  chose  en  retenir,  sauf  que,  pour 
osier  tout  scrupule  de  conscience,  ledit  roy  sainct  Louys 
lui  fist  nombrer  et  paier,  combien  qu'il  n'y  fust  en  rien 
tenu,  grant  somme  de  finance  pour  cause  du  patrimoine 
que  son  ayeul  le  roy  Phelippe  et  le  roy  Louys  son  père 
avoicnt  acquis  parjuste  tiltre.  Et  oulirc  donna  et  assigna  i 
ledit  roy  saint  Louys  grandes  et  amples  pocessioas  aux  J 
eveschiez  de  Limoges,  de  Pierrigori,  de  Xainies  et  de  Bor- 
deautx;  maiz  ce  fut  par  telle  condîcion  expressemenl 
apposée  que  icellui  roy  d'Angleterre  lîeadroil  de  lui  en  fié, 
comme  son  homme  lige,  c'est  assavoir  Bordeaulx  et  toute 
la  Gascoigne  (i).  Et  pour  icelle  cause  ledit  roy  de  Angle- 
terre, comme  duc  d'Acquilaine  et  perde  France,  fut  escripi 
en  la  matricule  des  barons  fran<;ois.  Et  delors  en  après, 
ledit  roy  saint  Louys,  [usques  a  son  trespas,  et  Phelippe, 
son  filz,  gouvernèrent  après  lui  le  royaume  de  France  en 
paix  et  sans  lurbacion  de  guerre. 


(i)  Il  s'agit  ici  du   traité  d'Abbcville,   lo   mai   1359,   par   lequel 
Louis  IX  restituiih  ù  Henri  Ul  le  Limousin,  le  Pfiigoril,  une  pinie    1 
de  U  Saintoege,  avec  la  suicminelé  sur  l'Angoumois  c 
billtÉ  de  l'AgÉnois  ci  du  Qucrcy,  à  condition  que  de  »on  côté  Henri    , 
renoncerait  à  ses  prdieniions  sur  la  Normandie,  l'Anjou,  le  h 
la  Touraine,  le  Poitou,  le   reste   de  la  Sainiongc,  , 
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CHAPPITRE  XXVIIl* 

Parlant  de  Phelippe  roy  de  France  quifutfil\  du  roy 

saint  Louys. 

57.  Après  le  trespas  du  roy  saint  Louys  (  i  ),  Phelippe,  son 
filz,  qui  moult  fut  vaillant  et  de  noble  courage,  pour  le 
droit  du  royaume  de  sondit  père,  guerroia  fort  les  hère-  , 
ticques  a'Albigeois,  et  ceulx  d'Arragon.  Cestui  Phelippe 
eut  deux  filz  d^une  noble  dame  qui  fut  nommée  Ysabeau, 
dont  Tainsné  fut  nommé  Phelippe  le  Bel,  et  Tautre  fut 
appelle  Charles,  conte  de  Valois.  Celui  Phelippe  posséda 
le  royaume  de  France  paisiblement  et  sans  y  avoir  enne- 
mis en  soa  temps. 


suzeraineté  de  Louis  pour  tout  ce  qu*il  possédait  en  France, 
moyennant  quoi  il  serait  rétabli  pair  de  France  comme  duc  de 
Guyenne. 

(i)  Saint  Louis  mourut  de  la  peste  à  Tunis,  le  25  août  1270.  Son 
fils  et  successeur,  Philippe  III  le  Hardi,  né  le  i"  mai  1245,  épousa, 
le  28  mai  1 262,  Isabelle  d'Aragon,  fille  de  Jacques  ler,  roi  d'Aragon, 
et  d*Yolande  de  Hongrie,  et  mourut  à  Perpignan  le  5  octobre  1285. 
Outre  les  deux  HIs  qui  lui  survécurent,  il  en  eut  deux  autres^  Louis 
et  Robert,  qui  moururent  jeunes. 
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CHAPPITRE  XXIX« 


Parlant  du  rqy  Phelippe  le  Bel,  comment  le  roy 
Edouart  d'Angleterre  luifist  hommage  lige  pour  le 
duchié  (TAcquitaine  et  renouvela  la  paix  qui  par 
avant  avait  esté  faicte  entre  le  roy  saint  Louys  de 
France  et  le  roy  Henry  d^ Angleterre  ;  et  comment 
icellui  Eudouart  rompit  depuis  ladite  feaulté  etgasta 
le  pays  de  Normendie,  et  fut  par  après  appelle  a 
comparoir  en  la  court  de  parlement  sur  les  dommages 
qu^il{^]  avait  fai\  contre  sa  foy;  et  comment  par  son 
orgueil  il  ama  plus  renoncer  aux  seigneuries  quUl 
tenait  en  France  dudit  roy  Phelippe  que  soy  rendre 
subgit  a  ladite  court  de  parlement^  et  depuis  fist 
guerre  audit  roy  Phelippe. 

58.  Quant  le  roy  Phelippe  (i),filz  du  roy  saint  Louys, 
fut  mort  et  son  filz  Phelippe  le  Bel  fut  couronné  roy  de 
France,  Edouari'2',  lors  roy  d\\ngleterre,  sur  ce  appelle 
par  les  cdiiz  (ist  la  foy  et  hommage*  audit  Pheh'ppe  le  Bel 


•  «  Nota  yci  comment  Edouart, roy  d'Angleterre,  fist  foy  et  hom- 
mage lige  au  roy  Phelippe  le  Bel  de  France  pour  le  duchié  de 
(îuienne.  » 

(i)  IMiilippe  IV,  dit  le  Bel,  ne  en  1268,  n*était  âgé  que  de  dix- 
sept  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père;  il  épousa,  le  lô  août  1284, 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Henri  Icr^  rui  de  Navarre,  comte  de 
Chnmpiigne  et  de  Brie,  et  de  Blanche  d'Artois,  et  mourut  le 
2()  novembre  i3  14. 

(2)  Edouard  Kt,  né  le  17  juin  12^9,  roi  d'Angleterre  après  ton 
pcre  Henri  III,  lù  novembre  1272,  mort  le  7  juillet  1^07,  avait 
épouse  en  12^4  Eléonore  de  Castillc,  morte  le  27  novembre  1290, 
et  le  8  septembre  1290,  Marguerite,  tille  de  Philippe  III  le  Hardi, 
et  pnr  conséquent  sœur  de  Philippe  le  Bel,  morte  en  1319. 
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pour  leduchié  d'Acquitaine,  et  si  fut  confirmée  entr*eulx 
la  paix  et  Taliancequi  par  avant  avoient  esté  faictes  entre 
le  roy  saint  Louys,  d^une  pan  ;  et  te  roy  Henry  d^Angle- 
terre, d'autre;  et, en  ce  faisant,  icellui  roy  Edouart  promist 
et  jura  sollempnellement  que  pour  les  temps  lors  a\enir, 
il  seroit  loiai  vassal  aux  roys et  au  royaume  de  France ( i  ). 
59.  En  celui  temps,  pour  une  trayson  perpétrée  par 
aucuns  templiers,  fut  prinse  etdemolie  la  cité  d'Acre  par 
les  ennemis  de  la  foy,  et  y  furent  les  crestiens  de  dedans 
piteusement  occis  (2).  Laquelle  chose  venue  a  la  notice  du 
pape  qui  lors  estoit,  il  escripsit  lettres  aux  prelatz  de 
France  qu'il  n^estoit  riens  plus  utile,  ne  plus  salutaire  que 
d'aller  secourir  a  la  terre  saintte.  Et  lors  fut  tenu  grant 
conseil  par  la  deliberacion  et  conclusion  duquel  fut  dit 
que  pour  le  salut  de  la  terre  saintte  estoit  expédient  de 
labourer  ad  ce  que  paix  universelle  fust  refformée  entre 
tous  les  princes  de  la  crestienté,  affin  que,  toutes  haines 
cessans,  la  chevalerie  crestienne  soubz  Tayde  divin  peust 
ladicte  terre  sainte  délivrer  des  mains  des  mescreans.  Et 
lors  ledit  roy  Edouart,  enyvré  de  la  fraulde  d'Angleterre, 
assembla  grant  navire  et  grant  armée  sur  la  mer,  tant 
d'Anglois  que  de  Gascons,  faignant  vouloir  comme  les 
autres  princes  crestiens  aller  sur  les  Sarrazins.  Maiz  il 
tourna  *  la  peaultedesadesloiaulié  comme  traytre  contre 
Dieu  et  sa  saincte  foy  et  s'en  vint  descendre  a  la  Hogue 
de  Saint  Vasten  Costentin,  et  se  print  a  mectre  le  pays  de 


•  •  Nota  de  la  vin*  runpture  de  paix  faici  î  par  Kdouart,  roy  d'An- 
gleterre, et  de  la  viii^  guerre  qui  s*en  ensuyt.  >• 

(1)  Cet  hommage  fut  rendu  par  Edouard  Ur  le  5  juin  12S6. 

(2)  La  ville  de  Saint-Jean-d*Acre,  seule  possession  que  les  chré- 
tiens eussent  conser\'ée  en  Palestine,  fut  prise  par  le  sultan  d^Egypte 
le  18  mai  1291. 
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Normendiea  gastli),  ravissant  tous  les  biens,  comme  lar- 
ron ei  depopulaieurde  la  chose  publicque,  boulant  le  feu 
ei  brûlant  bonnes  villes  et  pays  champestres,  et  si  en  eap- 
lîvaet  etnprinsonnales  pouvres  laboureurs  et  autres  gens 
armez  et  non  armez  dont  il  fit  occire  grani  partie  piteu- 
sement, ei  autant  en  fist  il  vers  la  Rochelle  et  en  Poictou  ; 
ei,  quant  il  y  oi  assez  pillié,  si  s'en  retourna  vers  Angle- 
terre soillié  de  sang  humain  et  chargé  de  la  praye  des 
biens  qu'il  n'avoit  pas  gaingnez,  et  partant  fut  soubdai- 
nement  muée  la  liesse  et  doulceur  de  paix  devant  traiciiée 
en  paourct  en  gcmissemens  piteux  ci  inopinez  sur  lesdits 
pays,  dont  grielVes  plaintes  furent  portées  et  présentées 
audit  roy  de  France  Phelippe  le  Bel  duquel  il  estoit 
homme  lige  et  subgit. 

Co.  Adoncques  ledit  bon  roy  Phelïppe,  dcsplaisaniei 
triste  de  la  desolacion  de  Normendie  et  de  Poictou,  manda 
laniosi  audit  Edouart,  qui  estoii  son  homme  lige,  et  a  ses 
lieuienans  en  Gascoigne,  qu'ilz  rendissent  en  ses  prînsons 
a  Pîerregort  les  ravisseurs,  les  boutefeuzet  les  murtriera 
qui  felonnemeni  avoient  tourmente  son  royaume  et  son 
peapple.  affin  qu'ilz  en  fussent  poniz  comme  de  crimes 
publicques  selon  droit.  Maiz  ledit  Edouart  '  subgit  des- 
loial.jSur  ce  deuemcni  requis  d'en  venir  a  amendement, 
n'y  daigna  obéir.  El  pour  ce,  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  y 
cnvoîa  messirc  Raoul  de  Nucilly.  chevalier  et  mcstre  de 
sa  chevalerie,  kquul  prini  et  saisit  en  sa  main,  ainsi  que 
de  droit  l'aire  le  devoii,  toute  la  Gascoigne.  Et  neanimoins, 


I 


*  •■  Nota  ki  comment  IsJil  roy  EJuuarl  ri 
gneuties  qu'il  lenoil  de  la  couronne  de  France.  ■ 

(1)  Robert  Blondcl  confond  ici  l'expédition  d'E do jarJ  U'nva  celte 
d'Edouard  III,  qui,  en  1346,  débarqua  dans  le  Cotenlin.  La  guerre    [ 
iJoni  il  esi  ii:i  question  n'eut  lieu  qu'du  &uJ  tle  Ii  Loire, 
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fut  ledit  Edouart  par  leseditz  de  droit  ad journé  en  parle- 
ment pour  y  respondre  sur  iesdits  maléfices  ainsi  par  lui 
perpétrez  contre  son  seigneur^  comme  dit  est.  Maiz  icellui 
Edouart,  persévérant  comme  obstiné  en  son  orgueil,  fut  si 
presumptueux  qu*il  manda  audit  roy  Phelippe  le  Bel 
qu^il  lui  renonçoit  et  lui  quictoit  entièrement  toutes  et 
chascunes  les  seigneuries  et  droiz  quelxconques  qu*il 
tenoit  de  lui  et  de  la  couronne  de  France,  et  que  son  en- 
tencion  estoit  en  brief  de  les  reconquester  par  armes  et 
apropriertoutesasoy,  avecd^autresou  royaumede  France, 
sans  qu^il  daignast  riens  tenir  de  Ipy.  Et  des  lors  lui  fist 
signiffier  deffiances  non  mie  de.  juste  guerre,  maiz  de 
depopuler  son  pays,  de  ravir  tout  ce  qu'il  pourroit,  d'y 
brûler  villes  et  champs,  et  d'y  excercer  toutes  manières  de 
guerre  a  feu  et  a  sang  (  i  ). 

(i)  Ce  nouveau  différent  entre  la  France  et  1* Angleterre  est  très 
inexactement  raconté.  A  la  suite  d'une  querelle  entre  deux  matelots 
des  deux  natbns  qui  éclata  à  Bayonne,  les  Anglais,  ouvrant  les  hos- 
tilités, avaient  pris  et  pillé  un  grand  nombre  de  navires  français  et 
surpris  La  Rochelle.  Philippe-le -Bel  cita  les  coupables  à  comparaître 
à  Périgucux  devant  son  sénéchal  et  ordonna  le  séquestre  d*un  cer- 
tain nombre  de  places  de  la  Guyenne.  Les  Anglais  répondirent  par 
des  violences  exercées  sur  les  officiers  du  roi.  Edouard  cité  à  compa- 
raître devant  Philippe-Ie-Bel  pour  rendre  compte  de  ces  méfaits  se  fit 
représenter  par  son  frère  Edouard,  comte  de  Lancastre.  Un  accord  fut 
cependant  ménagé ^ar  Blanche  d*Artois,  Jeanne  de  Navarre,  sa  fille, 
femme  de  Philippe-le-Bel,  et  Marie  de  Brabant.  La  terre  de  Gas- 
cogne devait  par  pure  forme  être  remise  à  Philippe,  qui,  satisfait  de 
cette  soumission,  la  rendrait  à  Edouard.  Mais  Philippe  fit  occuper 
toute  la  Guyenne  par  ses  troupes  que  commandait  Raoul  de  Nesles, 
connétable  de  France,  et  refusa  de  la  rendre.  De  là  tme  guerre  qui 
se  prolongea  jusqu'en  1297,  date  à  laquelle  une  trêve  fut  conclue. 
La  paix  fut  enfin  signée  à  Montreuil-sur-Mer,  juin  1299,  d'après  une 
sentence  arbitrale  du  pape  Boniface  VIII.  La  Guyenne  était  rendue 
à  Edouard  qui  épousait  Marguerite,  sœur  de  Philippe,  et  fiançait  son 
fils,  le  futur  Edouard  II,  à  Isabelle,  fille  du  roi  de  France. 

2S 
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6i.  O  fielonniecru^le*  !  O  rébellion  dampiiable  &icte 
de  subgit  a  son  seigneur  en  abhominacion  horrible  de 
Dieu  et  des  liommes!  que  la  desverie  t'esmeut  de  plçs 
vouloir  par  désobéissance  te  despoillier  de  si  riches  sei- 
gneuries, comme  tu  tenoies  en  paix  et  sans  débat,  pour  les 
cuider  recouvrer  par  fureur  de  glaive,  en  subversion 
piteusede  la  chose  publicque!  Opresumpcion  intoUerablel 
aymes  tu  mieulx  te  soubzmëctre  aux  dangereux  dangiers 
de  guerre,  en  périlleuse  perdicion  de  ton  ame  et  abandon- 
nement  de  ton  honneur,  que  de  garder  par  vraye  obéis- 
sance plaisant  a  Dieu  la  foy  et  loiaulté  que  tu  as  volum- 
tairement  jurée  et  promise  a  ton  seigneur.  O  cruel  tirant! 
a  ceste  foiz  te  despoilles  tu  de  la  belle  robbe  de  justice,  et 
bannis  de  ton  cueur  toute  pitié,  quant  sans  raison  rompis 
Palianceque  tu  dévoies  entretenir  avecques  ton  souverain 
prince,  et  lui  denyas  rendre  Tobeissance  que  jurée  lui 
avoies.  Et  plus  as  choisy  a  toy  exposer  aux  perilz  de 
perdre  corps  et  ame  avecques  tous  les  autres  biens  que 
d'acompUr  le  devoir  de  ton  obligacion,  par  laquelle  tu 
estoies  tenu  de  deffendre  la  vie  et  honneur  d'icellui,  dont, 
sans  le  t'avoir  desservy,  tu  t'es  en  trayson  constitué  persé- 
cuteur; et  de  ce  ne  se  tairont  pas  les  livres  qui  en  parle- 
ront après  tes  jours  en  ignominieulx  opprobre  et  reprouche 
perpétuel  de  toy  et  des  tiens.  Je  te  demande,  Edouart,  qui 
reparera  les  dommages  que  ta  cruaulté  a  faîz  en  empes- 
chant,  rompant  et  retardant  le  recouvrement  de  la  terre 
saincte  et  la  rcdducion  de  peuple  infini  a  la  saincte  foy  de 
Jhesucrist  ?  Certes  il  n'est  pas  a  croire  que  Dieux  souffrist 
longuement  tant  de  maux,  impugniz,  et  pource  qui- 
conqucs  désormais  se  constituera  adversaire  de  toy  et  des 
tiens  pour  pugnir  soubz  la  puissance  divine  tes  maléfices, 

*  0  Nota  yci  une  invective  contre  la  tirannic  dudit  Edouart<  » 
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et  afin  que  les  pays  que  tu  as  opprimez  puissent  demourer 
en  paix,  sera  digne  de  louyer  souverain.  Car  il  n^est  rien 
plus  salutaire  aux  hommes  ne  plus  acceptable  a  Dieu  * 
que  de  persécuter  deuement  ung  tel  tirant  comme  toy, 
Edouard  qui  t'es  constitué  pirate  de  mer,  gasteurde  pays, 
ravisseur  publicque,  violateur  d'églises,  depopulateur  de 
champs,  embraseur  de  villes  et  de  chasteaulx,  murtri[e]r 
cruel  etcaptiveur  de  gens  sans  mercy.  Que  faiz  lu  en  Nor- 
mendie  **  ?  Que  faiz  tu  vers  la  Rochelle  ?  Que  faiz  tu  en 
risle  prouchaine  d'ilecques  que  tu  brûlas  et  en  emportas 
tous  les  biens  ?  Que  feis  tu  a  Baionne  et  en  plusieurs 
autres  lieux  dont  les  rapines  et  dommages  que  tu  y  per- 
pétras furent  innombrables,  et  que  s'en  est  il  ensuy  (i)  ? 
Certes  ledit  Phelippe  le  Bel  affin  de  deffendre  ses  subgitz 
desdictes  tirannies  imposa  certain  tribut,  c'est  assavoir 
pour  la  première  foiz  le  centicsme  et  puis  apreslecinquan- 
tiesme  de  tous  les  biens  tant  de  son  clergié  que  de  son 
peuple  sans  différence,  dont  le  peuple  pour  si  grant  charge 
fut  séduit,  et  de  fait  tua  a  Paris  et  a  Rouen  ceulx  qui  y 


*  «  Nota  que  c*cst  grant  sacrifice  que  de  faire  deuement  mourir 
ung  tirant.  « 

••  «  Nota  yci  des  invasions  et  dommages  que  fist  ledit  roy  Edouart 
en  diverses  parties  de  France.  » 

(i)  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  eut  point  d'invasion  anglaise  en  Nor- 
mandie ;  mais  une  flotte  de  vaisseaux  normands  chargés  de  vîn  fut 
détruite  par  les  Anglais,  et  de  là  vient  sans  doute  la  confusion  de 
l'auteur.  La  Rochelle  avait  été  surprise  et  pillée,  129JJ.  «  L'île  prou- 
chaine d'iUcques  »  est  l'île  de  Ré  que  le  texte  latin  nomme  insula 
Dura,  et  dans  laquelle  les  Anglais  firent  une  descente  en  1295. 
Quant  à  Bayonne,  elle  était  restée  la  dernière  place  possédée  par  les 
Anglais;  les  Français  la  leur  enlevèrent,  mais  les  Anglais  la  re- 
prirent en  i2c/j. 
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cueilloient  ledit  impost  dont  les  aucuns  furent  capita-* 

lement  pugniz  (i). 

52.  Maiz  le  roy  fut  fort  mal  content  de  ce  que  le  pappe 
Bonifaceneluivoulutdonnerauctorité  de  lever  leditimpost 
sur  le  clergié.  Et  pour  ce  fut  icellui  pape  tenu  en  France 
pour  suspect  de  hérésie  et  de  simmonye,  et,  en  rassemblée 
des  prdaz  et  des  nobles  de  France,  fut  il  aussi  réputé  pour 
coulpablede  la  mortde  ceulx  qui  en  cueillant  ledit  impost 
avoient  esté  tuez,  comme  dit  est.  Et  en  icclle  assemblée  fut 
conclut  que  Ten  n'obeyroit  plus  aux  mandemens  d'iceluy 
pappe,  jusques  a  tant  qu^il  se  fust  purgié  en  consille  gê- 
nerai de  Teglisc  militant  des  crimes  qui  lui  estoient  impo- 
sez. Et  avecques  ce  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  et  les  prelatz 
de  son  royaume,  craignans  vray  semblablement  que  icellui 
pappe  les  voulsist  grever  par  censures  injustes  et  affin 
qu^il  ne  le  Hst,  appellerentdeluy  au  saintconcile  gênerai 
lors  prouchain  avenir.  Maiz  ledit  pappe  Boniface,  crain- 
gnantrimpetuositô  du  cardinal  delà  Couloigne  (2)  et  d'au- 
cuns autres  ses  emulateurs  et  ennemis  capitaulx,  ne  voulut 
pas  convoquer  ledit  gênerai  concile;  ains,  quand  il  sceut 
que  le  roy  et  scsdiis  prelaz  estoient  indignez  contre  lui,  il 
envoia  en  France  ung  légat,  afin  qu'il  cxaminast  les  deso- 
beissans  a  lui  et  qu'il  misi  l'interdit  ecclésiastique  ou 
royaume  de  France.  Lequel  légat  venu  aTrcuesen  Cham- 


(i)  Sur  rcmcLitc  qui  eut  lieu  à  Rouen,  en  1292,  à  Toccasion  des 
ailles  mises  sur  les  denrées,  et  principalement  sur  le  sel,  et  qui  fut 
suivie  i-l'une  Jure  répression  et  de  la  suspension  de  la  Commune 
pendant  deux  ans,  voir  A.  Chéruel  :  Histoire  de  Rouen  pendant 
répoque  communale,  1. 1,  p.  iqS-iqô. 

(2)  La  puissante  famille  des  Colonna  était  en  lutte  avec  le  pape 
Boniface  VIU.  Deux  cardinaux  appartenant  à  cefte  famille,  Pierre  et 
Jacques,  s'étaient  opposés  à  son  élection  ;  il  les  déposa  plus  tard  de 
la  dignité  de  cardinaux. 
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paigne  fut  emprisonné  durement  par  les  officiers  du  roy 
Phelippe  et  tellement  fut  injurié  qu'il  en  devint  frene- 
tîcque,  dont  icelui  pape  mourut  de  courroux  ou  chasteau 
de  Saint  Ange  a  Romme.  Et  fut  Clément  (  i  ) ,  son  successeur 
ou  papat,  qui  declaira  par  sentence  ledit  roy  Phelippe  et 
ses  adherens  n'estre  point  coulpables;  maiz,  en  tant  que 
mestier  estoit,  leur  donna  le  bénéfice  d'absolucion  a 
Tumble  requeste  d'icellui  roy,  combien  que  j'aye  leu  par 
cscriptque  ledit  pappe  Boniface  fut  deffendu  par  ung  che- 
valier françois,  ou  nom  d'icellui  roy  Phelippe  le  Bel, 
contre  les  invasions  téméraires  qui  lui  furent  faictes  de 
ceulx  de  Coulongne,  et  que,  après  ce  que  ledit  chevalier 
l'en  ot  osté  et  remis  en  la  chaire  de  monseigneur  saint 
Pierrea  Romme,  il  donnaaungcardinal,nomméMathieu, 
commission  et  puissance  de  extirper  toute  matière  de  dis- 
cencion  entre  lui  et  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  (2). 

63.  Cestui  Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  son 
règne,  tint  autres  manières  de  régner  que  n'avoit  fait 
l'autre  Phelippe,  dont  cy  devant  est  parlé,  qui  tant  fut 
vaillant  et  vertueux.  Car  icellui  Phelippe,  devant  nommé, 
commença  a  régner  par  grande  et  forte  execucion  d'euvres 

(i)  Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Clément  V,  de  i3o5  à  i3i4,  et  transféra  le  siège  de  la 
papauté  à  Avignon. 

(2)  Ce  récit  de  la  querelle  qui  éclata  entre  Boniface  VIII,  pape  de 
13^  à  iBoB-,  et  Philippc-le-Bel,  à  Toccasion  des  impôts  mis  par  ce 
dernier  sur  le  clergé  de  France,  est  cornplètement  étranger  au  but 
que  Robert  Blondel  se  propose  dans  son  Oratio  historialis;  mais  il 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  défendre  les  immunités 
ecclésiastiques.  Il  aurait  dû  au  moins  présenter  les  faits  d*une  manière 
plus  complète  et  plus  exacte.  Q.u*il  nous  suffise  de  renvoyer,  pour  ce 
hors-d'œuvre,  à  Pierre  Du  Puy  :  Histoire  du  dijférend  entre  le  pape 
Boniface  VIII  et  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  et  à  Baillet  : 
Histoire  des  démêlés  de  Boniface  VHI  et  de  Philippe4ê^B€L 
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dignes  de  louenges  pardurables.en  relevant  et  deffendant 
l'église  des  oppressions  qu'elle  soufFroit  lors,  dont  (i)  il 
la  rendit  exempte  et  quicte.  Et,  quant  il  voulut  passer 
oultre  mer,  il  ordonna  par  testament  que  ce  seroit  aux 
despens  du  patrimoine  de  sa  couronne  bien  dispencé, 
afin  que  son  peuple  ne  fust  par  tailles  aucunement  angarié 
ne  chargié.  Et  si  ordonna  que  si  sondit  patrimoine  n^y 
pouvoit  suffire,  son  peuple  en  icellui  cas  pour  la  neccessité 
publicque  y  contribueroit  par  atrempée  cueillecte,  sans 
exaction  excessive,  dont  les  deniers  seroient  loiaument 
distribuez  sans  fraulde.  Et  aussi  en  ses  menuz  alFeres  se 
monstra  Dieu  a  lui  propice  mesraement  par  miracle  tout 
évident,  dont  a  esté  parlé  cy  devant  ou  quinziesme  chap- 
pitre,  ou  il  estdit  que  icellui  roy  Pbelippe,  voulant  passer 
lui  et  ses  gens  a  gué  oultre  la  rivière  de  Loire  pour  aller 
devant  Tours,  gecta  sa  hache  en  Teaue  par  ou  n'avoit 
oncques  homme  passé,  mais  le  cours  d^icelle  rivière  si 
s'arresta  tellement  que  lui  le  premier  et  ses  gens  après  lui 
la  passèrent  sans  péril.  M aiz  par  le  contraire  cestui  roy 
Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  son  règne,  fist 
Teglise  tributaire  et  serve  et  si  exigea  de  son  peuple  grèves 
et  importables  tailliées  dont  il  mena  ses  guerres  et  non 
pas  de  deniers  venans  de  son  patrimoine.  Et  pour  ce  est 
il  a  doubter  que  pour  icelles  offences  la  majesté  divine 
ait  souffert  ou  permis  ce  royaume  françois  estre  depuis 
pugny  par  guerres,  et  que  cedit  Phelippe  le  Bel  ait  esté 
privé  deg[e]neracion  masculinedesoncorps  issant,etqu^il 
ait  été  persécuté  des  enfTans  issuz  de  ses  filles,  comme  fut 
le  roy  David  par  Absalon,  son  fîlz,  pour  le  pechié  que 
icellui  David  avoit  commis  en  la  mort  de  son  chevalier 
Urie. 

(i)  Ms.  dOHcques. 
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64-  Maintenant,  après  ce  que  je  me  suis  ung  pou  di- 
verti de  mon  propoux,  faiz  ge  ycy  une  telle  persuasion 
aux  princes  :  c'est  assavoir  que,  si  aucun  désire  obtenir 
victoire  de  ses  ennemis,  besoing  lui  est  sur  toutes  choses 
d^obeir  aux  mandemens  de  nostre  seigneur  Jbesucrist  et 
de  ses  vicaires,  et  bien  se  garde  d'enfraindreles  franchises 
et  libertez  de  Teglise^  maiz  a  son  povoir  la  defTende  d'op- 
pression. Car  il  est  escript  ou  Livre  des  Nombres  que 
Dieu  commanda  par  exprès  les  gens  d^eglise  estre  tenus 
francz;  et,  combien  que  le  roy  Pharao  d'Egipte  eust  fait 
edit  gênerai  que  toutes  manières  de  gens  fussent  contrains 
de  luy  paier  la  quinte  partie  de  tous  leurs  biens,  toutes- 
voies  en  furent  les  prestres  laissiez  quictes  et  paisibles. 
Car  qui  touche  aux  prebstres  touche  la  prunelle  de  Tueil 
de  Jhesucrist,  dont  il  ne  laisse  jamais  les  transgresseurs 
longuement  sans  pugnicion.  Et  pourtant,  qui  vouldra 
mener  guerre,  si  la  face  a  juste  tiltre  et  a  ses  propres 
coustz  et  despens,  sans  riens  exiger  de  ses  subgitz,  si  non 
en  extrême  neccessité.  Et  qui  en  ce  point  combat  de  bon 
cueur  pour  la  chose  publicque,  il  a  communément  Dieu 
a  son  ayde  et  lui  en  vient  bien  et  honneur;  maiz  aussi, 
qui  fait  Topposite,  Dieu  et  fortune  communément  luy 
ftuysent. 
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CHAPPITRE  XXX* 

Parlant  du  mariage  d'entre  Edouart  le  jeune^  fil:{  du 
vieil  Edouart  d* Angleterre,  d'une  part^  et  Ysabeau, 
fille  du  roy  Phelippe  le  Bel  de  France^  d'autre,  et 
de  la  renonciacion  qui  lors  fut  faicte  par  le  moien 
dudit  mariage  de  la  paix  qui  par  avant  avait  esté 
traictée  entre  le  roy  saint  Louys  de  France  et  le  roy 
Henry  d' Angleterre,  dont  ci  devant  a  esté  parlé;  et 
comment  icellui  Edouart  le  jeune  par  singulière 
convencion  céda  et  quicta  a  Phelippe  de  France,  fil\ 
dudit  Phelippe  le  Bel  et  frère  germain  de  la  dicte 
Ysabeau,  tout  le  droit  qu'il  prétendait  avoir  ou 
duchié  de  Normendie,  moiennant  certaine  grant 
somme  de  pecune  que  icelui  Edouart  en  receut;  et 
depuis  parle  de  la  mort  dudit  Phelippe, 

65.  Après  la  diverse  praie  et  pilierie  d^Acquitaine,  dont 
dessus  est  parlé,  l'orgueil  dudit  Edouart  congnoissanrt 
par  expérience  que  sur  l'immense  convoitise  qu'il  avoit 
eue  à^j  dominer  fortune  lui  estoit contraire,  il  refraingnit 
son  fol  courage,  et  lui  lassé  de  la  guerre  désira  fort  d'estre 
marié  avecques  la  seur  de  Phelippe  le  Bel,  ce  que  finable- 
ment  il  obtint  a  ses  grans  prières.  Et,  en  faveur  d'icellui 
mariage,  ledit  Phelippe  lui  restitua  le  duchié  d^Acqui- 
taine  qu'il  avoit  par  avant  conquesté  par  deffaulte  d'obéis- 
sance de  son  homme  lige  qui  Tavoit  perdu,  et  si  lui  bailla 
le  conté  de  Pontieu  pour  le  douaire  de  sadite  seur  (i). 

*  «  Nota  ici  la  viiie  refformacion  de  paix  entre   Philippe  le  Bel 
et  Tancien  Edouart.  » 

-  (i)  Traité  de  Montreuil-sur-Mer  conclu  en  1299.  Marguerite  de 
France,  fille  de  Philippe  111  le  Hardi  et  de  Marie  de  Brabant,  épousa 
Edouard  kr  d'Angleterre  le  8  septembre  1299  et  mourut  en  i^iy. 
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Et,  en  ce  faisant,  ledit  Edouart  eut  aggreable  la  conven- 
cion  et  rappointemeni',  doni  dessus  est  parlé,  qui  par 
avant  avoient  es[é  faiz  entre  le  roy  saint  Louys  de  France 
«  le  roy  Henry  d'Angle  terre,  et  par  ce  moien  recouvra  il  les 
seigneuries  qui,  par  faulted'en  rendre  le  devoir  de  feaulté, 
avoient  esté  perdues,  et  en  lîsl  de  rechief  les  seremens 
d'omme  lige,  et,  voulsist  ou  nom,  en  recongnut  ledit  roy 
Phelippe  en  son  seigneur  souverain,  et  par  serecneni 
sollempnel  obligea  soy  et  ses  hoirs  d'en  rendre  perpe- 
.  tuellemeni  et  loiaument  les  devoirs  d'obéissance  a  lui  et 
a  ses  successeurs  roys  de  France.  Et  lors  ledit  jeune 
Edouari  delessa  les  armes  et  la  guerre,  qui  par  mauvaistié 
de  son  dit  père  avoient  esté  prinses  contre  raison  en  exter- 
minacion  des  choses  publicques.  Et,  vivant  ledit  vieil 
Edouart  son  père,  icellui  jeune  Edouart,  yssu  de  la  seur 
dudit  Phelippe,  fut  roy  d'Angleterre.  Et  afin  que  l'acord 
et  appointement  par  avant  fait  avecques  l'autre  Edouart 
son  père  demourassent  a  tousjours,  l'autre  moindre 
Edouart  fut  marié  a  dame  Ysabeau  de  Fraace,  fille 
dudit  Phelippe  le  Bel,  auquel  il  fist  lors  foy  et  hommage 
lige  des  duchié  d'Acquitaine  et  conté  de  Pontieu  (  i  ). 

6^  Elpoy  de  temps  après  ce  que  la  paix  fut  ainsi  rcnou- 
vellée  et  jurée  par  entreulx,  comme  dit  est,  ledit  roy  Phe- 
lippe eut  trois  beaux  fils  légitimes  dont  l'ainsné  fuiLouys 
qui  fut  roy  de  Navarre,  le  second  fut  Phelippe,  conte  de 
Poictou,  et  le  tiers  fui  Charles,  conte  de  la  Marche,  les- 
quteulx  trois  filz  icellui  Phelippe,  leurpere,  fist  chevaliers 


(i)  Edouard  H,  fils  d'Edouard  I"  et  d'Eltenore  deCaiiilIe,  naquit 
Ict5  août  1184,  succéda  a  son  père  1c  7  juillet  i3o7,  et  fut  mis'ï 
mort  le  ïS  janvier  1317.  Il  avait  épousi,  le  ïî  janvier  i3o8,  Isabelle 
de  France,  fille  de  Philippt  U  Bel  et  de  Jeanne  de  Navarre,  née  en 
1191,  morte  le  3i  novembre  iSS?. 
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a  ung  jour  de  Penihccosie  (r)  en  l'église  de  Notre  Dame 
de  Paris.  Et,  pour  la  grani  soliempnitii  d'icelic  fesie,  fut 
la  ville  de  Paris  tendue,  et  se  fist  ledit  roy  Phelippe  plu- 
sieurs grans  dons  et  ung  convy  tnerveilleux  et  planiurem, 
ouquel  il  fut  acompagnié  de  sesdiis  trois  lîlz  et  de  sondii 
gendre,  roy  d'Angleterre,  ei  de  ladicte  Ysabeau,  sa  fille, 
et  de  grani  nombre  de  noble  chevalerie  ei  escuycrie,  et 
d'autres  tnouli  sollempnelles  personnes  dont  il  futgran-  i 
dément  honorée!  servy.  Et.  le  mercredi  ensuivant  1 21,  ledit  | 
roy  Phelippe  ei  ses  dits  trois  filz  et  son  dit  gendre  -roy  ' 
Edouart,  et  les  nobles  hommes  des  deux  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre,  d'um  commun  assentiment 
jurèrent  de  faire  passage  ou  lire  mer  pour  délivrer  la  terre 
sainte  el  la  cité  de  Jherusalem  des  mains  des  mescreans 
qui  y  habitent.  Et,  en  icellui  mesme  jour,  ung  cardinal  (3 1, 
lors  legat  du  père  saint  quant  a  ce,  bailla  la  croix  et  donna 
betiedicion  appostolicque  ausdiis  deux  roys  trespuissans. 
dont  la  force  peust  avoir  fait  biens  merveilleux,  se  leur 
dicte  aliance  se  fust  loiaumenl  ci  longuement  entretenue. 
Et  lors,  sans  remors  de  haines  passées,  conferoîcni  amia- 
blement  ensemble  les  chevaliers,  les  vaillans  hommes  de 
France  et  d'Angleterre  d'aller  sur  lesdils  mescreans,  et  a 
ce  faire  exhortoient  vertueusement  et  joieusement  l'um 
l'autre  sans  y  espargnier  corps  ne  biens.  Et,  en  ce  faisant 
s'entre  disoieni  ainssi  :  »  N'est  ce  pas  plus  saincte  chose 
a  nous  crestiens  de  mourir  en  voye  de  salut,  en  comba- 
lant  contre  (4)  la  saincte  foy  catholique  et  pour  délivrer  la 


(OU  3  juin  lîH. 
(i)U6  juin  lia. 

(3)  Le  continuateur  de  Guillaume  do  Nnngiï  l'appelle  le  urdintl  I 

(4)  Contre  csi  cvidcmmenl  une  inadvcriinirc  du  traducteur. 
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terre  saincte  des  mains  de  ses  mastins  mescreans  qui  la 
chevauchent,  que  par  ambicion  de  dominer  et  convoitise 
d*avoir  adventurer  noz  vies  a  combatre  les  ungs  contre 
les  autres  en  péril  de  pardurable  dampnacion  ?  » 

67,  Et  devant  que  ledit  Edouart  s^en  partist  pour  s'en 
aHeren  Engleterre,  il  céda  et  renomcia*  franchement  et 
purement  audit  Phelippe  de  France,  son  scrourge,  et  a 
son  prouffit,  a  tout  et  tel  droit  comme  il  pretendoit  lors 
avoir  ou  duchié  de  Normendie  et  en  toutes  ct.chascunes 
ses  deppendences,  moiennent  certaine  somme  d'or  qu'il 
en  receut  dudit  Phelippe,  son  serourge.  Et,  quant  la 
reconciliacion  d*iceulx  deux  roys  fut  publiée,  furent  les 
habitansde  France  moult  esjouys  et  en  rendirent  grâces 
a  Dieu,  esperans  que,  par  le  mariage  de  ladicte  Ysabeau 
de  France  avecques  ledit  Edouart,  il[z]  deussent  avoir 
paix  qui  a  tousjours  durast.  Maiz  il  fut  cause  et  matière 
de  nouveau  débat  et  de  guerre  cruelle  engendrant  racine 
de  tous  maulx,  dont  lesdits  deux  royaumes  s'entresont 
depuis  tousjours  guerroiez  sans  appaisement  y  avoir.  En 
après,  fist  Phelippe  le  Bel  grant  armée  contre  les  Flan- 
drois,  qui  lui  estoient  rebelles,  et  vaillamment  les  subjuga 
trois  foiz  en  grant  effusion  de  leur  sangc.  Une  autre 
guerre  sourdit  depuis  entre  lesdits  Flandrois  et  le  conte 
d'Artois  qui  en  succunba  par  bataille  (  i  )  ;et  a  la  poursuite 

•  «  Nota  yci  comment  Edouart,  gendre  du  roy  Phelippe  le  Bel,  lui 
céda  et  quicta  tout  le  droit  qu'il  povoit  prétendre  en  Normendie  et 
y  renomça  aollempnemcnt.  » 

(i)  De  1297  à  i3o4,  une  première  guerre  avait  eu  lieu  avec  la 
Flandre,  qui  avait  alors  pour  comte  Guy  de  Dampierre.  Elle  fut  mar- 
quée par  la  victoire  de  Fumes,  I397>  It^  défaite  de  Courtray,  i3oa, 
où  périt  Robert  d'Artois,  et  la  victoire  de  Mont-en-Puelle.  Le  résultat 
fut  la  réunion  à  la  France  de  la  Flandre  waDonne.  En  i3i3,  le  comte 
Robert,  prétendant  que  la  Flandre  waHonne  n^ivaic  été  lifiée  qa'en 
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dudit  Phelippc,  furent  tous  les  Templiers  par  l'auctorité 
de  l'église  brûlez  en  ung  mesme  jour  et  leur  ordre  abolie 
pour  cause  de  certaine  et  secrète  hérésie  dont  leur  vie 
estoit  soiiliée  ordousement  (  i  ) .  En  cellui  temps  fut  rich&- 
inent  fait  et  ediffié  le  beau  palais  roial  dudit  Plielîppe, 
dont  la  cité  de  Paris  fut  et  encor  est  de  moult  plus  grant 
magniilicence  que  par  avant;  et  finablement,  comme  dit 
Jehan  Bocace,  ledit  Phelippe  fut  tué  d'um  sanglier  en 
chassant  en  ung  bois.  Et  aucuns  autres  dient  que  ce  fut 
■par  une  merveilleuse  cheoite  qu'il  souffrit  en  Gasttoois, 
comme  il  s'esbatoit  a  chasser  (a). 

CHAPPITRE  XXXI' 

Parlant  de  la  mort  d'Enguerran  de  Marrigny,   qui 
estoit  principal  conseiller  dudit  feu  Phelippe. 

68.  En  cellui  temps  pendant,  fut  accusé  Enguerraa  de 
Marrigny  d'avoir  commis  crimcdetraysonet  delarrecin; 
car,  pour  son  orgueil  tntollerable  et  desrobemem  de  la 
chose  publicque,  Charles,  conte  de  Vallois,  frère  germain 


garantie  des  ioo,aor>  livres  d'indemnilé  dt  guerre  stipulée  pat  le 
iraité  de  1 3o5,'cn  réclama  la  restitution,  se  fondant  sur  ce  que  cette 
somme  avait  Hi  çaytt.  Philippe  fit  saisir  les  comtés  de  Never»  et 
de  Rethel,  qui  appartenaient  à  Robert  de  Flandre  et  à  son  fils,  et 
C£ux-ci  assiégèrent  [.ille.  La  guerre  traîna  sans  événements  notable  ■ 
jusqu'en  l'année  lijio,  où  un  a<:cord  intervint  entre  le  roi  Philippe- 
le-Long  et  le  comte  Robert  III. 

(i)  Le»  Templier»  lurent  tous  arrête»  le  même  Jour,  i3  octobre 
i3o7,  mais  non  »  brulei  en  ung  mesme  jour  »,  Q^mcm  V  fit  pro- 
noncer l'abolition  de  l'ordre  au  concile  de  Vienne,  2i  mars  i3ia; 
l'abolition  fut  publiée  le  'i  avril  suivant. 

(a)  Philippe  le  Bel  mourut  à  Fontainebleau  le  19  novembre  (3 14. 
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du  roy(i),ravoit  en  indignacion^  et,  en  la  présence  de  ses 
trois  nepveux,  fist  proposer  contre  lui  qu^il  avoit  imposé 
sur  le  peuple  tresgreves  taillées  et  tribus  dont  il  avoit 
extorqué  or  infini  et  converti  pour  la  pluspart  en  ses 
propres  et  privez  usages^et  qu^il  avoit  en  outre,  fraudeuse- 
ment  et  par  voyes  exquises,  séduit  et  induit  le  roy  a  lui 
donner  et  conférer  plusieurs^  fiefz  et  dommaines  apparte- 
nans  a  la  couronne,  en  traysant  et  desrobant  par  diverses 
fassons  et  fictions  le  roy  et  son  royaume  de  France.  Pour 
occasion  desquelles  choses,  icellui  Enguerran^  lors  eslevé 
en  si  hault  honneur  que  la  majesté  roial  se  gouvernoit  a 
son  seul  plaisir,  fut  tantost  jugié  et  mené  pendre  au  gibet 
de  Paris  ou  son  corps  fut  mengié  des  oyseaulx  du  ciel, 
qui  des  délices  royaulx  avoit  esté  nourry  et  de  robbes  de 
pourpre  si  chierement  paré  (2). 

(i)  Charles,  comte  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  d*lsabelle 
d*Anigon,  né  en  1270  et  mort  le  16  novembre  i3a5,  fut  la  souche 
de  la  branche  des  Valois.  Il  eut  de  sa  première  femme,  Marguerite 
de  Sicile,  qu*il  avait  épousée  le  16  août  1290,  Philippe  VI  de  Valois, 
qui  succéda,  en  i328,  à  Charles  IV  le  Bel. 

(a)  Après  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  une  réaction  féodale  eut  lieu 
contre  le  despotisme  du  feu  roi  et  s*en  prit  à  ceux  qui  en  avaient  été 
les  instruments.  Un  des  plus  détestés  était  un  chevalier  normand, 
Enguerrand  de  Marigny,  qui  avait  eu,  comme  favori  de  Philippe,  la 
haute  main  dans  les  affaires  publiques.  Le  peuple  le  détestait  surtout 
parce  qu'on  lui  attribuait  les  mesures  fiscales  dont  on  avait  tant 
souffert  sous  le  règne  précédent.  Mis  en  accusation  et  poursuivi  par 
la  haine  de  Charles  de  Valois,  il  fut  condamné  au  supplice  et  pendu, 
le  3 o  avril  i3i5,  au  gibet  de  Montfaucon  que  lui-même  avait  fait 
construire. 
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CHAPPITRE  XXXIIe 

Parlant  du  règne  de  Lqys  Hutin,  premier  fil\  du  roy 

Phelippe  le  BeL 

.69.  Loys  Hutin,  roi  de  Navarre  (i),  filzainsné  du  roy 
Phelip[)é  le  Bel,  après  la  mort  de  sondit  père  fut  roy  de 
France  par  Tespace  de  neuf  mois,  et  a  son  trespas  delessa 
la  royne  nommée  Clémence,  sa  fenme,  grosse  d^un  filz 
qui  après  sa  naissance  eut  nom  Jehan  et  ne  vcsquit  que 
neuf  jours,  et  par  ce  ne  lui  demoura  aucun  héritier  de  sa 
char  si  non  seulement  une  fille,  nommée  Jehanne,  qui 
estoityssued^une  autre  femme  que  ledit  feu  Louys  Hutin, 
son  père,  avoit  espousée  par  avant  ladite  Clémence.  Icelle 
Jehanne,  après  le  trespas  de  sondit  père,  lui  succéda  ou 
royaume  de  Navarre  et  fut  mariée  a  Phelippe,  conte 
d'Evreux  (2),  et  d'elle  yssit  Charles,  roy  de  Navarre  (3|, 
lequel,  comme  acteur  et  inventeur  de  division,  conspira 
moult  de  maulx  contre  la    couronne  et  troubla  tout  le 

(i)  Louis  X,  le  Hutin,  proclamé  roi  de  Navarre  en  i3o7,  naquit  le 
4  octobre  1289,  devint  roi  de  France  le  29  octobre  i3i4  et  mourut 
au  Bois  de  Vincennes  le  5  juin  i3i6.  Il  eut  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, enfermée  au  Château-Gaillard  en  1 3 14,  et  mise  à  mort  en 
i3i8,  pour  cause  d*adultère,  Jeanne,  qui  fut  reine  de  Navarre,  née 
28  janvier  i3 1 1,  mariée  27  mars  i3 16,  avec  Philippe,  comte  d'Evreux, 
et  morte  le  6  octobre  1349.  De  son  second  mariage,  19  août  i3i4, 
avec  Clcmencc  de  Hongrie,  Louis  X  eut  un  fils  posthume,  Jean,  qui 
naquit  le  i5  novembre  1 3 16  et  mourut  le  19. 

(2)  Philippe,  comte  d'Evreux,  né  en  i3oi,  mort  le  iG  septembre 
1343,  était,  par  son  père  Louis,  petit-fils  de  Philippe  le  Hardi. 

(3)  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  fils  de 
Philippe,  comte  d'Evreux  et  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre, 
naquit  en  i332  et  mourut  en  janvier  i38^.  Par  son  mariage,  conclu 
en  i35i,  avec  Jeanne  de  France,  tille  du  roi  Jean,  il  était  devenu 
beiui-frcre  du  dauphin  Charles,  plus  tard  Chirles  V,  dont  il  fut  un 
des  plus  dangereux  ennemis. 
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royaume.  En  son  temps,  ledit  Louys  Hutin  fut  homme 
hardi  et  de  grant  courage.  Toutesvoies,  iist  il  contre  ung 
edit  que  fait  avoit  son  père,  car  il  révoqua  et  receut  les 
JuiÊE  en  son  royaume  de  France  que  sondit  père  en  avoit 
mis  dehors. 

CHAPPITRE  XXXIII* 

Parlant  de  Phelippe  le  Long,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  qui  fut  second  fil\  dudit  Phelippe  le  Bel,  et 
comrhe  il  régna. 

70.  De  lors  en  après,  Phelippe  le  Long  (i),  conte  de 
Poictou,  second  filz  dudit  roy  Phelippe  le  Bel,  fut  roy  de 
France  et  de  Navarre  et  y  régna  par  cinq  ans.  Maiz,  par 
ayant  qu'il  fust  roy,  il  avoit  moult  travaillié  et  labouré 
comme  bon  crestien  durant  le  scisme  qui  lors  estoit  en 
Teglise  romaine,  afHn  que  le  pappe,  qui  estoit  et  devoit 
estrevray  successeur  de  monseigneur  saint  Pierre  Ta postre, 
fut  mis  en  sa  chaire.  Et,  depuis  quMl  fut  enrichi  de  la 
noble  couronne  et  du  septre  roial  de  France,  vindrent  a 
lui  a  refTuge  la  royne  d'Angleterre  et  son  filz  Edouart  le 
jeune,  filz  ainsné  du  grant 'Edouart,  qui  d'icellui  grant 
Edouart,  mari  d'elle  et  père  dudit  Edouart  le  jeune, 
estoient  envolez  en  exil  (2).  Et,  aux  prières  d^icelle dame, 

(i)  Philippe,  comte  de  Poitou,  du  vivant  de  son  père,  fut  régent 
de  France  jusqu*à  la  mort  du  petit  prince  Jean,  puis  roi  sous  le  nom 
de  Philippe  V,  dit  le  Long;  il  mourut  le  2  ou  le  3  janvier  i322. 

(2)  Robert  Blonde!,  qui  n'est  pas  suivi  en  ceci  par  son  traducteur, 
•e  trompe  sur  le  dtgré  de  parenté  qui  existait  entre  la  reine  d'An- 
gleterre Isabelle  et  Philippe  le  Long.  Un  des  mss.  dit  qu'elle  dtait 
apita  (aïeule),  les  deux  autres  amita  (tante)  de  ce  roi  ;  mais  Isabelle 
qui,  révoltée  contre  ton  mari,  Edouard  II,  vint  en  France  avec  son 
feui^  fils,  était  fille  de  Philippe  le  Bd  et  par  conséquent  sœur  de 
Philippe  le  Long. 
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ledit  roy  Phelippe  le  Long  receut  ledit  jeune  Edoiuut  en 
son  homme  lige  et  vassal  des  duchies  d'Aoqaitaine  et 
conté  de  Pontieu;  Et,  par  le  grant  engin  d'elle  «t  pir  son 
sens,  fut  fkicte  secrecte  alliance  avecques  les  barons  â*Ask^ 
gleterre»  dont  ledit  vieil  Edouart  ne  savoit  riens;  par  quoj 
ledit  jeune  Edouart,  son  filz,  fut  fiait  roy  d'Angletene 
vivant  sondit  père  et  maugitS  lui.  Et  lors,  par  sa  sapienoe 
et  par  crainte,  fut  appaisiée  une  grant  discorde  qais*estoit 
sourse  entre  les  princes  de  France,  et  si  roidement  regùA 
ledit  Phelippe  que  aucun  ne  fut  si  haindi  de  ses  ofiBders 
offendre.  En  iceulx  jours,  furent  accusez  les  ladres  d^avcûr 
empoisonné  les  puis  et  les. fontaines;  dont,  quant  ledit 
cas  fut  descouvert^  ilz  furent  par  sentence  brûlez  et  arz. 
Et  se  nrourut  ledit  roy  Phelippe  le  Long  sans  hoir  masie 
de  sa  chair,  delessiée  une  seule  sienne  fille«nommée  Mar- 
guerite, yssîie  de  la  royne  Jehanne,qui  èstoit  fiUe  ainsnée 
du  conte  de  Bourgoigne,  laquelle  Marguerite  de  France 
a  cause  de  sadite  mère  fut  contesse  de  Bourgoigne  et 
d'Artois  et  mariée  a  Loys,  lors  conte  de  Flandres  (i). 


(i)  Philippe  V  eut  de  sa  femme  Jeanne  de  Bourgogne,  qu'il  avtit 
épousée  en  janvier  i3o6,  et  qui  mourut  le  2t  janvier  iSag,  un  fils 
Louis,  né  et  mort  en  1 3 16,  et  quatre  filles  qui  lui  survécurent  : 
Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne  et  d'Artois,  qui  épousa,  en  i3i8, 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  et  mourut  en  1347;  Marguerite  qui 
épousa,  en  i320,  Louis  H,  comte  de  Flandre,  et  mourut  le  9  mai 
i382;  Isabelle,  qui  épousa  :  i»  Guignes  XIl,  dauphin  de  Viennois; 
20  Jean  de  Faucongney,  et  qui  vivait  encore  en  1348,  et  Blanche, 
morte  religieuse  de  Longchamps,  le  26  avril  i358. 
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CHAPPITRE  XXXniI* 

Parlant  de  Charles  le  Bel,  qui  fut  tiers  fil^  de  Phelippe 

le  Bel,  et  comme  il  régna. 

71 .  Charles  le  Bel,  conte  de  la  Marche  (  r  ),  tiers  filz  dudit 
Phelippe  le  Bel,  fut  couronné  roy  de  France  et  de  Na- 
varre et  y  régna  par  l'espace  de  six. ans  ou  environ,  et 
puis  deceda  de  ceste  vie  mortelle  sans  hoir  masle  de  son 
corps,  delessiée  la  roy  ne  sa  femme  grosse  d'enfant.  Et  lors, 
par  le  décret  et  ordonnance  des  pers  de  France,  Phe- 
lippe, quiestoit  filz  ainsné  de  Charles,  conte  de  Valois,  et 
cousin  germain  dudit  Charles  le  Bel,  en  second  degré  de 
ligne  collatérale,  comme  le  plus  prouchainlignager,  print 
la  garde  du  royaume  et  dMcelle  royne  qui  lors  estoît 
grosse  d'enffant,  comme  dit  est,  et  jusques  après  Tenfante- 
ment  d'elle,  s'acquita  moult  grandement  d'icelle  garde  et 
en  acquist  bien  grant  honneur.  Et  puis,  quand  ladicte 
fille  fust  née  et  nourrie,  elle  fut  duchesse  d'Orléans  et 
estoit  nommée  Blanche,  comme  dessus  est  dit. 


(i)  Charles  le  Bel,  comte  de  la  Marche,  sous  les  règnes  de  son  père 
et  de  ses  deux  frères,  devint  roi  le  3  janvier  i3a2  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  Il  mourut  au  bois  de  Vincennes  le  1er  février  i3a8.  Des 
enfants  qui  naquirent  de  ses  trois  mariages  avec  Blanche  de  Bour- 
gogne, Marie  de  Luxembourg  et  Jeanne  d*Evreux,  il  ne  resta  après 
lui  que  Marie,  morte  sans  alliance  le  6  octobre  1341,  et  Blanche 
qui,  née  après  la  mort  de  son  père,  le  i«r  avril  1 3a8^  épousa,  le  18  jan- 
vier 1344,  Philippe  de  France,  duc  d*Orléans,  et  mourut  sans  pos- 
térité le  8  février  1492. 
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CHAPPITRE  XXXV« 


Comment  après  ce  que  la  generacion  masculine  de 
Phelippe  le  Bel  fut  estainie,  Phelippe,  comie  de 
Val  lois,  qui  estoit  prouchain' cousin  dudit  feu  rcjr 
Charles  le  Bel^  scelon  la  première  instituewn  du 
royaume  et  par  droit  légitime  »  succéda  a  la  comronme 
de  France,  dont  furent  exclu\  ceulx  qui  par  sexe 
femenin  eh  est  oient  descendu^. 

72.  Après  la  mort  des  trois  filz  du  roy  Phelippe  le  Bel 
cy  devant  nommez,  Phelippe,  conte  de  Vallois  (i)»  par 
l'ancienne  institucion  du  royaumeet  pardroit  légitime,  fut 
roy  couronné  et  paisible  possesseur  de  France,  parce  que 
la  generacion  masculine  du  roy  Phelippe  le  Bel  estait 
estainte  et  que  fenmes  n^y  dévoient  ne povoient  succéder; 
maiz  en  furent  excluses  Jehanne,  contesse  d*Evreux, 
Marguerite,  contesse  d'Artois,  Blanche,  duchesse  d'Or- 
léans et  Ysabeau  royne  d'Angleterre. 

73.  Car*  quant  Dieu,  souverain  empereur  du  ciel  et 
de  la  terre,  transmist  en  France  les  armes  des  fleurs  de  lis 
avecques  Tauriflambe  et  la  saîncte  ampouUc,  il  donna 
seulement  au  roy,  qui  lors  estoit  nommé  Clovis,  et  aux 
autres  hommes  qui  de  lui  descendroient  par  generacion 
masculine,  telz  bénéfices  que  ce  royaume  seroit  a  la  sem- 

*  «  Nota  yci  singulières  raisons  par  lesquelles  est  demonstré 
clcrcment  que  fenme  ne  homme  descendu  par  fenme  ne  doit  point 
succéder  a  la  couronne  de  France.  » 

(i)  Philippe  VI  de  Valois  naquit  en  1293  de  Charles  de  ValcMi, 
frùrc  de  Philippe  le  Bel,  et  de  Marguerite  de  Sicile.  Régent  du  royaume 
jusqu'à  la  naissance  de  Blanche,  fille  posthume  de  Charles  IV,  il  ne 
commença  à  régner  qu'à  partir  du  2  avril  1 3)8  et  mourut  le  as 
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blance  de  la  monarchie  celestielle  firmament  de  la  foy 
catholicque  ei  gouverné  continuellement  par  estable  et 
virile  providence,  et  ne  seroit  point  triboilic  par  incons- 
tances de  passions  féminines  dont  la  violence  a  tourné 
mains  royaumes  en  ruyne.  Ainsi  doncques  a  pieu  a  la 
bonté  divine  que  cedit  royaume,  qui,  paravant  sa  con- 
version a  la  foy  catholicque,  esloit  plain  de  hérésies  dia- 
bolicques,  fus i  et  soi i  par  virilité  vertueuse  armé  de  reli- 
gion si  saincte  que  jamais  n'y  eust  supersiicion  qui  le 
peust  énerver,  ne  rage  de  division  qui  le  peusi  effacer. 
Et  pource,  dist  monseigneur  saint  Geroisme  que  le  seul 
royaume  de  France  a  tousjours  esté  sans  aucuns  monstres 
de  hérésie  dont  les  princes  ires  crestiens,  parfons  clers  et 
vaillans  chevaliers,  ont  tousjours  suffoqué  les  germes.  Si 
n'est  pas  de  merveille  se  sî  noble  royaume  est  lantdignifié 
de  Dieu  qu'il  ne  doie  et  ne  vueilJe  jamais  avoir  roy  si 
nom  d'omme  vertueux,  et  non  point  estre  subgit  a  în- 
coDsiance  femenine  dont  les  passions  sont  souvenietfoiz 
plus  plaines  de  voulen  té  que  déraison.  El  ce  nous  voulions 
bienenserchier  les  gestes  des  sains  pères,  nous  ne  trou- 
verons point  que  les  roiz  sacrez  de  France  aient  favorizé 
aucun  intrus  ou  mauvaîsement  bouté  en  la  chaire  de 
monseigneur  saint  Pierre,  ne  qu'ilz  aient  approuvé 
auctim  concile  scismaiique,  maiz  aini^ois  y  ont  remis  et 
restitué  ceulx  qui  en  esioient  vraiz  successeurs  et  saincie- 
ment  esicuz,  en  reboutant  et  repelianl  leurs  iniques 
adversaires  et  leur  fure 

74.  El  pourtant,  te  noble  royaume,  qui  est  le  patri- 
moine de  notre  seigneur  Jhesucrist,  reçoit  homme  pour 
Je  gouverner  vertueusement  et  non  pas  fenme  ne  homme 
descendu  a  cause  d'elle.  El  bien  est  chose  convenable  que 
le  roy  françois,  qui  sondit  royaume  ne  tient  ai  oon  de 
Dieu  el  de  l'espée,  Eoil  plus  exellent  que  les  autres,  tant 


en  religion  ei  justice  comme  en  magnificence  de  couraj 
vaillant.  Et,  se  ainsi  estoit  que  ce  royaume  n'cust  aucune 
figure  de  monarchie  universelle  ei  qu'il  n'eust  aucun 
divin  bénéfice  plus  que  les  aultres,  encores  selon  les  lois 
impériales  en  seroît  la  succession  forclose  a  ladicte 
Jehanne,  qui  fut  coniesse  d'Evrcux,  et  a  Marguerite, 
coniesse  d'Artois,  et  a  Blanche,  duchesse  d'Orléans,  ei  a 
Ysabeau,  royne  d'Angleterre  et  a  leurs  enffans  masles, 
Car  en  fié  noble,  si  n'est  maternel  ou  qu'il  soit  passd  par 
contrat!  de  mariage,  ne  succède  point  fenme  ne  son  filz. 
Or  ne  peult  ce  royaume  intervenir  en  instrument  de 
douaire  ne  en  contrait  de  règne  avenir,  car  il  n'est  point 
royaume  féminin,  maiz  est  paternel.  Ergo  ledit  Phclîppe 
de  Vallois,  comme  prouchain  cousin  en  second  degré  j  i  ) 
dudii  feu  roy  Charles  le  Bel,  enclui  tous  autres  desccn- 
dans  de  sexe  féminin  et  mesmemcm  ladicte  Vsabeau, 
royne  d'Angleterre,  et  toute  sa  generacion.  Et  par  con- 
sequeni  ledii  Edouari,  son  tilz,  ne  pourroii  p[r]etcndre 
aucum  droit.  Et  aussi  en  la  succession  de  ce  royaume 
representacion  a  lieu,  de  qiioy  s'ensuit  que  se  fenme  ou 
son  filz  y  povolt  succéder,  ce  que  nom,  encores  en  icellui 
cas,  ledit  Charles,  roy  de  Na\^arrc,  l'autre  Charles  [2),  coDM: 
de  Flandre,  quant  a  succéder  a  cedit  royaume  a  cause  de 
leurs  dictes  mères,  precederoîeni  ladicte  Ysabeau  d'An- 
gleterre ei  tons  ses  enffans,  El  pour  ce  oy  ge  miscy  après 
la  figure  de  la  généalogie  qui  y  est,  afin  que  chascun 
homme  d'entendement  puisse  mieuU  entendre  le  dn 
de  la  couronne  de  France. 

(1)  C'est-à-dire  couâin-germ*ïn. 

(i)  Lisez  Louis.  11  n'y  a  pss  à  celle  fpoque  de  Cbarles,  < 
Flandre.  Marguerite,  lille  de  Ptiitippe  1c  Long,  avait  époui^  L 
de  leur  mariage  naquit   Louis  III.  dit  de  Maie,  dont  la  fille  S 
rite  poru-par  mariage  le  comté  de  Flandre  à  Philippe  le  Hardi,  ( 
de  Bourgogne,  fils  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France, 


I 


405 


CHAPPITRE  XXXVIe 

Declairant  aucunement  pourquqy  la  figure  a  esté /aide 

qui  cy  après  s"* ensuit  (  i  ). 

75.  Cy  est  premièrement  assavoir  que,  oudit  royaume 
de  France,  ne  succède  point  fenme  et  non  fait  aucun 
masie  descendant  par  ligne  féminine,  dont  la  conclusion 
est  telle  que  le  roy  Edouart  d^Angleterre,  filz  de  ladicte 
Ysabeau  qui  fut  fille  de  Phelippe  le  Bel,  roy  de  France, 
ne  devoit  ne  povoit  succéder  en  icellui  royaume  de 
France.  Secondement,  queenlasuccessiondudit  royaume, 
droit  de  representacion  a  son  lieu,  par  lequel  droit  le 
nepveu,  c^est  a  dire  le  filz  du  feu  frère,  en  exclut  le  frère, 
de  quoy  s^ensuit  que  si  aucum  masle  descendant  par 
ligne  de  fenme  y  devoit  succéder,  en  icellui  cas  Charles, 
roy  de  Navarre,  eust  succédé  a  Louys  Hutin,  son  ayeul 
maternel,  et  non  pas  Phelippe  le  Long,  frère  d*icellui 
Louys,  lequel  Phelippe  le  Long  toutesvoies  y  succéda. 
Car,  combien  que  ledit  Charles,  roy  de  Navarre,  feust 
nepveu  (2)  dudit  roy  Louys  Hutin,  touteffoiz  estoit  il 

(i)  Au  bas  du  folio  38  v«  du  ms.  que  nous  suivons,  on  lit  ces  mots  : 
«  Hic  débet  esse  genealogia  regum  Francorum  depicta  »,  mais  ce 
tableau  ne  s'y  trouve  point.  Le  ms.  fr.  lySiô  de  la  Bib.  nat.,  qui  con- 
tient une  autre  copie  de  cette  traduction,  renferme  un  tableau  généa- 
logique, semblable,  sauf  Texécution,  à  celui  du  ms.  latin  i3838,  si  ce 
n*estqu'au  dessous  du  cercle  contenant  le  nom  du  roi  Charles  VII  il  s'en 
trouve  deux  autres  avec  cette  désignation  :  Le  roi  Loys,  son  flls, 
Xt  de  ce  nom,  et  Charles  de  France^  11^  flls  dudit  Charles  et  frère 
dudit  Loys,  ce  qui  prouve  que  cette  copie  appartient  au  règne  de 
Louis  X. 

(s)  Nefpeu,  c'ett-A-dire  petit-filt.  Ce  mot  avait  alors  les  deux  sens 
du  litiii  MfOÊm  *  * 
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descendu  par  lignkremînine.  Iiem,  il  reprcsenioîi  sadkte 
mcre,  et  pour  ce  y  succéda  Phelippe  le  Long  audit  Louys 
Hulin  son  frère.  Et  ce  mesmes  peuli  on  dire  du  conte  de 
Flandres  au  regard  de  Charles  le  Bel.  Et  par  ce  droit 
succéda  Phelippe  de  Vallois  audit  Charles  le  Bel  duquel 
il  csioii  cousin  en  second  degré  descendu  par  ligne  mascu- 
line, et  non  pas  Edouari,  roy  d'Angleterre,  qui  ne  lut 
esioii  riens,  si  nom  par  ligne  féminine. 

76.  Icelui  roy  Phelippe  fut  grant  justicier  et  vaillant  en 
armes,  et  pour  la  defTence  de  son  royaume  n'en  refusa  les 
paines  et  labours.  Ou  premier  an  de  son  règne,  il  com- 
nienda  prendre  et  faire  pendre  Pierre  Remy,  lors  grant 
trésorier  de  France,  comme  coulpatle  de  larrecin  ouUra- 
geuï.  car  II  s'estoit  tant  enrichy  des  biens  de  la  chose 
publicque  qu'il  fut  trouvé  en  son  trésor  cinq  cens  mille 
francz  et  autant  en  biens  meubles  ei  joîaulx  précieux;  et 
au  jourdesa  mort  fut  trouve  qu'il  avoit  acquis  en  fiefs 
nobles  et  chastellenies  bien  quinze  mille  livres  de  revenu. 
O  convoitise  insaciable  et  aveuglée!  quant  la  commission 
t'est  baillée  de  gouverner  le  publicque  trésor,  se  le  prince 
est  négligent  de  examiner  tes  comptes  ctparsa  négligence 
te  seuffre  excercer  ta  rapine,  alors  est  ce  que  tu  le  enhardis 
folemenialeveretavoir  tribus  publicques,  dont  quelxque 
monceaux  que  tu  en  ayes  ne  peuent  suffire  pour  en 
assouvyr  ion  avarice.  El,  quant  tu  as  tant  fait  et  refait 
que  tu  es  comblé  de  richesses  par  toy  iniquement 
amassées  du  bien  publicque,  ei  que  tu  es  tant  esicvd 
jusques  au  sommet  de  la  roe  de  fortune  que  tu  cuidespar 
folle  acoustuniance  y  avoir  establi  siège  seur,  adoncques 
en  tournant  soubdainemeni  sa  main  seaestre,  tu  pers  tout, 
dont  tu  demeures  ncantmoins  chargié  en  conscience,  ci 
finis  tes  jours  misérablement  et  a  grant  honie. 

77,  Celui  roy  Phelippe  de  courage  ardant  chastîa  si 
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bien  les  Flamens  qui  lui  estolent  rebelles  qu^il  en  tua 
pour  ung  jour  soubz  le  mont  de  Cassel  (  i  ),  ainsi  que  on  dit, 
ving  huit  mil  et  huit  cens. 


CHAPPITRE  XXXVII* 

Faisant  mencion  comment  le  roy  Edouart  (T Angleterre 
fist  audit  rqy  Phelippe  de  France  estant  a  Amiens 
foy  et  hommage  lige  pour  le  duchié  d* Aquitaine  et 
conté  de  Pontieu  ;  et  puis  comment  a  la  persuasion 
du  conte  d^ Artois  ledit  E douar t  rompit  sa  foy  pour 
le  droit  de  la  couronne,  lui  esmeut  guerre  dont 
icellui  roy  Phelippe  succomba  a  la  bataille  de  Crecy. 

78.  En  Tannée  d'après,  le  roy  Edouart  vint  d'Angleterre 
a  Amiens  erillecquesfist  foy  et  hommage  lige*  au  roy  Phe- 
lippe (2),  comme  au  vray  et  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronnede  France,  pour  les  duchié  d'Acquitaine  et  conté  de 
Pontieu.  Etencefaisantsesubmistet  jura  soliempnement 
qu'il  en  seroit  delors  en  après  loial  subgit  et  vassal  audit 
roy  Phelippe.  En  iceulx  jours  la  royne  Jehanne  en  la 
court  de  parlement  accusa  Robert   d'Artois  (3)  d'avoir 

•  «  Nota  yci  l'ommage  que  fist  ledit  Edouart  a  Phelippe  de  Va- 
lois comme  roy  de  France  pour  les  duchié  de  Guienne  et  conté  de 
Pontieu.  » 

(i)  Le  a3  août  i328.  Robert  Blondei  a  fort  exagéré  le  nombre  des 
Flamands  tués  dans  cette  journée  ;  il  ne  paraît  pas  8*étre  élevé  à  plus 
de  treize  mille. 

(2)  La  cérémonie  de  l'hommage  eut  lieu  le  6  juin  i3a9,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

(3)  Robert  d'Artois,  troisième  du  nom,  descendait  de  Robert  d'Ar- 
tois, frère  de  saint  Louis.  Il  était  né  en  1287  de  Philippe  d'Artois 
et  de  Blanche  de  Bretagne.  Réfugié  en  Angleterre  par  suite  des 
accusations  portées  contre  lui,   il  excita  Edouard   III  à  la  guerre. 
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empoisonné  ei  fait  mourir  par  venyn  la  contessc  d'Ar- 
tois (i),  cousine  pmuchaine  d'icelle  roync,  pour  la  con- 
voitisG  qu'il  avoii  de  lui  succéder.  Et,  pource  que  ledit 
Robert,  sur  ce  légitimement  appelle  par  les  editz,  n'y 
daigna  venir,  il  fut  par  ledit  roy  Phelippe,  pour  l'enor- 
mité  d'icellui  cas  et  a  la  poursuite  de  ladicte  royne,  banny 
du  royaume  de  France  en  exil  perpeiuul,  et  si  tist  mecire 
ses  fenme et  enffaos  en  assez  doulceprinsoQ.  Pour  laquelle 
chose  leditRoberidesplaisanidudit  bannissement  passa  en 
Engleierre  devers  ledit  roy  Edouari  ei  occuppa  tous  ses 
esperis  a  machiner  contre  ledit  roy  Phelippe  et  sa  noble 
couronne  Je  France  et  audit  Edouari  parla  ainsi  en 
effect  ;  «  A  toy  le  plus  quouart  de  tous  les  roys  je  prc- 
scnie  ce  pouvre  hairon  avolé  par  espoveniement  de  morr, 
tu  qui  n'as  pas  la  char  si  hardie  de  advouer  par  armes  la 
couronne  de  France  a  laquelle  tu  doiz  succéder  par  droit.* 
El  lui  persuada  et  fisi  acroire  que  par  prouchaineié  de 
lignage,  la  succession  de  la  couronne  de  France  compc- 
loit  a  icelltii  Edouart,  qui  estoit  fîlz  de  la  seur,  et  non  pas 
audit  Phelippe,  son  oncle,  et  tellement  par  persuasions 


dirigea  une  attaque  des  Anglais  dans  le  nord  de  la  France  et  fut  batt\t 
à  Sa[nt-Omer  en  1340.  Il  mourut  en  134Î  des  suites  des  blessuru 
qu'il  avait  reçues  au  siège   de   Vannes.  Il   eut  de  Jeanne  de  Valois, 

e  de  Philippe  VI,  qu'il  avait  épousée  en  i3i8,  cinq    . 


fils 


e  iille. 


(i)  Mahaud,  liile  de  Robert  d'Artois,  deuxième  du  nom,  et  d'A- 
micie  de  Ckiurtenay,  marii^e  en  1  ig  1  avec  Othon  [V,  comte  de  Bour- 
gogne, hérita  du  comté  d' Artois  après  la  mort  de  son  père,  rué  ï  la 
bataille  de  Courtray,  11  juillet  i3oi.  Son  neveu  Robert  lui  disputa 
<el  héritage,  mais  il  fut  déboulé  de  sa  demande  par  deux  arrfli  du 
Parlement  rendus  en  l'ioy  et  en  l'SiS.  truand  elle  mourut,  le  17  oc- 
tobre 1 3'f},  on  accusa  Robert  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Elle  fiait 
cousine  de  la  Temmc  de  Philippe  VI,  ]e<innc  de  Bourgogne,  fille  de 
Roheri  11,  duc  lîc  Bourgogne. 
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iniques  anima  ledit  Edouàrt  a  vouloir  estre  roy  de 
France,  qu*il  rompit  contre  Dieu  et  raison  le  lien  de  sa 
foy.  Et,  combien  que  par  sadicte  feaulté  sollempnement 
jurée,  il  eust  approuvé  ledit  Phelippe  en  vray  roy  et  héri- 
tier légitime  de  la  couronne  de  France,  et  que  plus  il  n'en 
peust  par  quelque  droit  impugner  son  tiltre,  neantmoins 
lui  qui  estoit  son  vassal,  en  encourant  crime  de  parjure- 
ment  et  de  desloiaulté,  s'efforça*  de  usurper  le  nom  et  les 
enseignes  de  France,  et  a  soy  atira  plusieurs  des  princes 
d^Alemaigne  qui  contre  ledit  roy  Phelippe  s'estoient 
alliez  ensemble.  Si  se  monta  sur  la  mer  en  moult  grant 
nombre  de  navire  pour  devoir  en  France  descendre,  et, 
de  l'autre  part,  fist  ledit  roy  Phelippe  garder  et  garnir  les 
ports,  afin  qu'il  n'y  descendist,  et  si  montèrent  les  Fran- 
çois pareillement  sur  mer  et  y  assaillirent  ledit  Edouart 
si  asprement  qu'il  y  fut  griefvement  plaie  et  plusieurs  des 
siens  tuez  du  trait  des  nostres  et  ses  navires  naiez  pour  la 
pluspart;  maiz  finablement  les  François  y  furent  succum- 
bez  et  deux  de  noz  princes  penduz  (  i  ).  Et  en  ce  point  s*en 
retourna  ledit  Edouart  fort  blessié  et  endommagié  en 
Eflgleterre. 

79.  En  celles  entrefaictes,  fist  ledit  roy  Edouart  a  d'au- 
cuns des  nobles  de  France  de  grans  promesses  et  telle- 
ment les  tempta  que  rapporté  lui  fut  par  aucuns  que  les 

*  «  Nota  de  la  viiie  ronpture  de  paix  faictc  par  ledit  Edouart 
comme  parjure,  lequel  fut  le  premier  qui  voulut  a  soy  atribuer  le 
nom  et  le  tiltre  de  roy  de  France.  » 

(i)  Il  s'agit  ici  du  grand  désastre,  un  peu  trop  dissimulé  par  Blon- 
del,  des  flottes  française  et  génoise,  à  l'Ecluse,  le  24  juin  1340. 
L'amiral  Hugues  Q_uiérct  fut,  dit-on,  égorgé  par  les  Anglais  aux- 
quels il  s'était  rendu.  Quant  au  trésorier  du  roi  Nicolas  Béhuchet, 
que  \z  rci  Philippe  Vi  avait  eu  l'étrange  idée  d'associer  à  l'amiral,  il 
fut  pendu  au  mât  de  son  vaisseau. 
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sires  de  Clii;on,  de  Malestrait  et  de  la  Roche  Tesson  cor- 
rompue par  dons,  uvoient  ensemble  conjuré  de  bailler 
ledit  roy  Phelîppe  audit  Edouart,  ei,  i]uant  ladite  conju- 
racion  l'ut  descouverie,  icellui  Phelippe  leur  fist  tranchier 
les  testes  (  1 1,  et,  alîn  que  ce  fut  exemple  a  tous,  il  tes  en- 
voia  il  Nantes  et  sur  les  portes  commenda  les  ficher  dessus 
leurs  haches  mesmes.  Et  ce  pendant,  Jehan  de  France, 
premier  fils  dudii  roy  Phelippe,  qui  moult  esioit  vaillant 
en  armes  et  amant  )usiice,  avoit  mené  grani  ost  en  Acqui- 
taine  contre  les  ennemis.  O  irescruel  tirant  Edouart  '.  en 
quelles  escriptures  as  tu  trouvé  que  pour  couvoitise  de 
régner  en   royaume  qui  point  ne  te  compete,  tu  doyes 
presunptueusemeni    porter  armes  et  faire  guerre  mor- J 
telle  contre  ton  seigneur  souverain  ?  Se  ta  cruauUé  quiert'l 
foy    ou   loy  t|ui   le  permecte,  tu   n'en  trouveras  point,  1 
Guides  tu  que  toutes  choses  qui  plaisent  a  ton  ambicioa 
soient    licites   a    entreprendre   contre   Dieu   et  raison? 
Donques,  si  en  ton  félon  courage  aquelxques  relicques  de  ■ 
pitié,  tu  en  devroies  révoquer  et  refraindre  ta  lirannie. 

80.  Au  surplus  Edouart,  o  grant  multitude  de  navîrefl 
chargié  de  pillars,  remonta  sur  mer  et  vint  descendre  a  la  | 
Hogue  de  Saint  Vast*  (2)  et  par  ses  satellites  fist  pillier  ei 

*  •  Nota  yd  de  la  guerre  que  fist  ledit  Edouart  en  Normeniiie,  ■ 
(t)  La  guerre  de  succession  de  Bretagne  avait  connmea<:é  en  1341  > 
elle  fut  suspendue  par  le  iraii^  du  19  janvier  i343.  Edouard  Hl,  qui  I 
soutenait  la  msison  de  Montfort,  avait,  pendant  son  séjour  en  6r»*l 
mgnc,  gngné  à  sa  cause  plusieurs  seigneurs  bretons  du  parti  de  ■ 
Charles  >ie  Bloîs,  el  même  quelques  Normands.  Philippe  VI  ii 
les  chevaliers  bretons  à  un  tournoi  à  Paris,  el  en  fit  arrêter  plus 
parmi  lesquels  les  sircs  de  Clisson  et  de  Malcstroil  qui  Furcnl  déCK*a 
pitiis  le  29  novembre  134^.  L'année  suivante,  quelques  Normand*,  f 
et  parmi  cui  le  sire  de  la  Roche-Tesson,  subirent  le  mime  sor 

(x)  Saint-Waast-U'Hougue,  arr.  de  Vatugnes  (Manche).  Edouard  IllI 
y  débarqua  le  12  juillet  l'i^G. 


brûler  les  cloz  de  Costentin  et  de  Bessin  qui  moult 
estoient  fertilles,  et  si  en  fist  murtrir  les  habitans  cruele- 
ment;  et  de  la  s'en  vint  assaillir,  prendre  et  destruire  la 
ville  de  Caen,  qui  pour  lors  estoit  feiblement  close,  et  en 
fist  ravir  et  emporter  les  richesses,  et  les  gens  d'icelle 
mener  prinsonniers  en  Angleterre,  en  excerçantsa  fureur  . 
si  aigrement  que  aucun  remenant  de  pitié nV  eut  lieu  (  i  ). 
Et  puis  s'en  vint  cellui  tirant  es  vaulx  d'Auge  (2)  dont  il 
devoura  toute  la  gresse.  Et  si  fist  il  semblablement  en  la 
belle  champaigne  du  Neufbourg.  Et  ce  venu  a  la  notice 
dudit  roy  Phelippe,  il  lui  fist  rompre  les  pas  tant  des 
chemins  que  des  rivières,  et  de  toutes  pars  amassa  des 
nobles  et  autres  gens  qui  pour  lors  n'estoient  pas  moult 
acoustumez  ou  expers  es  armes.  Maiz  tant  fist  qu'il  ot 
grant  ost  et  le  rendit  devers  Paris  sur  la  rivière  de  Saine 
du  costé  de  Vauquecin,  prest  a  batailler  pour  empeschier 
que  ledit  Edouart  ne  passast  ledit  fleuve  de  Saine  qu'il 
vouloit  passer  pour  tirer  vers  Flandres  a  ses  alliez.  Et, 
quant  icellui  Edouart,  qui  estoit  de  Tautrepart  de  Saine, 
sceut  ledit  empeschement,  il  faingnit  fraudeusement  de 
tirer  vers  Chartres  afin  que  ledit  roy  Phelippe  et  son 
armée  lui  vuydassent  son  chemin,  et  lors  lui  fit  offrir  la 
bataille,  laquelle  il  accepta,  et  fut  assigné  certain  jour  a 


(i)  Edouard  III  arriva  le  26  juillet  devant  Cacn,  qui  était  défendu 
par  le  connétable  de  France,  Raoul  de  Nesle,  comte  d*Eu,  et  par  te 
comte  de  Tancarville.  Malheureusement,  leurs  troupes,  composées 
surtout  de  gens  de  communes,  saisies  de  panique,  lâchèrent  pied  et 
ces  deux  chefs  furent  obligés  de  se  rendre.  Caen  fut  pillé  pendant 
irois  jours. 

(2)  La  vallée  d'Auge  est  la  partie  orientale  du  département  du 
Gilvados  comprise  dans  les  petits  bassins  de  la  Dive  et  de  la 
Touque. 
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combaire  entre  la  ville  d'Ânthoigny  et  la  ville  Gérard  1 1  ). 

Maîz,  quant  ledit  roy  Phelippc  se  fut  rendu  avecques 
son  osi  au  jour  ei  lieu  dessusdiz  et  y  actendoiison  adver- 
saire, ledit  Edouart,  plain  de  malice',  contre  sa  foy  qu'il 
avoit  jurée  de  soy  y  trouver  pareilleinent,  fisi  reparer  de 
nuyt  secrètement  o  des  huys  et  des  tables  le  pont  de 
Poissi  sur  Saine  qui  avoit  esté  dctnolly,  ei  s'en  alla 
avecques  son  armée  vers  la  cité  d'Amiens  dont  il  tua  la 
communiié  qui  lui  gardoit  le  pas  (2).  Adonques  le  roy 
Phclippe.courroussc  amèrement  d'avoir  ainsi  esté  frustréde 
son  actenie,  fisi  merveilleuse  dillîgence de  poursuir  sondit 
adversaire  qui  s'en  alloit  vers  Picardie,  et  tant  fisi  qu'il 
l'aconsuyi  près  Crecy.  Et,  quant  îcellui  Edouart  se  vît 
destraint  et  serré,  et  que  neccessité  lui  esioit  de  pourveoir 
a  son  fait,  il  retira  soy  et  ses  gens  dedens  ung  jeune  bois 
qui  n'avoit  gueres  avoit  esté  couppé,  par  ou  chevaulx  ne 
peussent  courir,  et  de  ses  charrioiz  et  charretes  se  fist 
clorre  telemeni  que  n'estoit  cheval  qui  entrer  y  peust.  Et 
lors  le  roy  Phelippe",  voiani  sondit  adversaire  ainsi 
encloz  devant  lui,  n'ot  pas  pacience  d'atendre  ne  refres- 
chir  son  ost;  mais  décourage  ardant  ci  par  avant  que  son 
trais  fust  arrivé,  ne  que  ses  chevauli  fussent  refroidis  de 
leur  sueur,  commanda  aux  Jennevois  qu'il  avoit  qu^ilz 


*  "  Nota  yci  la  fraulde  dudit  Edouart  qui  faignii  vouloir  corn- 
batre  et  ne  le  lisi  pas.  • 

••  ■  Nota  yci  les  ciuscs  parquoy  les  François  furent  dewonfii  a 
Crecy  en  Picardie.  . 

(i)  Vaugirard,  auprès  de»  murs  de  Paris,  Actony,  au  sud  de 
Paris,  dans  t'arr.  de  Sceaux. 

(i)  Le  gu^  de  Blanquc-Taque,  pris  de  Saint-Vnlery  ei  presque  en 
face  le  Crotoy.  Edouard  UI  forfa  le  passage  malgré  le  capitaine  nor-  ' 
roand  Goderaar  du  Fay,  qui  fiait  accouru  le  défendre  avec  douie 
mille  hommes,  14  août  1346. 
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tirassent  de  leurs  arbalestres:  ainsai  le  tirent  lant  que 
leur  iraict  fui  tout  failli,  dont  lesdits  adversaires  furent 
encor  bien  garntz,  et  lelement  y  resistereni  qu'il  convint 
ausdits  Jennevois  reculer,  parquoy  les  François  furent 
troublez  et  leur  imposèrent  lors  crime  de  irayson  et  en 
tuèrent  plusieurs.  Et  n'est  pas  a  merveille  si  en  telle  con- 
fusion turent  lesdits  François  desconHz  (i).  Mais  tout 
prince*  désirant  avoir  de  son  ennemy  bonne  victoire  et 
briefve,  doibt  bien  garder  que  entre  ses  gens  ne  sourde 
discension  ne  chose  qui  leur  doyc  engendrer  matière  de 
suspeçon  les  ungs  des  autres;  car  tout  ost  qui  se  divise  et 
par  deffiance  l'um  de  lautre  se  court  sus,  rent  par  ses 
mesmes  glayves  a  son  ennemy  la  victoire,  ne  ja  homme 
de  guerre,  tant  soit  il  vaillant,  n'y  combatra  bien  qui  de 
ses  propres  compaîgnons  se  dcfHe,  et  lousjours  se  doibi 
chascun  cbief  de  guerre  tenir  pourveu  contre  les  choses 
enquoy  i!  peult  savoir  que  son  ennemy  plus  a  de  tiance. 
Or  est  il  ainsi  que  la  principale  espérance  des  Anglois 
pour  avoir  victoire,  si  est  le  irait  don tnosdits  gens  esioient 
alors  petitement  garniz.  Et  toutes  voies  ledit  roy  Phelippe 
estoit  d'aussi  vaillant  et  hardy  courage  comment  homme 
de  son  royaume,  et  Jehan,  son  ainsné  lilz,  ne  le  fut  pas 
moins  en  justice  et  en  armes.  Maiz  la  vaillance  et  le  har- 
demeni  ne  suffisent  pas,  se  il  n'y  a  gouvernement  moderô 
pour  quérir  et  actaindre  son  avantage  en  temps  et  lieu 
et  évader  et  dissimuler  les  perilz  desquieulx,  quant  on 
y  est  cheu,  trop  difficille  chose  est  de  s'en  resortir'.  Ei 
communément  se  fait  une  bataille  en  troys  ou  en  quatre 
heures,  dont  la  victoire  acquiert  a  son  vainqueur  releve- 


*  -  Nota  ycï  quelles  choses  Juil  faire   thaiiun   prince  quant  il 
dull  bacaillier.  n 
(i)  La  bataille  de  Crécy  eut  lieu  le  iC  aoOt  i'S^$. 


ment  d'un  royaume  perdu  et  a  subversion  perpeiuclle 
.seigneurie  a  celui  qui  succunbe.  Et  pource.  doibt  bien 
cliascun  sage  chief  de  guerre  prévoir  et  se  pourveoir, 
avant  que  combaire,  des  choses  qui  lui  sont  neccessaîres. 
Toutesvoies,  le  bois  dessusdit  fut  tresgrant  partie  de  la 
victoire  dudit  Edouarl  qui  plus  par  subtilité  que  par 
force  l'obiini.  Et,  d'autre  pan,  le  grant  travail  du  chemin  : 
ei  la  charge  des  armeures  rendirent  les  corps  des  Fran-  1 
çois  lassez,  parquoy  i!z  ne  dévoient  pas  comhatrc  plus  1 
tost  que  sVstre  rafreschiz  et  repeuz.  En  ceste  pileuse 
assemblée  fut  tué  le  vaillant  roy  de  Beliayne*  (ij"quis'î 
trouva.  Et,  combien  qu'il  fust  aveugle  et  ancien,  il  com- 
manda neanimoins  a  ses  gens  qu'il  fust  mis  au  plus  fort 
endroit  de  ses  adversaires  qui  le  tuèrent  ;  Dieu  lui  par- 
doint  !  Semblablement  y  demourereni  le  duc  de  Lorraine, 
les  contes  d'Alcnçon,  de  Sansserre,  de  Flandres,  de  Blois, 
de  Harrecoun  et  grant  nombre  des  plus  grans,  avecques 
la  communité  d'Orléans.  . 

Et  d'ilecques  s'en  alla  ledit  Edouart  mectre  le  siège,  | 
qu'il  tint  par  l'espace  d'un  an  (2),  devant  Calais  dont  les^l 
habitans  mengereni  ce  pendant  par  rage  de  famine  leurs 
chevaulx,  leurs  chiens,  leurs  raz  et  leurs  souriz.  el  fina- 
blemcnt  se  rendirent  sauves  leurs  vies  sans  autres  biens 
en  apporter.  Et  furent  tous  lesdiis  habitans  de  Calais" 
envolez  dehors,  et  icelle  ville  peupplée  d'autres  nouveaux 


*  1  Nota  yci  In  grant  vaillance  d'um  roy  de  Bchaigne.  • 
"  ■  Nota  ycy  la  grani  loiaulié  dn  Fran;oi$  qui  furent  assii 
(iedans  CulaJs,  quant  il  fui  rendu  aux  Anglotï.  > 

(1)  Jean  de  Luxembourg,  né   iiçiS  de  Marie  de  Luxembourg,  qui  1 
fui  plus  tard  empereur   sous  le   nom  de  Henri  Vil.  Jean  devint  r> 
de  Bohême,  en  1411,  par  5 on  mariage  avec  Elisabeth,  fille  de  Wen-  \ 
ceihi  m. 


(1)  Le  siège  de  Ca]ai< 


H  du  S  septembre  1^46  au  'S  août  1Ï47.  1 
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habitateurs.  Et  a  ce  furent  aydans  et  aliez  dudit  Edouart 
ceulx  de  Henault  ausquieulx  pour  icelle  cause  Jehan  de 
France,  filz  ainsné  dudit  roy  Phelippe,  et  de  son  congié 
mena  guerre  en  depopulant  les  champs  et  brullant  les 
bourgs  et  les  villes,  et  si  en  tua  les  hommes  et  gasta  le 
pays,  dont  les  habitans  se  rebellèrent  et  firent  armée 
contre  ledit  Jehan  de  France  auquel  sondit  père  le  roy 
Phelippe  vint  a  secours,  et  depuis  sa  venue  lesdits  de 
Henault  ne  lui  osèrent  courir  sus.  En  icelles  entrefaictes, 
ledit  roy  Phelippe  achecta  de  ses  propres  deniers  le  bon 
pays  du  Dalphiné*,  lequel  pays  il  donna  a  Charles  (i), 
ainsné  filz  dudit  Jehan  de  France,  a  la  requeste  d'icellui 
Jehan  son  père. 

GHAPPITRE  XXXVlIIe 

Parlant  de  la  mort  du  roy  Phelippe  de  Vallois;  et 
comment  Jehan  son  ainsné  Jil\  lui  succéda  a  la  cou- 
ronne  de  France;  et  d'aucuns  incidens,  et  de  la  guerre 
que  fist  en  France  Edouart  prince  de  Galles;  et 
comment  ledit  prince  de  Galles  print  ledit  roy  Jehan 
et  Phelippe  son  fil:{  puisné  a  la  bataille  de  Poictiers. 

82.  Après  le  trespas  dudit  roy  Phelippe  de  Vallois,  Je- 
han, son  filz,  fut  sacré  et  receu  en  roy  de  France  (2).  Et  lors 

*  «  Nota  ycy  comment  et  quant  le  paîs  du  Dalphiné  fut 
acquis.  » 

(i)  Humbert  H,  dauphin  du  Viennois,  avait  cédé  sa  seigneurie  par 
traité  du  23  avril  tS^'ij  en  stipulant  qu'il  la  conserverait  jusqu'à  sa 
mort.  Par  un  nouveau  traité  du  3o  mars  1349,  il  l'abandonna  immé- 
diatement à  Charles  de  France,  petit-fils  de  Philippe  Vf,  pour  entrer 
dans  Tordre  des  Dominicains. 

(2)  Jean  le  Bon,  fils  de  Philippe  VI  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  né 
26  avril  i3i9,  duc  de  Normandie  du  vivant  de  son  père,  roi  22  août 
i35o^  mort  prisonnier  à  Londres,  8  avril  1364. 


4l6 

tindrent  les  François  le  siège  devant  Saîni  Jehan  d'An- 
gely  (i|  que  les  Anglots  occuppoîeni,  et  Baableinenr  les 
habitans  d'ilecques  par  neccessîlé  firent  composicion  par 
laquelle  îlz  baillèrent  hosiages  de  rendre  ou  deffendre 
ladicie  place  a  certain  jour  lors  prouciiain  venant,  pour 
laquelle  chose  ledit  roy  Jehan,  qui  moult estoii  vaillant  en 
armes,  se  trouva  aux  jour  et  lieu  sur  ce  assignez  pour  y 
combatre,  et  lui  Fut  icelle  place  rendue  sans  autre  effusion 
de  sangc. 

83.  Maiz  Charles,  lors  roy  de  Navarre,  qui  moult 
estoit  beau  parleur  ei  poy  loia)', ainsi  qu'on  dit.etqui  en 
son  courage  desiroit  fort  a  possider  le  royaume  de  France, 
fist  secrètement  et  en  trayson  embusches  de  gens  armez  et 
lua  Charles  d'Espaigne,  connesiable  de  France,  qui  lors 
estoit  gisant  en  son  lit  en  la  ville  de  Laigle,  pour  lequel 
crime  fut  le  roy  Jehan  moult  courroussé,  mais  a  la  grani 
prière  et  reqoeste  des  autres  princes  fran^ois,  il  lui  par- 
donna ledit  cas  (2).  El,  s'il  en  eust  fait  faire  pugnicion  telle 
que  en  cas  appartenoil,  il  eust  estaint  le  feu  de  plusieurs 
divisions  et  guerres  cruelles  qui  en  advindreni.  Tantost 
après,   icellui   roy   Jehan    institua  duc  de    Normendie 


e  iTjhisun,  le  connétable  de 
Eût  pcisonnier  à  Caen  en 
"  '  al»  dignité 

Espagne,  dCfr- 
■oi  de  Na- 
ît amende 
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Charles  son  ainsné  BIz,  qui  deslors  esioii  dalphin  de 
Viennois,  duquel  il  receut  en  ce  faisant  le  serement  de 
feaulté  lige  a  cause  duJii  duchié.  Et  en  iccllui  temps  tut 
denoncié  audit  roy  Jehan  que  aucuns  des  plus  grans 
barons  de  Normendie  avoîent  machiné  de  trahir  ledit 
Charles  leur  duc,  son  filz,  et  de  le  bailler  a  Edouan  d'An- 
gleterre, et  lors  s'en  ala  ledit  roy  Jehan  tout  d'une  tire  de 
Paris  a  Rouen  et  sans  repaistre  en  chemin.  Et,  quant  il 
fut  entré  ou  chasteau  de  Rouen  par  la  porte  des  champs, 
il  les  trouva  a  table  beuvans  et  mangeans  avecques  sondit 
âlz,  et  la  fist  tunber  la  table  et  les  prendre  en  les  accusant 
dudit  cas.  Maiz  a  la  requesie  dudii  duc  Charles,  son  lîlz, 
il  donna  la  vie  a  Charles,  roy  de  Navarre,  qui  dudit  crime 
estoit  principal  acieur  et  le  bailla  a  garder  en  prinson* 
estroictc  a  ung  chevalier  nomme  messtre  Tristan  Dubois, 
et  les  autres  tist  il  soubdaincment  par  le  baillif  de  Rouen 
condempnez  et  par  Texecuteur  de  justice  décapitez,  et 
leurs  corps  equartelez  commanda  estre  penduz  au  gibet, 
dequoy  s'ensuyrent  moult  de  maux  [rj. 

84.  Car  lediiEdauart,  prince  de  Galles",  filzde  l'autre 
Edouart,  roi  d'Angleterre,  son  père,  lequel  prince  de 
Galles  n'esioit  pas  moins  cruel  que  sondit  père,  passa  o 
grani  armée  par  les  pays  d'Acquitaîne,  d'Auvergne,  de 
Berry,  de  Sauloygne  et  de  Touraîne  jusques  a  Loire,  et 
tant  fiSX  de  gast  et  de  dommages  a  feu,   a  sang  et  autre- 


*  ■  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  emprÏDionnf.  ■> 
••  «  Nota  yci  comment  le  prince  de  Galles  ïEnt  en  ce  royaume  cl 
y  Su  grand  gast.  » 

^Wrcstation  de  Charles  le  Mauvais  et  de  ses  conseillers  eut 

illil  qui  pr&^<Jajt  h  dimanche   des  Rameaux,   iiJ-17  avril 

«te  d'Harcouri,  Jean  de  Graville,  Maubui  deMainemare 

f  Coliael  Doublet  lurent   décapitÉB  dans  le  Champ-dU- 

:i  corps  suspendus  aux  fourches  patibulaires. 

î7 


4.8 

meni  que  onques  Hannîbal,  duc  de  Cartaîge,  n'en  fisi  ne 
désira  lani  faire  en  Yialle  quant  il  y  fut.  Ei  si  ceuli  ne 
m'en  croient  qui  ce  présent  livre  liront  ou  orront,  si 
tournent  leurs  yeux  a  regarder  par  ou  il  passa,  et  i\z  y 
verront  villes  destruictes,  pays  depopulez  et  chasteaux 
abatus  et  églises  désolées.  Et, quant  icellui  prince  de  Gales 
sceut  la  venue  dudit  roy  Jehan  et  de  son  ost  contre  lui  ci 
que  bonnement  il  ne  s'en  povoit  gareniir  par  fuite,  alore 
crainte  lui  donna  advisement  en  son  fait,  et  fist  ester  son 
ost  en  place  convenable  qu'il  choisit  entre  Poictiers  et 
Chauvigny  en  ung  champ  nommé  Maupertus  (  i  ).  Et  par 
avant  qu'iJz  combatîssent,  deux  cardinaulx  legatzdu  père 
saint  (2),  qui  la  cstoient,  traicierent  tant  comme  il  poreni 
pour  faire  accord  entre  lesdieies  parties,  et  qu'îlz  ne  com- 
batissent  point.  A  laquelle  chose  ledit  prince  de  Galles 
voulait  bien  entendre,  et  a  icelle  fin  fîsi  il  audit  roy  Jehan 
de  grans  offres*  et  honorables,  qui.  scelon  que  dieni  les 
anciens,  ne  dévoient  point  estre  refusées,  c'est  assavoir  de 
rendre  et  restituer  tout  ce  qu'il  avoii  prins  et  ravy,  et 
oultre  dédommager  eniieremeni  le  roy  et  son  royaume 
de  tous  les  dommages  qu'il  y  avoii  faiz,  dont  il  offroii 
bailler  hostages  suffisans  et  solvables  jusques  a  parfait 
acompltssement  de  sesdictes  offres,  lesquelles  semblèrent 
estre  raisonnables  et  furent  assez  aggreables  audit  roy 
Jehan  et  aux  autres  princes  de  sa  compaignie.  Maiz  l'um 
de  ses  mareschaulx  en  la  maie  heure  empescha  que  ledit 


*  B  Nota  yci  les  offre»  que  tisi  le  prince  Je  Galles  au  roy  Jehan 
ovam  qu'ilz  combalisscnl  près  Poictiers.  - 

[1)  La  bataille  Je  Poîiier»  eut  lieu  le  19  ieptcmbre  1 356  au  village    ] 
de  Maupertuis,  à  quinic  kiloraètres  environ  au  nord  de  Poiriers 

(^  Les  cBtdinauï  de  Périgord  ei  de  Saint-Vital,  que  le  pape  a- 
chargés  de  néfocicr  la  paii  enirc  le»  rois  de  France,  d'Angleterre  et    j 
de  Navarre. 


I 
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Traiciîé  ne  fust  fait,  dont  ou  conseil  dMceluî  roy  Jehan 
sourditgrani  discension  entre  leJiimareschal  et  son  com- 
paignon,  pour  laquelle  chose  le  cardinal  de  Pierregon, 
doublant  que  par  ledit  discord  fust  alors  la  desolacion  de 
ce  royaume  prouchaine  avenir,  ploura  grant  habondance 
de  lermes,  et  sur  le  champ  député  a  faire  la  bataille, 
donna  benedicion  apostoticque.  Et  taniost  lesdits  deux 
mareschaulx,  qui  estoient  chiefz  de  l'avant  garde  dudîi 
roy  Jehan,  eurent  grant  esirif  entreulx  d'avoir  honneur 
«prééminence  l'umplus  que  l'autre,  et  en  ce  point  assail- 
lirent ceuli  dudit  prince  de  Galles  qui  fort  furent  garniz 
de  traict,  dont  ledit  mareschal  fut  navré  en  mort  qui 
avoitempeschié  la  paix  et  le  traicté  dessusdii,  et  l'autre 
mareschal  fut  prins prisonnier  et  mené  a  Bordeaux  |i).  Et. 
quant  ladicie  avant  garde  fut  descon6ie,  Charles,  duc  de 
Normendie,  filz  ainsné  dudit  roy  Jehan,  et  les  contes 
d'Anjou  et  de  Berry  qui  estoient  frères  germains,  s'en 
partirent  par  le  conseil  d'icelui  roy  Jehan  leur  père. 
lequel  et  son  filz  puisné  nommé  Phelîppe  (2)  furent  prins 
en  icelle  bataille  et  menez  prinsonniers  audit  lieu  de  Bor- 
deaulx  et  lantost  après  en  Angleterre.  Et,  combien  que 
icellui  roy  Jehan  feîst  euvre  de  grant  saincteié  et  plaine 

(t)  Les  deux  maréchaux  éiaknt  Arnoul  d'Audenehan «t  Jean  de 
Ctermoni  :  le  premier  fut  pris  et  l'auire  lai  dis  le  comraencemcnl 
de  l'actioD. 

(a)  Jean  le  Bon  eut  de  a  première  femme,  Bonne  de  Luiembourf;, 
qu'il  arsit  Épa\iUc  en  iTii  et  qui  mourut  le  11  septembre  1349  ' 
Charles,  quifui  régtnt  pendant  la  «piiviid  de  son  père  et  derint  roi 
sous  le  nom  de  Charles  V;  Louis,  duc  d'Anjou,  ni!  iï  juillet  i3î.i. 
mon  10  septembre  i3S4  en  Italie,  dans  l'expédition  qu'il  lit  pour 
disputer  â  la  maison  d'Anjou  le  royaume  de  Naples,  dont  la  reine 
Jeanne  I  l'avait  déclaré  héritier  ;  Jean,  duc  de  Bcrty.  né  )o  novembre 
1340,  mon  i6  mai  14113  ;  Philippe  le  H.irdi,  ui  li  janvier  1741, 
du<:  de  Bourgogne,  i  juin  liC^,  mort  17  avril  1404,  et  dnt)  fiUcf- 
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de  justice  d'essaier  a  délivrer  son  pays  de$dits  tirans 
estrangiers  qui  la  chose  publîcque  de  son  royaume  avoient 
depopulée,  et  que  la  présence  du  souverain  prince  donnast 
auctorité  légitime  de  les  combatre,  toutesvoies  est  il  a 
doubter,  et  de  coeur  dolent  je  le  dy,  que  Pentencion  de 
noz  combatans  ne  fustpasdroicte^  car  ceulx  qui  follement 
raison  refusent  semblent  plus  appeter  et  quérir  vengence 
ou  ambicion  d^onneur  mondain  par  armes  qu'ilz  ne  font 
le  bien  commun  et  le  salut  universel.  Et  cette  volenté 
desordonnée  de  batailler  est  si  abhominable  et  détestable 
a  Dieu  tout  puissant,  lequel  seul  donne  la  victoire,  qu'il 
seuffre  ou  permet  aucunes  foiz  que  ceulx  qui  ont  bonne 
querelle  en  reçoivent  confusion*;  car  qui  plus  ayme 
prendre  le  fer  que  raison  recevoir,  doibt  estre  pugni 
par  effusion  de  son  sangc  en  ce  ou  il  a  delinqué  si  aigre- 
ment. 


*  «  Nota  yci  pour  quelles  désertes  celui  qui  a  bonne  et   juste 
querelle  pert  aucunefibix  la  bataille.  » 
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CHAPPITRE  XXX1X« 

Qui  parle  de  la  régence  de  Charles^  duc  de  Normendie, 
durant  la  prinson  du  roy  Jehan,  son  père,  et  de  la 
sedicion  qui /ut  a  Paris  contre  ledit  Charles  régent  ; 
et  comment  le  roy  de  Navarre  prescha  contre  ledit 
roy  Jehan  et  fist  conspiracion  Savoir  et  lui  cuider 
oster  la  couronne  de  France;  et  comment  les  Jaques 
de  Beauvoisin  se  esleverent  contre  les  nobles;  et  com^ 
ment  Bertrand  du  Gueasquin  fut  fait  mareschal  de 
Normendie;  et  oultre  comment  le  roy  Edouart  fist 
guerre  en  France  et  puis  fut  faicte  paix  entre  ledit 
Charles^  lors  régent  le  royaume  de  France,  et  icellui 
Edouart;  en  laquelle  paix  faisant  ledit  Edouart 
renoncia  au  droit  qu'iipretendoit  avoir  a  la  couronne 
de  France  et  au  nom  de  roy  d^icelle;  et  de  la  redemp- 
cion  dudit  roy  Jehan  et  de  sa  mort. 

86.  Poy  de  temps  après  la  bataille  de  Poictiers  dont  est 
parlé  cy  devant,  Charles,  duc  de  Normendie,  son  père  le 
roy  Jehan  étant  prinsônnier  en  Angleterre,  print  la 
régence  du  royaume  de  France  et  fist  faire  monnoie  nou- 
velle et  de  moindre  valleur  que  celle  qui  pour  lors  avoit 
cours,  pour  laquelle  mutacion  les  habitans  de  Paris  mur- 
murèrent très  aigrement  contre  lui  et  son  gouvernement. 
Et  tantost  après  fut  audit  lieu  de  Paris  la  sedicion*  et  co- 
mocion  si  grande  que  ilz  s^armerent  a  grant  puissance.  Et 
[en]la  présence  dudit  Charles  régent  et  de  Jehan,  lors  conte 
de  Berry,  son  frère  germain,  ilz  tuèrent  les  mares^haulx 


*  «  Nota  Jci  la  sedicion  et  inurtrerie  qui  fut  a  Paris  durant  la 
4iirvQjMian.  » 


r. 
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de  Normendie  e!  de  Champaigaeet  en  gecierent  les  corps 
morts  du  hault  a  bas  par  les  degrez  du  palais  de  Paris,  et 
si  en  firent  une  horrible  monstredu  spectacle  sur  la  table 
de  marbre  dudit  pallaix  par  deux  jours,  et  puis  les  fireni 
inhumainement  charroier  dehors  et  gccter  en  terre  pro- 
phane  comme  charoigne  de  besies  (  i|.  Maiz  que  firent  ili 
plus  ?  Ledit  Charles  régent  fui  par  nécessité  contraint  de 
mectre  a  grant  hasie  sur  sa  teste  ung  chapperon  blanc,  et 
fut  fwurforcé  et  contraint  d'approuver  la  mort  cruelle  de 
ses  mareschaulx.  Et  tant  fut  icelle  sedicionexcecrable  que 
ceulx  qui  la  fireni  machinèrent  de  effacer  du  tout  la  noble 
courtde  parlement  qui  est  souverain  siège  de  justice  en 
ce  royaume,  et  qu'il  seroii  delors  en  après  gouverné  par 
la  disposicion  des  trois  esiaz,  et  qu'ilz  osteroîent  le  cours 
a  ladtcte  monnoîe  nouvelle  d'icellui  Charles  régent.  Fi 
lors  par  le  moîen  de  deux  bourgois  maistres  des  scrgens 
du  roy  et  de  son  arche  qui  esioicnt  compères  dudit 
Charles  regem,  kelluî  régent  et  sondit  frère  germain,  pour 
esviter  les  mortelz  perïlz  ou  îlz  se  veoient,  s'en  eschap- 
perent  et  rendirent  a  refuge  ou  marcbié  de  Meautx  (3)  qui 
moult  estoit  forte  place  et  seure*,  mais  pour  icelle  cause 
lesdîts  deux  bourgois  qui  estoîent  bien  esprouvez  en  toute 
loiaulté  furent  prins  du  peuple  de  Paris  et  décapitez  en 
la  place  de  Saint  Jehan  en  Grève. 

87.  En  icellui  mesme  temps,  par  ledit  peuple  parisien 

*  ■  '.Nota  ycî  comment  ledit  Charles  régent  ci  son  frerc  s'en 
fuyrent  de  Paris  ■  refiiige  ou  morchié  de  Meaulx.  ■ 

(0  Ce  fut  le  11  février  i358  t]ue  furent  assassine,  parles  psrtUatii 
d'Etienne  Marcel,  Jean  de  Conflani,  maréchal  de  Champagne,  et  Ro- 
bert de  Clermont,  maréchal  de  Normandie. 

{2)  Le  dauphin  Charlei,  profitant  d'une  absence  de  Charles  le  Mau- 
vaia,  se  fit  proclamer  ragent  par  le  Parlement  de  Pari*,  et  r^Unt  i 
s'échapper  de  la  capitale. 
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fut  Charles,  roy  de  Navarre,  violentement  mis  hors  des 
prinsons*ou  il  estoit,  lequel  prescha  fort  aux  gens  popu- 
laires de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens  et  autres  en  les 
séduisant,  et  soy  grlefvement  complaignant  que  le  roy 
Jehan  lui  avoit  fait  tresgrant  injure  de  Tavoir  fait  em- 
prinsonner  et  qu'il  le  vouloit  a  grant  toirt  priver  du  tx>n 
droit  qu'il  se  disoit  avoir  a  la  couronne  de  France,  et  si 
afferma  devant  les  clercs  et  autres  gens  que  les  barons,  qui 
par  ledit  roy  Jehan  avoient  esté  décapitez  a  Rouen, 
Tavoient  esté  injustement  et  les  comparagea  a  vrais  mar- 
tirs,  disant  qu'ilz  n'avoient  aucum  besoin  que  l'on  priast 
pour  eulx  et  fist  soUempnement  enterrer  leurs  corps  en 
Teglise  cathédrale  et  matropolitainede  Rouen (  i  ).  Or  est  il 
ainsi  que  les  gens  populaires  des  villes**,  qui  voulentiers 
appetent  mutacions  et  choses  nouvelles  et  communément 
deviennent  malades  d^estre  trop  aises,  se  tournent  de 
legier  a  hayr  ce  qu'ilz  doivent  amer  et  mesmement  leurs 


*  N  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  délivré  de  sa  prinson 
et  comment  il  prescha  aux  gens  populaires  en  les  seduysant.  • 

**  M  Nota  yci  la  inconstance  du  peuple  et  comment  il  appette 
nouvelle  seigneurie.  » 

(i)  Charles  le  Mauvais  avait  été  enfermé  en  dernier  lieu  dans  le 
château  d*Arleux-en-Pallucl  (Cambraisis),  Dans  la  nuit  du  8  au 
9  novembre  iSSy,  Jean  de  Péquigni,  secondé  par  une  troupe  de 
bourgeois  d*Amiens,  Tenleva  par  surprise.  Le  roi  de  Navarre  se 
rendit  d'abord  à  Amiens,  puis  à  Paris,  où  il  ne  négligea  rien  pour 
exciter  les  passions  populaires.  Le  dauphin  Charles,  obligé  de  sous- 
crire à  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  imposées,  ordonna  la  resti- 
tution de  tous  les  châteaux  et  villes  appartenant  au  roi  de  Navarre, 
et  l'autorisa  à  faire  des  funérailles  solennelles  à  ses  conseillers  déca- 
pités en  1 336  et  dont  les  corps  étaient  restés  suspendus  au  gibet  de 
Rouen.  Ces  funérailles  eurent  lieu  le  lo  janvier  i358,  et  les  restes 
des  victimes  de  Jean  le  Bon  furent  ensevelis  dans  la  chapelle  des 
Saints-Innocents  de  fo  cathédrale  de  Rouen. 
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propres  et  naiurelz  seigneurs  quant  ilz  les  taillent.  Ei  par 
especial  le  peuple  de  Paris,  lors  séduit  par  les  fauices 
persuasions  dudit  Charles  Je  Navarre,  lui  aspirèrent 
fort  et  mouti  pieusement  le  receureni  el  en  firent  leur 
capitaine  pour  ce  qu'il  promectoîi  les  tenir  en  leurs 
libériez  et  que  pour  les  y  deffendre  il  vivroîi  et  mourroit 
avecques  eulx,  dcquoy  les  choses  de  France  divines  et 
humaines  furent  trop  troublées  et  mcslées  dedans  et 
dehors. 

88.  Et  derechief  se  sourJii  alors  ung  autre  cruel 
monstre.  Car  le  peupplc  de  Beauvoisin',  par  les  veny- 
meuses  exhortacions  dudit  Charles  de  Navarre,  s'esmeut 
et  se  vestit  et  arma  de  jaques  et  tua  tous  les  nobles 
hommes  d'icelui  pays  avecques  leurs  femmes  eienfl'ans  et 
démolirent  leurs  manoirs  et  habiiacions.  Et  puis  s'en 
vint  ledit  peupplc  comme  enragid  jusques  a  Mcaus  et  y 
assaillit  le  marchié  ires  aigrement;  contre  lesquieulx 
firent  les  habiians  de  Meaux  recueillir  leurs  biens  et 
fermer  leurs  por[es.  Et  la  dedans  esioit  une  tresnoble 
dame  la  duchesse  de  Normendie  [  i  ),  qui,  pour  ladicie  sé- 
dition de  Paris,  s'en  csioit  fuye  audit  lieu  de  Mcaulx.  Et 
lors  ung  moult  vaillani  seigneur  conte  de  Foyers, 
avecques  les  autres  nobles  qui  y  estoient,  reboutereni 
lesdits  populaires  et  en  tuèrent  grant  nombre  (2 1.  Maiz  je 


le  peuple  de  Beauvoisin  s 


(1)  Celte  "  ires  noble  dame  ■  n'était  autre  queU  femme  du  Dnu" 
phin,  qui  poriHit  encore  le  titre  de  duc  de  Normandie,  Jeaone  de 
Bourbon,  iitie  de  Pierre  de  Bourbon  el  d'Iiabelle  de  Valois.  Elle 
avait  épouti  le  dauphin  Qiarles  en  1)49  et  mourui   le  6  février 

r:<77. 


(1)  Cest  \i 
EUeprimaiss» 


TJble 


sic: 


c  Jncquerie. 
■aisis.  Apres 
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demendasse  volentiers  a  toy,  Charles  de  Navarre,  se  tu 

m 

fusses  encores  en  vie,  se  pour  lors  que  tu  sermonnoies 
aux  populaires,  comme  dit  est,  tu  queroies  paix  ou 
guerre,  car  pour  icellui  temps  n^  avoit  que  Dieu  et  toy 
qui  le  sceust.  Et  quoy  qu'il  en  fust  alors,  toutesvoies  tu 
as  tousjours  depuis,  tant  en  secret  comme  en  appert,  très 
cruellement  et  villainement  troublé  et  tourmenté  ce  noble 
royaume.  Et,  se  tu  ou  autre  demendoies  comme  Ten 
scet,  la  responce  en  est  bien  aisiée  a  faire  :  parce  que  tu 
logeas  et  boutas  les  ennemis  du  royaume  dedans  les 
chasteaulx  et  si  semas  tant  par  les  villes  que  par  les 
champs  divisions  mortelles  et  intestines  avecques  furieuses 
rebellions  contre  celui  et  ceulx  a  qui  tu  deusseâ  plus  avoir 
donné  confort,  aide  et  secours  que  nuysance.  Je  me  tais 
ycy  des  alliances  par  toy  autrefToix  jurées  et  promises 
audit  Charles,  dalphin  de  Viennois  et  duc  deNormendie, 
que  tu  as  depuis  faulcement  rompues.  Et  si  me  déporte 
de  reciter  comment  le  bon  homme  Jehan  Maillart  (  i  )  et 
autres  bons  citoiens,  quant  la  conjuracion  fut  par  grâce 
divine  descouvertc,  tuèrent  les  Anglois*  mortelx  ennemis 

*  '«  Nota  yci  comment  les  Anglois  furent  tuez  a  Paris  et  le  roy  de 
Navarre  mfs  hors  et  ledit  Charles  régent  recucily  et  obey.  '» 

avoir  commis  d^aflfreuses  violences  dans  la  Picardie,  le  Beauvaisis,. 
la  Brie,  les  Jacques  vinrent  attaquer  le  marché  de  Meaux,  situé  en 
dehors  de  la  ville  même,  dans  une  île  formée  par  la  Marne,  et  en- 
touré de  fortes  murailles.  Ils  ne  purent  s'en  emparer  du  premier 
coup,  et  la  résistance  de  la  garnison  donna  le  temps  à  Gaston  Phœbus, 
comte  de  Foix  (appelé. ici  le  conte  de  Foyers)  d*accourir  avec  des 
renforts.  Les  Jacques  furent  exterminés,  et  la  ville  de  Meaux  presque 
détruite. . 

(i)  Cest  au  moment  où  Etienne  Marcel  allait  ouvrir  les  portes  de 
Paris  à  Charles  le  Mauvais»  allié  des  Anglais,  que  Jean  Maillard,  un 
des  capitaines  quarteniers  de  la  milice  bourgeoise,  et  le  chevalier 
Pépin  des  Essarts,  le  tuèrent  à  la  porte  Saint-Antoine  dans  là  nuit 
du  3i  juillet  au  ler  août  i358. 
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de  France  que  lu  avoies  setrelemeui  boulezdedans  Pans, 
etcmprinsonnerent  les  officiers  ei  si  l'en  boulèrent  igno- 
minieusement dehors.  Parquoy  ledit  Charles,  régent  et 
duc  de  Nortnendie,  quand  tadicte  sedicion  fut  sopie,  s'en 
retourna  en  sadicic  cité  1 1  ),  et  tellement  et  par  tant  de 
manières  fut  la  noble  couronne  de  France  tempestée  et 
afHigée,  qui  par  tout  le  monde  estoit  tant  hoanorée  et 
louée,  que  se  la  souveraine  providence  divine  ne  l'eusi 
gardée  comme  jusque»  cy  l'a  tousjours  fait,  elle  eust  esté 
en  tresgrant  dangier  de  pcriller.  Car  ledit  roy  Jehan,  qui 
par  avant  fut  son  deffenseur,  estoit  alors  prinsonnier 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  publicques  dont  la  puis- 
sance le  persecutoit  par  dehors  très  aigrement,  et  la  divi~ 
sion  cruelle  d'entre  ses  subgitz  s'efforçoit  par  forceneric 
de  lacérer  les  entrailles  par  le  dedans. 

89.  Toutesvoies  il  plcui  a  la  majesté  divine  tellemeni 
encliner  la  personne  dudit  Charles  de  France,  qui  lors 
estoit  prouchain  héritier  présomptif  de  la  couronne,  que, 
dès  le  temps  de  sa  jeunesse,  il  fut  iresamoureux  tant  de 
science  de  lettres,  comme  de  belles  et  louables  vertus  en 
grant  gravité  de  meurs  et  de  vie  avecques  prudence  et 
vaillance  en  armes  et  zèle  merveilleux  en  justice  et  en 
pollice,  dont  il  fut  exemplaire  et  patron  exeltent  a  ses 
successeurs,  Et  bien  laboura  de  soy  sans  estre  oyseux  et 
tant  ama  et  honnorales  sages  clercs  et  les  vailtans  hommes 
en  armée  dont  il  s'ayda  et  moult  richement  les 
recongnut  et  premia  que  chascun  en  son  temps  estrivoît 
a  qui  plus  de  bien  pourroii  savoir  et  valloir.  Icellui 
Iresnoble  prince,  dont  Dieu  veuille  recevoir  l'ame,  ne 
misi  pas  en  oubly  le  roy  Jehan,  son  père,  ne  son  jeune 


I 


,    Paris,    ausûidl    apris 
!isanf,  dans  la  iaitie  liu  1 


£rere,  maiz  es  tonic  riill'gcnnr  poBihk  les  racheta  dt  Icar 
jiriny>n,  et  plus  par  ta  Mpimrr  que  par  glayves  abolia 
enîiexcment  et  accoisii  les  disoensionsd villes  etinttsnnes, 
dont  devant  est  parié,  qtû  lors  esioieni  en  ce  rcnranme 
bançcBs,  et  sans  grant  eSroy  subjo^  glorieusexneni  ses 
ad^enaiies  pnhlkqocs  et  les  deschaasa  bois  du  pais.  Et 
si  fist  en  ooltie  monh  d'antres  biens,  et.  entre  les  antres, 
il  debonta  nng  appelle  PioTe  FApostat,  et  si  institua 
Henry  son  allié  roy  des  Fspa ignés    i  . 

90.  En  celloi  temps,  le  dnc  de  Lencastne  vaillant  en 
armes  assiégea  la  cité  de  Rennes.  £1  lors  Bertrand  do 
Gueasqnin^  qui  estait  îeune  escoier  et  plus  par  vaillance 
de  oonraige  que  par  puissance  ooqxirelle  et  mesmement 
{dns  par  grâce  divine  que  par  indostrie  humaine,  fisi 
autant  d^armes  pour  le  secours  de  sa  dté,  comme  aucuns 
dîent  que  fist  Hector  en  son  temps  pour  la  cité  de  Troie  12). 
Et  pour  sa  grant  vertu  le  duc  Phelippe  dX)rleans  k  fisi 
son  chambellam  et  cappîtaine  du  chasteau  de  Ponior- 
son**  (3).  Et,  quant  ledit  Charles  régent  fut  bien  acertené 

*  «  Nota  de  b  prouesse  de  Bertrao  du  Guetsquin.  » 
**  ■  Nou  conuDcnt  Bertran  du  Guetsquin  fut  &it  ctpîttine  de 
Pootorson  et  depuis  maresduU  de  Normendie.  » 

(1)  0  s*agit  ici  de  Texpédition  de  du  Guesdin  en  Castflle,  contre 
Pierre  le  Cruel,  qui  fut  tué,  et  eut  pour  successeur  son  frère  Henri 
de  Trsnstsmare. 

(2)  Le  siège  de  Rennes  est  un  épisode  de  la  guerre  de  Bretagne.  Il 
eut  lieu  en  i357-i358.  V.  M.  Siméon  Luce,  Histoire  de  dm  GtietcUn 
et  de  son  époque.  La  jeunesse  de  Bertrand  (i  3ao-i  364),  Paris,  1876. 
Le  récit  des  prouesses  accomplies  par  du  GuescUn  pendant  le  siège 
de  Rennes  se  trouve  dans  le  ch.  VII  de  cet  ouvrage  :  Dm  GuescUn 
au  siège  de  Rennes. 

(3)  C'est  en  i337  que  Bertrand  du  Guesclin  fut  institué  capitaine 
général  des  châteaux  de  Pontorson  et  du  Mont-Saint-Michel»  ainsi 
que  des  manoirs  de  Monta gu  et  de  Sacey.V.  M.  S.  Luce,  op.  ctï.,p.  148. 


comment  il  avoji  vaillamment  débouté  les  piUars  et 
enoemis  hors  des  terres  dudit  Phelippe  et  des  régions 
voisines,  il  fisi  tant  par  ses  prières  que  ledit  duc  Phelippe, 
qui  esioii  son  oncle  |  r  |,  le  lui  bailla,  et  lors  le  ttst  tl  et 
ordonna  mareschal  de  toute  Normendie,  et  si  lui  commis! 
en  oulire  la  deffence  de  tout  le  royaume,  ou  il  se  gou- 
verna tellement,  tant  contre  lesdits  ennemis  puWicques, 
comme  contre  les  sedicieux  hommes,  que  tout  le  royaume 
de  France  en  fui  resjouy  et  le  repuia  plus  lui  avoir 
este  donné  de  Dieu  que  de  homme  pour  son  singulier 
aide  et  secours. 

91.  Adoncques  le  roy  Ëdouart  d'Angleterre*  ami 
grant  osi  et  grant  armée  et  mit  le  siège  devant  la  cité  de 
Reims,  mais  il  ne  lot  pas  pourtant,  ains  par  enn^ 
départit  et  tira  vers  Chartres  en  pillant,  tuant,  emprinson- 
liant  et  afiligeani  moult  durement  les  gens  et  les  pays  di 
Chompaigne,  de  France,  de  Brie,  de  Gastinois  et  de 
Beaulce,  Maiz  par  disposicion  divine  se  sourdit  en  l'air 
une  tempeste  si  horrible  que  la  gresle  grosse  comme 
chaiIlouxaveci]ues  merveilleuse  pluye  cheui  sur  son  ost 
CI  sur  ses  charrois,  et  les  fouldroîa  tellemeni  que  lui  ei 
SCS  gens  qui  en  purent  eschapper  congnureni  cleremem 
que  pugnicion  divine  les  avoit  ainsi  subjuguez,  aggra- 
ventez  et  humiliez  pour  le  pecbié  d'icellui   Edouart  qin 
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*  r  Nota  yd  une  autre  guerre  que  fist  Edouart  en  Fnnce 
comment  lui  cl  ses  gens  fuTcni  par  miracle  divin  lempettei 
descon&z,  ■ 


qui,  en  vertu  du  traité  de  Britigny,  devaient  éirc  livras  à 
terre,  en  remplacement  du   roi   Jean,   il  avait  désigné  du  GucKlIn 
cnmme  uin  lieutenant  en  Normandie  pendant  «>n  absence. 
(t)  Philippe,  due  d'Orldans  et  de  Tourainc,  ni    nr  juiUci   i336. 
il  lïls  de   Philippe  VI  de  Valois  et  de   Jeanne  de   Bourgogne,  j 
mourut  le  i«  septembre  i'iy>.  Désigné  pour  ftire  partie  de»  ol«| 
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delenoit  IcdJi  roy  Jehan  et  son  fîlz  en  ses  prinsons  et 
neanunoins  estoit  venu  en  son  royaume  le  persécuter.  Et 
pour  ceste  merveille  fut  ledit  Edouart  moult  espoventd  ; 
si  envoia  tantost  ses  ambaxadeurs  devers  ledit  Charles 
ngent  en  lui  offrant'  que,  s'il  voulait  faire  avecques 
lui  traictd  lani  de  dclivrer  sesdits  père  ei  frère,  comme  de 
muer  la  guerre  d'entre  eulx  en  paix,  il  y  eniendroit  volen- 
tîers.  Et  lors  icellui  Charles  regeni,  d'une  pan,  et  ledit 
Edouart  convindreni  en  ung  Heu  nommé  Bretigny,  qui 
est  environs  deux  mille  de  Chartres  It],  et  itlecques  tirent 
traictié  de  paix  ei  d'alliance  perpétuelle,  c'est  assavoirque 
pour  la  raenqon  desdils  roy  Jehan  et  Phelippe,  son  filz, 
aeroii  paiée  la  somme  de  trois  millions  d'escuz  d'or  dont 
les  deux  dévoient  valloir  ung  noble  d'Angleterre,  laquelle 
■ommc  ledit  Charles  regeni  promist  de  paier  par  certains 
termes  qui  sur  ce  furent  presis.  Et  oulire,  par  la  sentence 
dudit  roy  Jehan  son  père,  ccda  et  delessa  audit  Edouart  et 
a  ses  successeurs  le  duchié  d'Acquitaine  avecques  hom- 
mage et  souveraineté  d'icelluî.  El  par  icelle  convencion 
ledit  Edouart  et  son  hlz  ainsné,  pour  eulx  et  pour  leurs 
héritiers  lors  avenir,  renoncèrent"  expressément  auiilire 
et  au  nom  de  roy  de  France  et  a  tout  ce  qu'il/  avoient 
prétendu  et  prétendaient  par  avant  cest  fait,  tant  oudit 
royaume  et  en  la  couronne  d'icellui,  comme  ea  duchiddc 
Normendie  et  contez  d'Anjou  ei  du  Maine,  et  generale- 


*  B  Nota  yci  connue  pùi  fut  refTorm^e,  a  la  rcquettt  dudii 
I  Edouart,  to?  d'Angleterre,  avecques  ledit  Cbarict  régent  l«  royaume 
(le  France.  • 

■  ■  Nota  comment  le  ro;  Edouart  renomça  au  nom  ci  au  lUire  de 
roy  de  Francs  et  a  tout  le  droit  qu'il  avdt  preiendu  en  Normendk 

:□  Anjou  et  oa  Maine.  ■ 


(i)  Le  traité  de  Brftigny,  an 
I   (Eure-et-Loti),  fut  tigni  le  S  n 
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ment  a  la  propriété  et  souveraioeié  de  tout«  les  autres 
seigneuries  du  royaume  de  France,  Etoultre  renoncèrent, 
ctchascun  d'eulx  purement  et  ubsoluement,  a  l'ommage  de 
Breiaigneetsi  jurèrent,  etchascund'eulx  soUempnement, 
que  jamais  par  eulx  ne  par  les  leurs  ne  seroît  aucune 
chose  t'aicte  ne  machinée  au  contraire. 

92.  Ainsi  fut  ceste  paix  d'entre  les  deux  royaumes 
criée etdivulguée  publicquemeni  esdits  lieux  de  Chartres 
et  de  Bretigny,  maiz  elle  ne  fut  pas  du  tout  gardée  des 
vassaulx  de  Guienne.pource  que  pasneleur  fuiaggreable 
en  icelic  forme.  C^r  ilz  disoient  que  leur  seigneur 
souverain,  sans  l'assentement  singulier  de  chascun 
d'iceulx  vassaulx,  ne  les  povoit  pas  transporter  es  mains 
de  son  ennemy  ne  resjoindre  du  corps  polllticque  de  ce 
rc^aume  ledit  duchié  de  Guyenne  qui  estoit  l'um  des 
principaulx  menbres  de  la  court  des  pers  de  France  et 
l'um  des  plus  fors  pillîers  de  la  majesié  roiatle,  et  que, 
scelon  droit  naturel  et  civil  faire  ne  se  devoii,  et  que 
c'esioit  contre  rutililé  publicque  et  contre  l'onneur  uni- 
versel de  France  et  dudit  pays.  El  demendoient  lesdits 
vassaulx  ainsi  en  efTect  :  s  N'est  ce  pas  débiliter  le  corps  du 
royaume  des  nerfs  de  sa  chevalerie  et  de  sa  force  que  en 
aliéner  la  souveraineté  et  en  perdre  Tommage,  parquoy 
il  estoit  rendu  difforme  de  la  beauliéeicomposîcion  delà 
court  des  pers?  n  Et  disoient  oultre  qu'il  n'esroït  point  de 
double  que,  par  icellui  traiciié,  s"il  setenoit.et  parladicic 
alienacion  de  sou  vers  in[e]té  et  de  hommage,  seroît  osté 
susdits  sugiez  en  cas  de  grief  le  remède  neccessaire 
d'appelier  a  leur  souverain  prince,  que  de  per  a  per  ne 
peult  procéder  appellacion  jufidicque.  Disoieni  aussi  que 
la  cruaulté  des  Anglois  estoit  si  acoustumée  de  ravir 
autruy  biens  et  despendre  sangc  humain,  et  mesmement 
de  ses  sugiez,  que  jamais  elle  ne  s'en  vouldroit  abstenir,  «t 
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que,  si  aucun  d'iceulx  vassaulx,  pour  a 
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racion  de  ses  dommages,  faisoîl  convenir  ung  Anglois 
coulpable  devant  ung  juge  estrangier,  icellui  juge,  sans 
faveurnehayne,administreroitau  François com plaignant 
bonne  justice  et  de  son  povoir  la  lui  meciroii  a  execucion 
deue.  Si  faisoîent  ainsi  leur  conclusion  que  alienacion 
de  souveraineté  et  de  hommage  ne  se  peult  sousienir  par 
quelque  droit,  puisque  elle  énerve  la  force,  puis  qu'elle 
ditforme  le  corps  de  la  court  des  pers,  puis  qu'elle  osie 
aux  bleciez  le  suffrage  de  justice  et  qu'elle  navre  le  corps 
politicque  de  plaie  mortelle.  Maiz  linablement,  par 
appoiniement  de  la  court  souveraine  de  parlement. 
aucuns  barons  Judit  pays  d'Acquîlaine  tirent  foy  et 
hommage  a  la  roialle  majesté  de  France  qui  les  y  receui, 
tant  pour  la  ronpture  de  ladicte  paix  jurée  par  ledit 
Edouart,  comme  par  la  sentence  de  ladite  court  de  parle- 
ment. 

93.  Et  d'ilecques  en  après,  s'en  revint  d'Angleterre 
ledit  roy  Jehan  et  s'en  alla  en  Avignon  devers  le  saint 
père,  qui  pour  lors  y  esioit,  pour  obtenir  sa  benedicioo, 
et  afin  qu'il  delivrast  ses  hosTages  s'en  retourna  en  An- 
gleterre et  y  mourut.  Dieu  lui  vueille  fere  pardon  (  1  )  ! 


(:)  A  la  suite  de  deux  voyage*  doni  le  duché- tle  Bourgogne,  dont 
il  avait  pris  possession  apris  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre  et  qu'il 
devait  bientflt  donner  à  son  fils  PhiUppe  le  Hardi,  Jean  passa  l'hiver 
de  t36i-63  è  Vii!eneuve-lis- Avignon,  et  eul  de  fréquentes  con((- 
fenccs  aïL'c  le  pape  Urbain  V.  Puis,  ayant  appris  qu'un  deafliagea 
Iivr£  aux  Anglais,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  s'était  enfui  de  Calais, 
il  «Hase  remettre  prisonnier  entre  le»  main»  d'Edouard  III,  et  mourut 
1  Londres  le  8  avril  1364. 


CHAPPITRE  XL' 

Parlant  de  la  victoire  que  ot  Bertran  du  Gueasquin 
contre  le  roy  de  Navarre  et  les  Anglais,  et  comment 
iceltui  Bertran  fut  fait  conte  de  Longueville;  et  de 
la  largesse  dudit  Charles,  et  comment  il  recongnut 
ceulx  qui  en  estaient  dignes;  et  comment  ledit  Ber- 
tran ala  en  Espaigne  et  y  mena  grant  compagnie  de 
gens  de  cueillecte;  et  comment  la  paix  dont  cj- 
devant  est  parlé  fut  rompue  par  Robert  Canole  du 
commandement  de  Edouart;  et  comment  ledit  Ber- 
tran fut  fait  revenir  d'Espaigne  en  France  et  com- 
ment il  en  fut  fait  connestable;  et  du  mariage  de 
Ysabeau,  Jille  ainsnée  de  France,  avecques  le  roy 
Rickart  d'Angleterre;  et  comment  Henry,  duc  de 
Lencastre.fut  exillié  d'Angleterre  ;  et  de  la  conju- 
racionpar  laquelle  fut  tué  ledit  roy  Richart  et  privé 
du  royaume  d'Angleterre. 

94.  En  celles  enirefaictes.  Bertran  du  Gueasquin,  qui 
estoit  nobles  bonis  de  hault  courage  et  vaillant  en  armes, 
obtint  une  riche  victoire  sur  la  moniaignedeCocherel  |t  ) 
assez  prés  de  la  rivière  de  Saine,  contre  les  Anglais  et  les 
Gascons  qui  lors  estoient  souldolers  du  roy  de  Navarre. 
Et  lors,  comme  ledit  Charles  fust  allé  recevoir  son  sacre 
comme  vray  filz  et  successeur  du  roy  Jehan,  son  père,  au 
royaume  de  France,  ung  appelle   Enguerran  Audln  cm- 


(i)La  bataille  iJcCocherel,  dans  laquelle  du  G  us  idln  vainquit  Ici 
troupes  de  Charles  le  Mauvais,  commandées  par  Jeun  de  Graîlly, 
caplal  de  Bucfa,  eut  lieu  le  jeudi  lË  mai  1 364.  —  CtKherel  C3i  un 
hameau  de  la  commune  de  Houlboc-Cocherel,  canton  de  Venioa, 
arr.  d'tîvreui  (Eure)  ;  il  est  iitai  sur  la  rive  droite  de-l'Enrc. 
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porta  les  nouvelles  audit  Charles  el  aux  autres  princes  de 
sa  compagnie,  et  en  y  allant  passa  par  deux  fois  sur  son 
cheval  la  rivière  de  SainedevantVernon  (  ;).  Et  ce  fut  audit 
Charles  et  a  ses  princes  présage  de  prospérité  avenir  qui 
n'estoit  pas  seulement  député  a  succéder  ou  royaume, 
mais  avecquescedevoit  bien  enestre  roy  couronné  par  vic- 
toire vertueusement  acquise.  El, quant  icellui  Charles  quint 
de  ce  nom  fut  sacré,  il  s'en  ala  a  Rouen  (2),  dont  ledit 
vaillant  Bertran  vint  a  rencontre  de  lui  et  lui  dist  :  >  Sire, 
je  vous  présente  les  prinsonniers  a  vous  conquis  par  la 
victoire  que  vous  en  avez.  *  Et  lors  il  receut  lesdits  prin- 
sonniers et  en  disposa  a  son  plaisir,  et  de  ce  s'esjouyi 
airempeement  et  recongnui  la  prouesse  de  sondït  mareschal 
et  le  service  qu'il  avoit  fait  a  lui  et  a  la  chose  publicque, 
car  il  le  esleva  entre  les  plus  graas  de  son  royaume  et  lui 


I:)  Le  roi  Charlci  V  spptii  une  vicioirs  le  t8  mai,  au  moment  où 
il  Bltaii  entrer  dam  Reims,  où  il  fut  Mcré  le  lendemain.  La  nouvelle 
lui  en  fut  portée  par  deux  messagers  que  lui  envoya  du  Guesclin, 
Thibaud  de  1b  Rivière,  homme  d'armes  breton  de  aa  compagnie,  et 
Thomas  Lallemant,  huissier  d'armes  du  roi.  V.  M.  Sîméon  Luce  : 
Histoire  de  Bertrand  du  Gueictin  el  de  ion  époque.  La  jeunesse  de 
Bertrand  {i3-io~i3€4),  p.  4Ï3.  Robert  Blondel  est,  il  notre  connais - 
,  lance,  le  seul  qui  parle  du  messager  Enguerntn  Audin. 

(1)  Le  roi  Charles  V  lit,  à  cette  époque,  un  assez  loii|;  séjour  dans 

la  ville  de  Rouen.   Il  y  iia\t  déjà  en   i36î,  ainsi  que  l'atteste   un 

eiirail  des  Registres  capitulaires  de  la  cathédrale  de  Rouen,  publia 

<    par  A.  Chéruel,   Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  communale, 

,  p.  198-199  ;  Il  y  étiiit  encore  i  [a  Toussaint  de  l'année  i36û, 

ce  Tut  ■  à  cette  époque  que,  pour  tfcumpenser   une  troupe  de 

baladins  et  de  jon^eura  qui  avaient  joué  devant  lui  un   mystère  au 

L-hlteaude  Rouen,  il  leui  fit  donner  aoe  fr.d'or.  »  A.  Chéruel,  Ibid., 

p.  3ol,  d'aprtllat^^MttdMfa^biaur   I»  origines  du   tbtilre, 

L   Journal  ginirti  ^^^^ff^^piJHtttltt  novembre   i833     Selon 

1  ËecouMC,  Hiltob^iKi  tSitlAtrt*   UawMlt,  ce  fui  à   Rouen  que 

I  Charles  nomma  du  Gtu- I  ..J.  1  ic  NwtDUKlie. 
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donna  par  héritage  le  conté  de  Longueville*  (  i  ),  etenoSl 
donna  a  lui  et  a  ses  autres  combatans,  qu'il  sceut  avoir 
esté  vaillans,  moult  riches  dons  et  honnorables,  et  lani  en 
fist  que  homme  qui  peust  savoir  en  estre  digne  ne  s'en 
alloil  mal  coniani  de  devant  lui  ne  sans  remuneracion. 
El  tant  fut  sa  liberaliié  grande,  et  si  amplemeai  et  sage- 
ment fist  disiribucion  de  ses  deniers  a  ceulx  qui  vaîllam- 
meni  s'estoient  combat  us  pour  lui,  qu'il  anima  leurs  cou- 
rages a  y  persévérer  et  les  ainrcs  a  devenir  vaillans.  Et  se 
il  exigea  en  son  temps  de  ses  subgiez  aucuns  tribus,  aussi 
les  convenii  il  sagement  en  l'utilité  publîcquc  de  son 
royaume,  maiz  il  se  garda  bien  de  rien  en  donner  ou  de- 
partir  *'  a  flateurs  ne  autres  gens  inutiles  et  quesiueux. 
Et,  pource  qu'il  se  tenoit  lousjours  garny  de  deniers  qu'il 
n'espargnoit  puint,  maiz  sagement  et  targemcot  les  des- 
pendoit  a  ses  besoingi>,  il  irouvott  iousjours  tant  de  gens 
prestz  et  vaillans,  comme  il  vouloii. 

95.  leellui  ircs  noble  roy  par  sa  sjipience  et  moiennant 
Ja  vaillance  dudii  Benran  fut  en  ses  jours  renommé  de 
toute  exellence  en  bien  enirc  tous  les  princes  du  monde. 
Orcndroit,  ce  que  je  oublioie  vueil  réciter,  c'est  assavoir 
que.  quant  par  le  moien  de  laJicte  bataille  de  Cocherd 
ce  royaume  fut  mis  en  paix,  pour  netioier  et  délivrer  ce 
royaume  d'un  tresgrant  nombre  de  gens  de  eue  il  le  te  que 
Ten  appelloii  les  compagnies,  desquels  l'en  s'estoii  aidd 


*  •■  Nota  7ci  la  grani  largesse  du  roy  Charlci  quint  de  m  n 
qui  donna  le  conii   de  LoDgueville   a  messire  Bertran  du  Gucat-    | 

**  1  Nott  B  qui  l'en  doit  donner.  • 

(1)  Du  Gueaclin  fut  investi  à  Saint-Denis,  le  ay  mai,  du  comté  d« 
Longueville,  qui  avaii  appartenu  en  dernier  lieu  an  frère  ds  Charles 
le  Mauvais.    Philippe  de  Navarre,   et  avoil  iti  con6iqu<   aprè*   «a 
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à  dicte  bataille  de  Cocherd,  et  lesquelles  gens  de  com- 
paignes  conire  le  gré  d'iceluî  roy  Charles  gasioicnt  et  des- 
truisoient  ses  pays  et  populaires,  icdlui  Benran  les  fîst 
absouldredu  père  sainiei  les  souldoia  et  tira  hors  de  cedit 
royaume  pour  les  devoir  mener  sur  les  Sarrasins.  Ei  lors 
soubdainement,  par  le  commandement  du  roy,  il  les 
mena  en  Espaigne  pour  le  roy  Henry  contre  le  roy  Pieire, 
lequel  Piètre  par  icellui  Bertran  en  fut  bouté  dehors, 
maiz  il  y  fut  par  après  restitué  par  le  prince  de  Galles 
qui  y  prinl  ledit  Bertran  prinsonnier.  Et  par  après  ledit 
Benran  de  hault  courage  restitua  sondii  Henry  audit 
royaume  d'Espaigtie  et  fist  trancher  la  teste  audit 
Piètre  (i). 

96.  Or  viens  je  maintenant  a  parler  de  la  paix  et  de 
l'alliance  d'entre  les  deux  royaumes  de  France  cl  d'Angle- 
terre, dont  darrainemeni  a  esté  par  ci  devant  parlé  ou 
prouchain  chappiire,  comment  elle  fut  rompue"  (2|.  Car 

•  »  Noia  yci  U  IX*  ronpture  de  paiï  faicie  par  ledit  Edoiiari  et  de 
la  IX»  guerre  qui  s'en  ensuy,  i. 

(:)  L'expédition  de  du  Gueiclin  contre  b  Caslilte  fut  urdonnée  par 
Charki  V,  non  Bculement  pour  débarrasier  la  France  des  grandes 
campagnei  qui,  la  guerre  terminée,  la  dévaslaient.  conime  lî  cllei  as 
ruaaeni  trouvées  en  p;iyi  ennemi,  mais  encore  pour  venger  la  belle- 
gOEur,  Blanche  de  Bourbon,  que  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  avait 
Fait' empoisonner  pour  épou5':r  sa  maïtreiie,  Marie  de  Padilla.  Du 
Guesctin,  vaincu  d'abord  el  fait  prisonnier  par  le  prince  Noir  i 
NsjBrra  ou  Navarretle,  ï  avril  l'Sôj,  prit  u  revanche  i  Uonlicl, 
14  mars  r36g,  sur  Pierre  le  Cruel,  qui,  lait  prisonnier,  fut  poîgnar.li 
pat  son  frire,  Henri  de  Transtamare. 

(1)  liUconients  des  taxes  que  le  prinfe  Noir  faisait  peler  sur  eux, 
le»  Gascons  en  appelèrent  au  roi  de  France,  qui  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  et  somma  le  prince  Noir  de  comparaiire  devant 
U  cour  des  pairs.  Le  prince  Noir  fit  jeter  en  prison  les  envoyés  du 
roi  qui  envoya  alurt  un  valet  de  cuisine  porter  des  lettres  de  déh  au 
roi  d'Angleterre,   i^   avril    1369.  Cesl  ainsi  quo  la  guerre  rMom- 
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ledit  Edouan,  corruropu  de  la  fraudeuse  malice  d'Angle- 
lerre,  comme  faulx  et  desloial  parjure,  envola  Robcn 
Canote  en  France  avecques  tresgrani  multitude  de  gens 
d'armes  et  de  iraîct  qui  jusqucs  aux  portes  de  Paris  gas- 
îercnt.  pillèrent  ei  brullerent  pays,  tuèrent  et  raençoo- 
nerent  inhumainement  les  Françoys  qu'ilz  porent  airap- 
per,  et  si  plantèrent  leuis  tentes  et  leur  est  assez  près 
d'icelle  ville  de  Paris,  en  aciendant  que  l'en  les  y  com- 
batist.  Et,  combien  que  la  noblesse  de  France,  qui  lors 
estoit  en  ladicte  ville  de  Paris,  eust  ardant  désir  de  le 
combaïre,  louiesvoies  icelluy  roy  Charles  pour  ce  faire 
voulut  actendre  le  retour  dudii  Beriran  qui  lors  estoit  en 
Espaiijne,  ei  sans  faire  grani  effroy  ne  empeschier  homme 
d'issir  les  portes  de  Paris,  il  escripsyi  lettres  incontinam 
a  icellui  Bertran  qu'il  s'en  reiournasi  hastîvetrent  en 
Ffance  ei  y  ramenast  son  ost.  Et  ce  pendant  ledit  Roben 
Canole  et  ses  pillars  gasierent  et  depopulercnt  les  pays  da 
Maine  et  de  laTourainejusques  en  Anjou,  ety  prindrent 
et  desiruyrent  plusieurs  villes  et  chasteauiquidelui  ne  se 
gueioient.  El  lors  fut  tresaspre  guerre  tant  en  Acquiiaine 
comme  en  Normendie,  dont  ce  royaume  de  France  fut 
moult  durement  endommagié.  Maiz,  quant  le  bon  Ber- 
tran *  dessus  nommé  oircceules  leiiresdudit  roy  Charles, 
obéissance  Judil  messire  Bcr- 

mcnfa.  Robert  Blonde)  se  coniemc  de  parler  de  ta  rupture  de  U  paii 
et  de  l'cxpédiiion  de  Robert  Knoll»,  qui  eut  lieu  en  1370,  et  il  ect 
permis  de  le  irouvL-r  bien  incomplet  lur  cette  pulie  de  )■  lune  at-ec 
lot  Anglais,  puisqu'il  ne  parle  mcnip  p^s  du  sac  de  Limogrs,  ordoiuté 
par  le  prince  de  Gallr?,  ce  qui  lui  eù\  permis  d'exhsler  son  indi- 
gnation plus  à  propos  que  dans  d'uutres  ciri:oniiBn.:es.  Cest  qa'il 
fiait  pres*£  d'arriver  au  terme  de  son  œuvre,  dont  le  but  était  de 
pousser  Ourles  Vil  à  une  guerre  sans  trêve  contre  les  Anglais.  Les 
e  permeciaïent  aucun  retard. 
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incontinant  il  recueillit  ses  gens  de  guerre  et  les  ramena 
en  France,  et,  en  son  chemin  faisant,  recouvra  moult  de 
chasteaulx  et  de  forteresses  que  les  Anglois  occuppoient 
et  les  remist  en  l'obéissance  du  roy.  Et,  quant  il  fut  venu 
et.joieusement  receu,  icellui  roy  Charles  le  fistet  institua 
maistre  de  sa  chevalerie  et  connestable  de  France  (  i  ),  et,  en 
lui  baillant  l'espée,  receut  de  lui  le  serement  acoustumé. 
Je  me  déporte  de  insérer  cy  endroit  les  grans  vaillances  et 
louables  victoires  dont  par  la  grant  sapience  dudit  très 
noble  roy  Charles  et  par  la  prouesse  dudit  Bertran  a  esté 
ce  royaume  de  France  honnouré,  loué,  craint  et  redoubté 
et  finablement  demouré  riche  de  biens  et  d^onneur  et  seur 
et  vuyde  de  la  punaisiede  sesdits  ennemis.  Etsi  me  passe 
de  cy  escripre  comment  sonfilz,  le  roy  Charles VI«  (2)  de  ce 
nom  qui  moult  fut  vaillant  en  armes,  lui  estant  encores 
jeunes  homs  et  sans  barbe,  guerroia  et  subjuga  les  Fia- 
mens  dont  il  fut  tué  par  diverses  foiz  jusques  a  cinquante 
mil  hommes  (3). 


(i)  Du  Guetclin  fut  élevé  aux  fonctions  de  connétable  en  rempU- 
cement  de  Moreau  de  Fienne^  qui  se  démit  de  ta  charge  à  cause  de 
son  grand  âge.  Il  prêta  serment  à  Charles  V  le  ao  octobre  1370. 

(a)  Charles  VI,  né  le  3  décembre  i368,  avait  épousé,  le  17  juillet 
i385,  Isabelle  de  Bavière,  qui  lui  donna  douze  enfants,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Charles  VII  qui  lui  succéda,  Isabelle,  née  le  9  novembre 
1389  et  mariée  à  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  le  ler  novembre  1396; 
Jeanne,  née  le  24  janvier  1391,  mariée  le  3o  juillet  1397  avec 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne;  Michelle,  née  11  janvier  1394,  mariée 
juin  1409,  avec  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ;  Catherine,  née 
a 7  octobre  1401,  mariée  le  a  juin  1430  avec  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre. 

(3)  Charles  VI  vainquit  à  Roosebeke,  37  novembre  i383,  les  Fia- 
mands  révoltés  contre  leur  comte  Louis  de  •  Maie,  beau-père  de 
Philippe  le  Hardi,  qui  poussa  son  neveu  à  entreprendre  cette 
expédition. 
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97.  Et  viens  a  raconter  ung  caseitreme  et  tresmauvais 
qui  depuis  advint,  c'est  assavoir  que  icellui  roy  Charles  VI' 
de  ce  nom,  désirant  mecire  fin  aux  choses  lors  mal  dispo- 
sées en  son  royaume,  maria  dame  Ysabeau  de  France,  sa 
fille  ainsiiéc,  avec  le  roy  Richari  d'Angleterre  '  qui  estoït 
homme  de  paix  N).  Et  par  faJiance  d'icellui  mariage  a 
tousjours  durer,  lesdiis  deux  princes  louteshayncscessans 
cffectereni  souverainement  esire  appaisîez  et  alliez.  Et  a 
icelte  fin  tendre,  furent  prrnses  longues  trêves  entre  culx 
du  consentement  mutuel desdiiz  deux  royaumes  dont  les 
habiiansetsingulieremeni  marchans  furent  moult  esjouys. 
Et  pour  y  parvenir  de  bon  pié,  ledit  roy  Richart,  qui 
estoit  homme  de  bonne  foy,  restitua  les  chasieaulx  de 
Chiefbourg  et  de  Brest  qui  par  avant  lui  avoient  este 
bailliez  en  gaîge  de  certaines  somtnes  de  lînanccs  qui  lui 
fui  rendue,  ainsi  que  raison  le  vouloit  et  qu'il  y  estoit 
oblige  par  contrat  sollempnel  sur  ce  fait  et  passé.  Et  pour 
îcelle  cause  qui  estoit  très  juste,  la  desloiaulté  d'Angle- 
terre, qui  oncques  n'ot  cure  d'obeyr  a  droit,  murmura 
1res  aigrement  contre  sondit  roy  Richart,  et  par  voies 
secrètes  machina  en  sa  mort.  El,  combien  que  le  règne 
d'icellui  roy  Richart  fusi  juste,  débonnaire  et  amy  de  paix 


■  •  Nota  yiii  le  mariage  qui  l'ut  faii  de  daroe  Ysabeau  de  France 
svecquet  le  bon  roy  Richarl  d'Angleterre,  et  des  longes  trêves  qui 
lors  furent  donnÉes  entre  les  deux  royaumes  de   France  et  d'Angle- 


(0  Une  irève  de  quatre  an»  avait  été  niSgorife  en  [394  entre  la 
France  cl  l'Aogleierre.  En  i3q5,  Richard  H  demanda  la  main  d'Isa- 
belle, tille  de  Charles  VI,  abri  âgée  de  lepl  ans  ;  le  traité  de  mariage 
fut  signé  le  9  mars  iS^fi,  et  l'on  stipula  une  nouvelle  trêve  qui 
devait  durer  vingt-huit  ans,  i  partir  du  mois  de  teptembre  iJgS. 
C'ert  oloH  que  Richard  11  rendit  Cherbourg  au  roi  de  Navarre  ei 
Brest  DU  duc  de  Bretagne. 
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qui  est  contre  la  naiure  de  la  lirannie  d'Angleterre, 
neaniinoins  icelle  generacion  mauldicte  le  printen  hayne 
mortelle. 

gS.  El  lors  Henry  de  Lcncastre  1 1  j,  quiavoit  esté  exîllié 
et  banny  d'Angleterre  pour  ce  qu"t!  avoii  par  avant  cons- 
piré contre  la  vie  dudii  roy  Richart,  s'en  vint  d'Angle- 
leire  a  Paris  devers  le  roy  ou  il  fui  honnorablement  receu, 
et,  tant  comme  il  fui  en  France,  il  persévéra  secrètement 
en  la  conspiracioii  de  la  mort  de  sondii  prince  le  roy  Ri- 
chari'.  Et  pour  ce  faire,  trouva  des  gens  d'Angleterre  a  sa 
poste  qui  semereni  oudit  pays  parolles  venymeuses  et 
sedicieuses,  disans  en  cffect  que  icellui  roy  Richart  estoii 
cnnemy  capital  de  la  couronne  et  du  royaume  d'Angle- 
terre et  qu'il  les  vouloit  rendre  perpétuellement  subgiz 
au  royaume  de  France  et  s'efforçoîent  de  le  monstrer 
parce  qu'il  avoit,  comme  dit  est  desja,  rendu  Chierebourg 
au  roy  fran(;ois  rt  Brest  au  duc  de  Bretaigne;  et  ne 
disoient  pas  que  ainsi  fere  le  devoii  par  contraci  sollemp- 
nel  en  recevant  les  deniers  sur  ce  prestez  qui  lui  avoieni 
esié  renduz.  F!i  par  ce  ju^eoient  qu'il  n'estoit  pas  digne 
d'cstre  leur  roy  et  qu'il  devoitestre  dégradé  de  la  couronne 
et  du  septre  roial  d'Angleterre,  et  procura  ledit  duc  de 
Lencastre  qu'il  en  scroît  roy.  Et  ne  tarda  gueres  de  temps 
que  icellui  Henry  de  Lancastre  s'en  retourna  en  Angle- 
terre et  par  ses  satellites  fist  prendre  et  emprinsonner  en 
trayson  sondit  roy  Richart,  et  puis  le  fist  cruelement 
occire  en  sa  prinson,  et  ainsi  se  fist  couronner  tirannique- 
ment  roy  d'Angleterre,  parquoy  icellui  Henry  et  sa  pos- 


*  u  Nota  yci  que  pour  occasion  de  la  loisulif  et  bonne  foy  dudii 
roy  Richart  lut  sa  mon  conipirée.  > 

(i)  Voir,  tur  l'usurpation  du  duc  de  LancaMre  et  la  (riiie  lin  de 
Richard  [l,  la  note  de  la  page  i  ^o. 
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lerité'  onldepuis  liranniqucment  occuppé  ledit  royaume 
d'Angleterre.  Je  ne  si^ay  pas  que  Dieu  qui  est  souverain 
Juge  en  avoit  décrété  ou  secrei  de  sa  divinité,  mais  je  suîï 
bien  certain  que,  se  les  droîz  publicques  et  les  saincies 
lois  avoieni  vigour  ei  estoient  bien  gardez,  ledit  Henry 
ne  sa  lignée,  pour  la  grant  horreur  d'icellui  crime,  n'eust 
peu  ne  pourroient  prétendre  aucum  droit  ou  tiltre,  non 
pas  seulement  es  royaume  de  France  et  d'Angleterre, 
maiz  ne  en  quelxiron'que  lïd,  tant  soit  il  petit.  Car  le  crime 
de  lèse  majesté  et  de  patricidc  est  si  excecrable  que  celuiou 
ceulx  qui  en  soni  coulpables  n'endoîvent  pas  perdre  seu- 
lement le  fié  ou  la  terre,  maiz  aussi  la  vie,  et  leur  posté- 
rité et  ligniée  estre  privée  de  toute  majesté  et  seigneurie. 
Et  n'est  point  de  doubte  que  toute  Tisle  d'Angleterre  qui 
approuva  cellui  meffait,  se  rendit  infecté  et  coulpable  de 
si  grant  crime  que  non  pas  seulement  le  roy  françois  ne 
ses  parens,  afHns  et  alliez,  maiz  aiMsi  tous  chevalliers 
vaillans  "  qui  comme  zélateurs  de  justice,  de  tous  crimes 
publicques  mesmement  qui  sont  perpétrez  contre  la  roial 
majesté,  doibvent  désirer  la  vengence,  ont  liltrc  de  juste 
querelle  pour  vengier  la  mort  dudit  bon  roy  Richard 
contre  ceulx  qui  la  conspirèrent  et  contre  les  habiians  de 
l'isle  d'Angleterre  qui  tant  iniquctneni  l'approuvèrent.  Et 
pour  ce  faiz  je  question  et  demande  ainsi  se  tous  les 
princes  terriens  et  puissans  se  baigneront  tousjours  en 
leurs  délices  et  seront  de  si  lasche  courage  et  tant  atnou- 


*  •>  Nota  que  par  la  mort  du  roy  Richart,  ic  roy  Hcari,  i]ui  *  usurpé 

son  royaume,  ne  toute  sa  postérité,  ne  peult  prétendre  aucun  droit 
oudit  royaume  d'Angleterre  ne  en  quelii-onques  autres  fiefs,  tant  soit 

"  ■  Nota  quechascun  vaillant  creslien  a  juste  querelle  contre  ledit 
roy  Henri  et  sn  puiterixï  el  contre  l'isle  d'Angleterre  pour  cause  de 

la  mon  dudii  roy  Richart.  •> 
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reux  de  long  repoux  que  ilz  délaissent  ainsi  la  chose  pu- 
blicquc  périr  parfaultedc  vengierqueiquefoiz  crimes  lant 
énormes  et  si  publicque|sl  commeesicestuy,cicroy  quant 
a  moy  que  nenny,  mais  que  encores  viendra  aucum  prince 
de  hault  courage  qui  sera  si  amoureux  de  justice  et  de  la 
chose  publicque  qu'il  entreprendra  par  armes  a  pugnir 
soubz  la  main  de  Dieu  si  horrible  cas,  et  que,  ainssi  que 
Scipion  l'Aulfricain  pugnit  jadis  Cariaige,  il  répétera  les 
despoilles  dont  les  pilhirs  d'Angleterre  ont  a  grant  tûrt  et 
par  trop  de  foiz  despoillié  le  royaume  françois. 


CHAPPITRE  XLI< 

Parlant  comment  le  rqy  Henry  d'Angleterre,  fil^  dudit 
Henry  de  Lencastre,  descendit  en  Normendie  en  Van 
que  on  disait  mil  iiij  «  et  quin\e,  et  de  la  bataille 
qu'il  gaigna  en  Picardie  ;  et  comment  il  s'en  retourna 
et  puis  revint  en  l'an  mil  iHj  tt  xvH  et  occuppa  ledu- 
chié  de  Normendie  et  si  usurpa  grant  pays  du 
royaume  et  cuida  eslre  roy  de  France. 

09.  De  la  racine  d'icelle  tache  dont  le  prouchaïn  chap- 
pitre  précèdent  fait  mencion,  s'est  eslevée  une  verge  de 
pugnicion  contre  les  François  qui  par  division  mortele, 
s'entretuoient  si  cruellement  que  la  femme  en  lenoit  parti 
contre  son  mari,  le  filz  contre  son  père,  l'un  frère  contre 
l'autre  frère  et  l'un  voisin  contre  son  prouchatn.  Car 
Henry  ',  lors  roy  d'Angleterre,  filz  dudit  Henry  de  Len- 
castre. nourry  de  la  poison  venymeuse  de  sondit  père,  fist 
et  assembla  moult  grant  ost  et'descendii  ou  pays  de  Caux 


B  yci  la  ic  guerre  du  roi  Henri  et 


et  cw^ea  H«Ttfle«  t  etiuii  k&stb*tRilegns«Bpa*de 
guerre  borribks  •  cmitt,  comme  at  k  mnaeiie  dn  câet, 
qoe  ceolx  de  4e4e»  qui  poiat  n*y  pettreai  ««oir  ^  ae- 
coun,  furcai  pu  fixte  rantiaiiu  d'eolx  rendre  ■  loi  a  s 
voalenié,  doot  U  fifl  mener  les  bommci  et  Iran  bU.prïa- 
sonoier)  et  en  boula  debonles  fenmcs,  et  si  co  nvii  kku 
les  bieta  qu'il  envoia  en  Angleterre.  Ei.  poorce  qoe  hmr 
s'aprottcbOti  f6n,  il  dUposa  de  s'en  reioanicr  en  aoodh 
pais.  Si  laissa  dedans  Hatcfleu  grosse  ^mison  de  gens, 
dcTÎvres  eide  habillemensdcgueire,  eis*eatiraavecquc$ 
son  osi  droit  a  Calais,  contre  lequel  se  âsi  moult  grani 
atméc  des  gens  de  France,  comme  princes,  docz,  barons, 
nobles  et  autres  gens,  qui  lellement  les  pour^uireoi  que  ÎU 
loi  iravenereni  et  empeschereni  son  chemin.  Et,  qtiani 
îltevitainsi  encioz  et  empescbié  de  son  passage,  Q  âst 
a  nosdiis  gens  de  France  les  od^res  *  de  leur  rendre  Ha- 
refleu  enom  ce  qu'il  enavoiteu  avecqua  tous  et  chas- 
cuni  les  dommages  qu'il  avoil  faiz  et  tait  faire  en  ce 
royaume,  ci  que  en  le  laissas!  passer  et  s'en  aller.  Maiz  on 
dit  que  lesdictes  offres  qu'il  Est  lois  çautement  furent  fol- 
lement reffusées  des  François  qui  plus  amerreni  euU 
avanturer  et  exposera  péril  mortel  que  recevoir  lesdicies 
offres  en  seureié,  et  firent  leur  conclusion  d'avoir  par  force 
d'armes  ce  qu'ilz  refusoient  par  traictîé.  Ei  si  furent  les 
nobles  hommes  tant  presumptueux  qu'ilz  ordonnèrent  de 
combaire  par  eulx  mesmes  lesdiis  Angloîs  sans  ce  que 
leurs  gros  varletz  de  guerre  y  meissent  les  mains.  Et  ceste 


*  <  Nota  jd  let  offres  que  Est  ledit  roy  Henri  aux  Frti»;oîs  avanl 
U  baiaille  d'Agmcoun.  ■ 

(i)  Henri  V,  roi   d'Angleterre  depuis  l'aDiiée  i4i3,  débm^ua,  le 
■  4  août  1415,  dani  l'embouchure  de  la  Sdne,  à  l'endroit  Bttai 
Fran^oi*  l-  devait  créer,  un  lièclc  plus  tard,  la  ville  du  Havre. 
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responce  ouye,  ledii  roy  d"Angleierre  prescha  lui  mesme 
a  ses  gens  en  telle  somme  que  puis  qu'ilz  ne  povoient 
avoir  ouverture  de  chemin  pour  euk  en  aller,  ilz  ven- 
droieni  leur  vie  si  chiercineni  qu'il  en  scroit  longue  mé- 
moire par  après.  El  lors  ne  furent  pas  les  nobles  d'Angle- 
terre comme  noz  François  *.  car  ilz  ordonnèrent  les 
hurons  et  gros  varletz  de  leur  pays  avccqucs  leur  traict 
faire  par  devant  eulx  la  haye,  parquoy  le  fez  de  leurs 
adversaires  ne  peust  cheoir  sur  leur  noblesse.  Et  si  vail- 
lanmeni  combaiireni  tous  scelon  l'ordonnance  de  leurdii 
roy  Henry  qui  moult  esioii  eau It,  subiil  et  cruel  en  armes, 
que  icelle  rusticité  d'Anglcierre  bersauda  par  son  trait  les 
cnirailles  de  notre  noblesse,  et  les  rendît  partie  mors  dessus 
le  champ,  l'autre  partie  prinsonniers  et  les  autres  fuyans 
a  qui  mieulx  se  povoii  sauver  par  bien  courir;  maiz  noz 
seigneurs  du  sang  roial,  qui  point  ne  se  saoullerem  de  la 
villaine  tache  d'eulx  enfouyr,  furent  illecques,  les  ungs 
piteusement  tuez  comme  pourceaulx,  et  les  autres  levez 
hors  de  la  fange  ou  ils  estaient  abaïuz  entre  les  morts,  et 
en  ce  pileux  point  menez  comme  esclaves  es  dures  prin- 
sons  d'Angleterre  en  si  grant  opprobre,  ravalement  et 
dommage  de  ce  royaume  franiçois  qui  n'est  pas  possible 
a  mon  petit  entendement  de  savoir  assez  suffisamment  le 
descripre  (i). 

loo.  O  povre  noblesse  françoise  gouvernée  d'orgueil, 
conseillère  de  folle  jeunesse,  etseduicieparpresumpcion  ! 
Tu  y  mesprisas  l'ayde  de  les  gros  varleis,  et  les  villains 
d'Angleterre  te  sufîocquercnt.  Tu  convoitas  avoir  toute 
seule  la  gloire  ei  l'onncur  d'estre  victorieuse,  et  lu  en  fuz 


*  Nota  ici  commem  les  François  perdirent  la  bataille  d'Aginc 
en  Ptairitie  par  lent  desKroy.  <■ 
(])  La  bataille  li'Azincouri  fut  livrée  le  a5  octobre  141  S- 


frustrée  par  gens  semblables  a  ceulx  que  lu  y  mesprisas. 
Helas  !  pourquoy  feiz  lu  a  tes  ennemis  l'ouverture  sur 
toy  de  ce  de  quoy  loy  mesmes  lesenforças  ?  Pourquoy  ont 
acoustuméles  saiges  batailleurs  mener  avecqueseulsgens 
fors  et  robustes,  si  nom  pour  frapper  les  gros  coups  ci 
faire  haye  entre  euls  et  leurs  adversaires  a  la  conservacîon 
de  leur  estai  ?  Estiez  vous  si  despourveuz  de  doctrine  et 
d'expérience  que  vous  ne  congnoissiez  que  prospérité 
mondaine  et  longue  paix  dont  alors  estiez  nourriz  en 
grans  accumulations  de  vices,  desordonnance  de  meurs, 
mesprisement  d'auiruy  force,  ingratitude  et  dcscongnois- 
sancË  de  bénéfices  de  Dieu,  trespassement  de  sa  loy  et 
oubliance  de  l'exercice  des  armes  vous  avoient  distraiz  et 
renduz  pour  la  pluspart  moins  habilles  aux  usages  et  faiz 
de  guerre  ?  Et  neammoins  refusastes  lesdictes  belles  offres 
qui  eussent  esté  a  vosire  grant  honneur  et  prouffit,  sans 
effusionde  vostre  sang  ei  sans  en  encourir  reprouche.  Mais 
puis  que  ainsi  est  advenu,  Icelle  faulte  sera,  se  Dieu  plaîsi, 
exemple  a  voz  successeurs  et  matière  de  plus  sagement  se 
gouverner  es  temps  avenir,  et  congnoistront  que  ceulx 
qui  plus  actribuent  victoire  aux  hommes  que  a  Dieu  tout 
puissant  '  et  plus  se  fient  en  grant  multitude  de  comba- 
tans  que  en  l'ayde  divin*';  tresbuschent  communément 
en  desaroy  vituperable  et  en  confusion  mortelle  en  lieu 
du  iriumphe  qu'ils  appeient  avoir.  Et  par  le  contraire 
communément  advient  ijue  le  moindre  nombre  de  batail- 
leurs, quant  ilz  ont  bonne  querelle  avecques  entencion 
droicie  et  princî paument  se  confient  en  Dieu  duquel  pro- 
cède toute  puissance  et  qui  donne  les  vicioîres  a  qui  lui 


I 


•  ■  Nota  que  toute  bonne  victoire  vient  de  Dieu.  •. 
*•  ■  Nota  contre  ceuli  qui  présument  d'euU  mesmes  «  Jesprisent,  j 
leurs  adversaires.  » 
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plaist,  viennent  voulentiers  au  dessus  de  leurs  adver- 
saires dont  ilz  reporteni  honneur  et  biens  ineslimables. 
Et  ceulx  qui  bataillier  veulleni  se  doibvent  par  avant 
pourveoir  de  toutes  choses  neccessaires  a  fait  de  guerre, 
et  leurs  neccessitez  a  venir  doibvent  préméditer  et  consi- 
dérer comme  c'clles  esioieni  présentes,  et  ainsi  le  doit  bire 
tout  sage  chef  de  guerre.  Et  si  ne  doibt  jamais  enclorre  ' 
ses  ennemis  qu^il  ne  leur  laisse  aucun  chemin  ouvert  pour 
eulxen  fuyr.  Car,  qui  tant  les  enclost  qu'ilz  ne  puissent 
fuyr,  est  communément  cause  de  les  faire  vaillans  et  par 
désespérée  bataille  devenir  victorieux. 

loi.  El  après  ce  que  Henry  dessusdit  et  ses  gens  s'es- 
toicnt  veuzencioz  et  que  leurs  offres  faicies  ne  leur  avoient 
rien  prouRitë,  et  d'aulire  part  orent  congneu  que  noz 
gens  de  guerre  se  monstroient  fiers  ei  orgueilleux  et  plus 
presumans  de  leur  force  que  de  Faide  d'en  hauli  et  aussi 
qu'ilznefaisoientpas  contenance  de  gensexpers  en  armes, 
il  espéra  d'en  avoir  le  dessus,  comme  si  ot  il,  et  puis 
s'en  alla  lui  et  son  ost  sain  et  entier  en  .\ngleterre(i  ) .  Et 
puis,  ou  second  an  après  que  l'en  dîsoii  mil  iii)'^t  dixsepi, 
il  revint  o  grant  ost  et  descendit  en  Normendie  environ 
Touque  (2]  et  y  trouva  les  biens  cueilliz  et  amassez,  maiz 
aucune  resistence  ne  lui  fui  alors  faîcie  qu'il  n'y  descen- 
disi,  ainçois  s'enfermèrent  moult  de  gens  en  villes  closes 
ei  les  autres  en  grosses  Tourbes  s'en  allèrent  demourer  les 
ungscn  régions  diverses  et  grant  partie  hors  ce  royaume. 


*  "  NiJta  de  non  tant  etidorre  ses  ennemi»  presu  a  comba 
ne  leui  laisse  ung  penuys  ouvert  a  »'en  fouyr.  h 

(1)  Cesi  le  II  novembre  i4r5  que  Henri   V  s'embarqui 
pour  retourner  en  Angleterre. 

(i)  Voir,  sur  cette  teciuide  i 
page  91. 


de  Henri  V.  la  note  de  ta 
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Dieu  scetenquielx  raîscreset  tneschîefz,  dont  les  maisons 
detnourereni  vuydcs  qui  depuis  sont  cheoisies  en  ruine 
pileuse  ei  depopulacion  la  plus  ditformée  que  oncques 
mars  y  eust  esté  par  quelque  guerre  ei  dont  jamais  n'y 
sera  faicie  reparacion  a  l'esiat  que  devant  esioii.  El  lors 
icellui  Henry  le  cruel  mîsi  son  siège  devant  une  ville 
nommée  Caen"  ([]  qui  mouU  estoit  alors  riche  de  biens 
mondains,  maiz  plus  riches  de  bonne  foy  envers  ta  cou- 
ronne de  France.  Et  moult  durement  jour  et  nuyt  la  fist 
batre  d'engins  de  guerre  tant  que  grant  partie  des  murs  en 
furent  ruez  jus  sans  que  homme  si  osast  tenir.  El  tant 
comme  les  loiaulx  habiians  d'icelle  ville  couroient  au  se- 
cours les  ungs  des  autres,  ou  la  neccessiié  estoit,  pour 
résister  aux  durs  assauts  que  on  leur  faisoit,  et  que  de 
tout  leur  povoir  ilz  y  gecioient  pierres  de  resistcnce,  tun- 
boieot  du  hault  en  bas  les  eschielles  chargées  d*AngloIs 
assaillans,  versoieni  caues  boullans  avecques  gresses  et 
soufTre  mesléparmy,  lors  furent  ilz  assalltizpar  autre  lieu 
despourveu  de  defTence  dont  ilz  ne  se  donnoient  garde. 
Et  comme  il  les  cuidereni  rebouier,  lurent  piteusement 
tuez  devant  et  derrière  et  ladicle  ville  prinse  et  haban- 
donnée  a  praye,  et  les  habiians  qui  n'y  moururent,  tous 
prinsonniers  sans  miséricorde,  Et  de  la  s'en  vint  ledit 
Henry  mectre  le  siège  devant  Rouen  "  en  subjugani  tout 
aorne  villes  et  chasteaui  qui  esioient  en  son  chemin.  Et, 
si  les  habiians  d'icelle  iresnoble  cité  de  Rouen  qui  moult 


•  •  Nota  yci  le  retour  dudil  roy  Henri  d'Angleierre,  et  i;ummeiH 
il  prini  U  ville  de  Cacn.  • 

**  Il  Nûla  yci  le  iieg«  mis  devant  Rouen  ei  c^nunenl  il  fut  rendu 
audit  roy  Henri.  ■> 

(i)  La  ville  de  Caen,  inûégie  pendant  Utât  Mmaioes,  se  rendit  i 
Henri  V  le  18  sq>leiDbrc  1417.  VcÎT  l'ouvrage  de  M.  L.  Puiseux, 
Siège  et  prise  de  Caen  par  let  Anglais  en  141^. 
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y  esioienien  grand  nombre  n'y  eiisseni  eu  fauUede  vivres, 
ledit  Henry  et  louie  sa  puissance  y  eussent  peu  leur  vie 
user  et  y  mourir  sans^  entrer,  naîz  tant  y  fut  la  famine 
grande  que  plus  de  trame  mille  personnes  y  périrent  de 
fain.  Et  finablemcni,  après  ce  qu'il  y  ot  musé  par  l'espace 
de  neuf  ou  dix  mois,  lesdiis  habitans,  qui  aucun  secours 
n'y  peurent  avoir,  furent  par  neccessité  contrains  d'eulz 
rendre  avecques  leurdicte  ville  par  composicion  (i). 

103.  Et  lellemeni  espovenia  lors  ledit  tirant  les  cou- 
rages franco!  s  qu'il  n'esioit  homme  qvii  s'appareillast  de 
secourir  au  pays  désolé,  maiz  plus  queroit  chascun  se 
sauver  par  fuite  que  par  glaive.  Et  d'ileq  en  après,  furent 
audit  Henry  villes  ouvertes,  chasicaulx  baillez  et  forte- 
resses offertes,  les  unes  sans  resistence  ne  deffence,  et  les 
autres  dont  on  lui  ponoit  les  clefz  avant  sa  venue.  Et  tant 
en  avant  procéda  qu'il  culda  *  finablement  esire  roy  de 
France  seul  et  pour  le  tout.  Et  de  fait  espousa  dame  Ka- 
therine de  France,  fille  dudit  roy  Charles  VI*  de  ce  nom, 
lequel  il  tint  aussi  comme  en  curatelle  par  aucun  temps, 
en  déshéritant  fraudeusement,  s'il  eust  peu,  Charles  lors 
son  seul  filz,  daulphin  de  Viennois,  lors  absent,  lequel  a 
grant  haste  s'en  estoit  paravant  fuy  dudii  lieu  de  Paris 
pour  soy  ostcr  du  péril  de  la  commocion  horrible  qui  y  es- 
toit  (2).  Maiz  la  clemencedivine  l'en  préserva  aussicomme 
par  miracle,  et  le  long  repos  de  trente  cinq  ans"  que  nos 


Nota  comment  iedil  roy  Henry  cuida  estre  roy  de  France  t 
Dieu  l'en  garda.  >• 
**  ■  Nota  pourquoy  le*  François  ne  furent  pu  alors  bons  con: 
bateurs.  ■ 
<i)  V.  sur  le  siège  de  Rouen  Icg  noies  des  pages  çlt  et  gg. 
(a)  Le  traita  de  Troyes,  qui  déshfritait  le  dauphin  Charles,  nom 
mail  rfgeni  de  France  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  ei  le  mnriail  ave 
Catherine,  fille  de  Charles  VI,  avait  Jlé  tîgnJU  11  tnej  1410^  le  ma 
riage  eut  lieu  le  1  juin  suivant. 
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François  avoienl  eu  sans  esireeïcerciiez  es  armes,  doniilz 
esioient  effeminez  et  inexpers  aux  faiz  de  guerre,  fins 
ilecques,  ei  par  les  grans  duriez  qu'ilz  ont  souffertes  et 
taDt  degens  mors  et  de  paysgastez,  sesontîlzacoustumcz 
au  harnois  ei  esperimentez  es  armes  tellement  que  par 
grâce  divine  et  venu  mtllitaire,  ilz  ont  osié  des  mains  de 
nosdiis  adversaires  Tindustrie  qu'ilz  avoient  par  avant  de 
bien  batailler,  dont  maintenant  ilz  se  sentent  moult  affei- 
bliz  et  nosdiis  Franijois  enforcez.  Et  pour  ces  causes  ont  ilz 
fraudeusement  machiné  de  requérir  trêves,  tendans  afin 
que  sous  la  fiance  d'icelles  nous  nous  endormons  *  ou  lîi 
de  paresse  couvert  de  nonchalance,  tendu  de  lascbeié  et 
encouniné  de  délacions,  et  que  ce  pendant  ilz  se  disposent 
a  nous  tromper,  ainsi  que  par  moult  de  foiz  est  advenu. 
Et  bien  Pont  monstre  de  fait,  quant,  non  obstans  lesdictes 
trêves  qu'ilz  avoient  requises  et  jurées  garder,  ilz  oniprins 
par 'nuyt  et  d'emblée  la  ville  et  chasteau  de  Fougîeres. 
Ces  choses  doncques  ainsi  faicies,  et  les  grands  mes- 
cbiefz  advcnuz  par  quoy  et  par  faulte  de  gens  excercitez 
aux  armes  ce  noble  royaume  de  France  a  esté  en  grans 
perilz  d'esire  perdu,  affin  qu'elles  soient  désormais  per- 
pétuel exemple  aux  Frani^ois  avenir  que  par  temps  de  paix 
les  enffans  des  nobles  et  les  autres  gros  varletz  des  villes 
et  des  plaiz  pays  soient  faîz  excerciter  ei  instruire"  tel- 
letnent  en  armesque,  quant  neccessiié  sera,  nous  en  soions 
plus  a  reprendre  ne  a  recommencer  de  nouvel,  matz 
soions  lousjours  prestz  et  appareillez  de  recevoir  et  rebou- 
ler  noz  adversaires  de  noz  fumiers,  et  que  selon  raison 
crainte  leur  doieoster  lehardementde  plus  nous  assaillir. 


I 
I 


*  u  Nota  hii  colorem  relhoricum  qui  dicilur  traoEUdo.  ■ 
■  11  Nota  que  par  temps  de  paix  Joibi  on  fcre  ii 
:r  les  nobles  et  leurs  en  (Tans  bui  armes,  » 
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Cl  que  besoing  ne  nous  soit  d'aller  quérir  Escossois  ne 
autres  estrangiers  pour  venir  dcffendre  les  pays  de  France, 
ainsi  que  fait  Tavons  agrani  neccessité  et  despence  infinie 
de  noz  richesses. 


CHAPPITRE  XLII' 

Par  lequel  est  inféré  que  jamais  ne  doibvent  les  Fran- 
çois renouveller  trêves  avecques  les  Anglais,  puis 
qu'ainsi  est  que  leurs  prédécesseurs  et  eulx  mesmes 
les  ont  lousjours  rompues  pour  nous  tromper  et  sour- 
prendre.  non  obstans  quelxque  seremens  sollempnel^ 
qu'ili  ayentjure^  de  les  garder. 


io3.  Puis  que  par  les  gestes  cy  devant  remenbrécs 
nous  appert  clerement  que  toutes  et  cliascunes  les  alliances 
ei  ralliances  des  roys  de  France  et  des  roys  d'Angleterre 
(qui)  depuis  la  première  guerre  d'entre  les  deux  royaumes 
de  France  ei  d'Angleterre  jusques  a  oreont  esté  Eousjours 
par  eulx  rompues  et  nosire  chose  publicque  de  France 
destruicie,  qui  sera  desormaiz  homme  François  si  simple 
de  croire  que  la  postérité  de  si  desloiaulx  lirans  nous 
liengne  promesse  ne  foy  plus  ferme  que  leurs  pères  ont 
fait?  Certes  je  ne  croy  pas  que  jamais  homme  de  sain 
entendement  s'y  fiast.  car  aussi  les  enffans  yssuz  de  mau-  • 
vaise  semence  sont  communément  pires  que  leurs  parens. 
Qui  sera  donc  si  aveugle  François  de  oser  conseîllîer  que 
les  trêves  et  alliances,  nagueres  par  les  A  nglois  requises  et 
par  eulx  mesmes  sans  deffier  rompues,  soient  réitérées  de 
plus  belle?  Pour  certain  je  n'avise  point  de  si  périlleuse 
embusche  pour  achever  de  perdre  nostre  chose  publicque 
de  France  comme  par  les  ronpiures  des  trêves  que  les 
Anglois,  qui  lousjours  ont  acoustumé  vcillier  et  s'apa- 

î9 
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reillier  cependant  en  grant  dilligence  pour  cuider  nous 
destruire  tant  comme  nous  y  endormons.  Et  n^est  point 
encores  apparu  a  noz  prédécesseurs  ne  a  nous  François 
que  lesdictes  ronptures  4e  paix  ne  aucune  dUcelles  aient 
oncques  esté  faictes  pour  cause  raisonnable,  mais  tous- 
jours  parla  malice  exquise  [et]  mauldicte  convoitise  desdiz 
Anglois.  Et  pour  ce  ne  se  doit  aucumahurter  a  croire  que 
Tambicion  des  Anglois  de  dominer  sur  nous  François 
pour  y  temporiser  longuement,  se  diminue  ou  appetîce, 
car  pour  certain  la  lecherie  qu*ilz  ont  trouvée  et  trouvent 
en  possidant  noz  biens  qu'ilz  ont  ravis,  et  joyssent  des 
délices  de  ce  royaume  doni  ilz  sont  devenuz  gras  comme 
porceaulx,  les  enflameroit  plus  ardenment  a  vouloir 
transglouter  le  surplus  qui  nous  veoient  encoravoir^  que 
delessier  de  leur  gré  ce  quMlz  en  tiennent. 

CHAPPITRE  XLIII» 

Faisant  exhortation  au  roy  quil  [ensuive]  les  louables 
vertus  et  vaillance  de  ses  tresnobles  progeniteurs, 
confortant  ung  erreur  commune  dTaucuns  et  parlant 
de  la  confirmacion  du  tiltre  du  roy,  mesmement  en 
Normendie  et  de  la  infirmacion  du  tiltre  du  roy  d'An- 
gleterre et  du  desheritement  de  Charles  de  France, 
Vile  de  ce  nom. 

184.  Par  les  escrips  des  ges^tes  de  voz  progeniteurs, 
Charles,  iresnoble  Roy  françois,  povez  vous  et  devez  assez 
estre  persuadé  que  la  vaillancede  vostreayeul  le  roy  Phe- 
lippe,  dont  cy  devant  est  premier  parlé,  vainquit  par  dil- 
ligence exquise  la  tirannie  et  felonnie  des  Angloià  et 
augmenta  moult  richement  le  patrimoine  de  la  couronne 
que  vous  portez,  et  que  par  pareille  industrie  le  defTendit 
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le  bon  roy  saint  Louys,  lesquelles  choses  ilz  n'eussent  pas 
faicics  ne  peu  faire,  s'ilz  eussent  esté  paresseux  et  ignorans 
l'cxcercice  des  armes.  Prouvez  doncques  la  vaillance  et 
dillîgence  pareille  de  vosdits  parens  ou  atitremenl  la  fierté 
de  voz  adversaires,  qui  maintenant  s'est  descouverte  sur 
la  prinse  de  Fougieres,  s'etforceroit  de  vous  navrer  a  mort. 
Regardez  comme  fortune  favorize  communément  les  gens 
vaillans  et  ravale  les  paresseux,  ctconsiderez  que,  se  vos- 
dits prédécesseurs  aquistrent  l'onneur  de  vous  avoir  con- 
quis etdelessié  la  gloire  de  possider  après  eulx  si  noble 
empire,  par  le  contraire  vous  seroit  ce  grant  honte  de  le 
perdre  ou  laissier  aller  en  mains  estranges  d'ennemis  par 
faultede  le  dcffendre  vertueusement.  Reste  doncques  a 
conclurrecy  endroit  que  mieulx  vous  vauli  prendre  labour 
et  soustenir  l'aspresse  de  juste  guerre  que,  par  trop  amer 
aise  et  repoux,  perdre  honteusement  ce  que  vous  tenez  de 
Dieu  ei  de  IVspée  seulement. 

io5.  Or  viens  je  ycy  a  confuier  l'erreur  d'aucuns  qui 
oni  voulu  dire  que  vous,  Charles  iresnoble  Roy,  n'avez 
point  de  tiltre  en  Normendie,  dont  le  contraire  est  bien 
monstre,  tant  es  escripsde  Vincent  "en  son  Mirouer  histo- 
rial,  comme  de  maîstre  Richard  de  Saint  Victor  [  i  ]  et  des 
Croniques  papales  et  françoises  parlans  des  princes  de 


*  ■  Nota  que  les  gestes  contenues  en  ce  livret  sont  cxtraiiiles  da 
etciipt  de  Vincent  en  son  Mirouer  hyutorial  et  demaisire  Richard  de 
Saint  Victor  et  des   Croniques  papales  c(   de   celles  de  France.  • 

{()  Robert  Blondel  s'est  déjà  appuyé  précédemment  sur  l'autorilé 
de  Richard  de  Saint- Victor.  Mais  M.  Bémont  fait  observer,  dans  l'ar* 
Ilcle  publié  par  lui  sur  la  condamnation  de  Jean-cani-Terre  dans  le 
I,  XXXII  de  Ih  Revue  historique,  p.  'iS  et  igo,  que  le  chanoine  du 
in'  siècle  connu  sous  ce  nom  n'a  point  laissé  d'oeuvres  historiques. 
Quant  ans  chroniques  papales,  il  les  identilîe  avec  la  Chronique 
martimenne  des  pontifes  romains  et  les  chroniques  françaises  avec 
les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis. 
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Vallois  et  de  France,  dont  ceulx  qui  tel  erreur  main- 
lîennent  forment  leur  argument  ainsi  :  «  Le  roy  d'An- 
gleterre nommé  Guillaume  estoil  duc  deNormendie;  ergo 
la  postérité  d"icelui  Guillaume  doit  legiiimemeni  succéder 
audit  duchié  >;  et  dudii  argument  concluent  les  arguans 
que  vous,  tresnoble  roy  Charles,  n'avez  aucum  tiltrcoudit 
duchië  de  Normendie  ;  et  de  ce  s'efforcent  de  faire  persua- 
sion, qui  est  l'aulce,  quepourle  scrupule  de  conscience  que 
vous  en  avez  n'y  devez  ne  n'osez  invader  lesdits  An^lois 
pourdoubte  d'en  estre  vaincu  scelon  raison.  A  quoy  l'en 
respond  cy  endroit  ainsi  :  O  fol  erreur,  afin  que  contre 
de(;oitc  lu  ne  parles  ou  préjudice  de  ton  souverain,  clo  ta 
bouché  et  cntens  bien  ce  qui  s'ensuit.  Le  roy  de  France 
par  raison  de  sa  couronne  a  tousjours  esté  et  est  seigneur 
direct  et  souverain  de  Normendie,  et  de  sa  souveraine 
seigneurie  procéda  jadis  la  première  instîtucion  oudit 
duchié  a  ce  qu'il  fust  et  soit  le  propre  tîé  et  membre  des- 
cendant' de  la  couronne  ",  de  la  feaulté  de  laquelle  il  a 
prinssa  naissance, dont,  quant  le  devoir  lui  a  estêdenyé, 
et,  qui  pis  ost,  quant  le  vassal  a  esté  coutumax  et  desloial 
et  s'est  injustement  armé  contre  son  seigneur,  la  propriété, 
selon  que  la  nature  équitable  de  lié  le  veuli  et  commande, 
s'en  retourne  etdoibl  revenir  es  mains  de  son  souverain, 
attendu  mesmement  que,  la  cause  sur  ce  ja  pieca  con- 
gneue  et  bien  examinée  par  la  court  des  pers  de  France, 
fut  dit  par  sentence  définitive  que  dudit  duchié  de  Nor- 
mendie seroient  les  Angloisperpeiuelemeni  privez  et  qu'il 
reviendroît  a  ladicie  couronne  de  France  dont  il  esioit 
parti,  afin  que  le  roy  et  ses  successeurs  fussent  jusiemeni 
vengiez  de  leur  injure,  et  lesdits  Anglois  pugniz  de  leur 


e  duchié  de  Normendie  est  le  fié  de  la 
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délit.  Puis  doncques  que  le  successeur  d'iccllui  duc 
Guillaume  estoit  homme  lige  ci  vassal  du  roy  ei  de  la 
couronne  de  France  a  cause  et  par  raison  de  Normendie 
et  de  toutes  les  autres  principauliezetseigneuries  qu'il  en 
tenoîT,  il  s'ensuit  bien  de  droit  et  par  raison  que  Jehan,  qui 
fui  roy  d'Angleterre,  pour  le  crime  de  pairicide  qu'il  com- 
mist  en  faisant  par  trayson  mourir  son  propre  nepveu 
Artur  •,  lors  conte  de  Bretaigne,  dont  devant  est  parlé,  et 
pour  plus  de  cent  autres  cas  commis  et  perpétrez  contre  son 
souverain,  fut  parla  coundesditspers  de  France  justement 
privé  dudit  duchié  de  Normendie  et  de  toutes  les  autres 
seigneuries  qu'il  tenoii  en  et  de  ce  royaume  de  France  ;  et 
si  fut  icelle  privation  depuis  fermée  par  décret  perpétuel 
du  pappe  Ignocent  tiers,  en  faisant  la  paix  d'entre  les  roys 
des  deux  royaumes  de  France  ci  d'Angleterre.  Et  par  ce 
fut  icellui  acquest  de  contïscacion  plus  légitimement  fait 
au  roy  Phelippe  de  France,  dotii  devant  est  parlé,  que  s'il 
l'eust  acquis  et  achecté  par  ses  deniers.  O  hcrreur  iniollc- 
rablc  qui  de  toute  raison  t'esloignes,  tu  ne  pourroîes  nyer 
que  tout  contrait  d'achat  ne  soit  inuiileet  restituable  selon 
droit  especial,  quant  il  a  esté  fait  par  fraulde,  dot  ou  vio- 
lence, ou  quand  le  vendeur  y  a  esté  dcceu  d'oulire  moitié 
de  juste  pris,  mais  loial  acquest,  ou  il  n'a  eu  aucum  dol, 
faulceté  ne  barat  falz,  seulement  pure  doctrine  de  justice, 
atrjbue  a  son  acquéreur  tresferme  tilire  en  icellui  acquesi. 
io6.  Doncques  Charles,  iresnobie  Roy,  appert  il  clere- 
ment  que  Normendie  est  mieulx  vostre  que  se  vous  l'aviez 
achectée  par  financed'or  ou  d'argent, et  qu'elle  appartient 
plus  proprement  à  vostre   roial  majesté  que  s'elle  vous 


•  *  Nota  comment  Jehan  roy  d'Angleicrre,  pour  la  mort  de  ton 
nepveu  Anus,  conte  de  Bretuîgne,  et  pour  ta  desloiiulié,  fut  privé  du 
duchié  de  Normendie  par  la  coun  dei  pe»  de  France.  ■ 
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es!oi[  advenue  de  succession  paternelle,  car  e'esi  sentence 
de  loy  escripte  que  les  choses  que  avons  acquises  par 
proesse  d'armes  et  soubz  juste  liltrc  sont  mieutx  nostres 
que  celles  a  quoy  nous  succédons  par  hoirrerie.  Vous 
devez  doncques  plus  priser  et  amer  le  pays  de  Normen- 
die  que  la  prouesse  du  vailkni  roy  Phclippe,  vosire  prédé- 
cesseur, acquist  a  vostre  roîale  majesid  que  vous  ne  devez 
les  autres  choses  non  acquises  par  sa  venu.  Et  par  consé- 
quent, devez  vous  a  toute  puissance  b  recouvrer  par  armes 
et  reunir  a  vostre  patrimoine,  en  acomplissant  le  sere- 
ment  "  que  vous  feistes  a  vosirc  sacre  de  révoquer  les 
choses  aliénées  et  garder  sans  distraire  celles  que  vous 
possîdez  a  vosire  povoir.  Et,  combien  que  par  l'aquest 
légitime  que  ledit  vaillant  roy  Phclippe  fist  par  droit 
d'armes  en  la  propriété  de  la  seigneurie  d'icelluî  duchic 
de  Normendie,  en  ail  esté  atribué  liltre  ires  équitable  a 
lui  mesmes  et  pareillement  aux  autres  vrays  roys  de 
France  ses  successeurs,  encores  d'abondant  les  conven- 
cions  de  paix  ci  iraictié  en  osient  toutes  doubtcs  qui  par 
si  grandes  et  meures  deliberacions  d'avis  et  de  conseil  ont 
depuis  esté  faicies,  c'est  assavoir  entre  le  roy  saint  Loys  de 
Fr.ince,  d'une  part,  et  le  roy  Heniy  et  ses  autres  princes 
d'Angleterre,  d'autre,  n'enoste  pas  toute  double  la  nomî- 
nacion  de  iraictié  du  roy  Phclippe  le  Bel  avecques  l'ancien 
Edouari  ci  celle  qui  aussi  fui  renouvellée  pour  Normen- 
die, especiallemcni  avecques  l'autre  jeune  Edouari, gendre 
dudil  roy  Phelippe,  item  l'autre  paction  du  roy  Charles 
le  Sage,  vostre  ayeu!,  avecques  ung  autre  Edouart,  filz  de 
dame  Ysabeau  de  France,  toutes  lesquelles  convcncions 


I 


•  ■  Noia  que  le  roy  esioil  tenu  pai 
ronne  le  ducbié  de  Normendie  qui,  n 
laiin,  estuit  occuppd  des  Angloiï.  • 
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et  pactions  furent  laines  si  sollempnemeni,  et  par 
icdk's  expresseiniini  payées  susdits  Anglois  tani  grosses 
sommes  de  finance  que  c'est  merveille,  moiennant  les- 
quelles iceulx  Anglois  y  ont  par  seremeni  renoncé  perpé- 
tuellement pour  eulx  el  pour  tous  leurs  successeurs.  Ce 
ne  sont  donc  pas  ycy  choses  que  l'en  doie  ainsi  rompre 
ne  révoquer  a  chascun  bout  de  champ  et  a  voulenté,  car 
équité  naturelle,  que  foy  humaine  doibt  souverainement 
garder,  conferme  et  fait  valider  sans  quelque  double  tout 
tiltrequi  est  acquis  parledroit  desconiratz.  Puisdonques 
que  les  roys  d'Angleterre,  de  leur  franche  voulenté  sana 
aucune  coniraincte ou  violence,  ont  par  tant  de  foJz  et  par 
iraictié  de  paix  renoncé  par  foy  et  par  seremeni  le  droit 
qu'llz  preiendoieni  avoir  en  Normendîe,  et  ledit  Edouurt 
au  nom  de  roy  ci  a  !a  couronne  de  France,  toute  sanction 
delors  leur  dcffend  et  dcnye  qu'iJz  n'aient  jamaiz  retour 
a  choses  quelconques  a  quoy  ilz  aient  ainsi  renonclé. 
Bien  s'ensuit  doncquesque,  en  quelque  lieu  ou  lieux  que 
les  roys  d'Angleterre  ont  invadé  par  guerre  le  royaume  de 
France,  ilz  l'ont  fait  et  font  iniquement  contre  Dieu  et 
justice,  comme  irescruelz  tirans  et  faulx  parjures  et  sans  y 
avoir  aucum  tiltre  ne  vray  ne  coulouré. 

107.  Ainsi,  Charles,  très  noble  Roy,  vous  povez  bien  par 
la  loy  d'armes  advouer  les  choses  qui  depuis  la  première 
guerre  d'entre  lesdiis  deux  royaumes  ont  esté  ravies  ci  les 
dommages  faireamender,  qui  en  vostre  royaume  de  France 
ont  esté  et  sont  faiz  par  la  desordonnée  rapine  et  couvoi- 
tise  insaciable  d'iceuli  Anglois  qui  oncques  n'ont  voulu 
ester  ne  obéira  droit  ne  tenir  foy  par  eulx  jurée.  Car 
l'isle  d'Angleterre,  dont  la  generacion  mauldlcte  est  de 
tous  temps  cousîumîere  de  rapiner  sur  ces  voisins,  a  faiz 
en  vostre  royaume  dommages  non  réparables  et  si  a  cruel- 
lement espendu  le  sang  innocent  de  voz  subgitz  et  yuydé 


les  villes  et  les  champs  de  leurs  despoilles  dom  la  praie  a 
iniquement  enrîchy  Tisle  dessusdicte,  pour  lesquelles 
choses  reppeier  et  vengier  les  injures  publicques  qui  par 
lesdits  Anglois  vous  ont  esté  faictes  par  lani  de  foiz,  les 
droiz  escrips  vous  donneni  juste  tiltrc  en  icelle  isie  ensan- 
glantée du  sang  des  vostres.  Quans  ans  a  y  que  cesie  rapa- 
cité barbaricque  a  occuppc  Normendîc  par  tirannic,  et 
quans  millions  d'or  et  de  tinanceaellc  extorquez  de  vostr« 
royaume  contre  raison,  dom  voz  nobles  progeniteurs  ont 
par  trois  foiz  fait  les  paiemens,  et  jusques  a  douze  foîz 
l'une  après  l'autre  fait  iraîctiez  de  paix  et  d'alliance  jurez 
et  faulsement  rompuz  par  les  Anglois  qui  sans  nouvelles 
défiances  nous  ont  tousjours  soubdainement  rassailliz  et 
persécutez  de  mortel  guerre?  Les  tnstitucions  de  justice 
veulent  par  exprés  que  l'en  puisse  licitement  batailler 
contre  ceulxqui  contre  leurs  seremens  sont  violateurs  de 
paix,  et  que  l'en  puisse  repeier  finance  paiée,  quant  la 
cause  cesse  pour  laquelle  le  paiement  a  esté  fait.  O  Angle- 
e  qui  tant  est  tachiée  du  reprouche  de  parjuremeni,  la 
ronpture  dont  par  tant  de  foiz  tu  as  violé  la  refFormacion 
de  paix  ne  sent  elle  pas  crime  de  hérésie?  certes  si  fait.  Se 
les  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholicque  om 
abhominacion  et  horreur  du  crime  de  foy  raentie,  que 
peult  on  dire  de  loy  et  de  tes  seremens  des  jadis  continuel- 
lement rompuz  et  violez  de  père  en  filz,  en  mesprisant  le 
créateur  et  ses  sainctes  euvangilles  par  toy  touchiées  sans 
rien  en  tenir  ?  Que  reste  il  donques  a  faiie,  si  non  te  coup- 
per  et  séparer  hors  du  corps  politicque  comme  membre 
infect  et  pourry,  lurbalif  de  paix  et  de  foy,  qui  n'as  juré 
d'avoir  roy  s'il  n'est  tirant  et  qui  feiz  mourir  cruellemeoi 
ton  bon  roy  Richart  pour  ce  sans  plus  qu'il  esioii  amou- 
reux de  paix  et  vray  exécuteur  de  sa  foy  jurée?  Tu  n'es 
pas  digne  d'avotr  roy,  ne  la  postérité  de  tes  atitres  roys 
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soilliée  de  la  tache  de  parîurement  n'a  pas  deservy  de  gou- 
verner royaumes  ne  autres  principaultcz.  Car.  comme 
nature  a  procréé  ses  parties  a  la  salvacion  de  toui  ung 
corps,  aussi  le  droit  des  gens  a  dîvinemeni  institué  touz 
les  royaumes  au  prouffii  et  utilité  de  toute  la  cresilcnté  et 
de  toute  compaignie  humaine;  et,  quant  aucum  membre 
infect  corrompt  la  saniéde  toutson  corps,  c'est  chose  salu- 
taire de  le  coupper  par  le  glaive  de  medicine.  El  puis 
qu'un  royaume,  comme  membre  de  la  foy  et  de  la  société 
humaine,  abuse  de  la  puissance  qu'il  a  de  Dieu  en  trou- 
blant la  foy  de  nostre  seigneur  Jhesucrist  ei  violant  la  paix 
de  la  communité civile,  c'est  chose  tressainte  pour  la  Irans- 
quilité  universelle  de  coupper  et  amputer  par  scclerité  de 
guerre  la  majesté  royalle  qui  les  choses  divines  et  hu- 
maines trouble  et  tourmente,  afin  que,  icellui  membre 
separéetcouppécommepourry,  puisse  son  corpsdemourcr 
en  paix. 

1 08.  Aussi  a  propos  l'ardeur  que  tu,  mauldit  royaume 
-  d'Angleterre,  as  eu  de  dominer  non  pas  seulement  es 
principaultcz  devant  nommées,  mais  en  la  couronne  ou 
tu  as  prétendu  avoir  droit  a  cause  de  dame  Ysabeau  de 
France,  qui  aultrctfois  fut  mariée  avecques  ion  roy,  t'a 
donné  le  presumpiueiix  hardement  et  la  haulte  folie  de 
t'en  atribuer  le  nom  de  roy.  Et  toutesvoies  *,  se  tu  y  vieulx 
droit  regarder  comme  cy  devant  a  esté  dit,  femme  ne  sa 
lignée  yssant  d'elle,  par  la  loy  roiallc  de  ce  royaume, 
n'y  peu[t]et  ne  doit  succéder  pour  la  grantexellence  desa 
majesté  a  laquelle  bien  appartient  avoir  chief,  non  pas 
fenme  qui  communément  a  courage  muabic,  mais  dotbt 


■  1  Nota  yci  rniaons  1res  évidentes  par  lesquelles  le»  roy»  d'An- 
gleterre  ne   peuenl  prétendre  aucun  droit  en  U  couronne   ne  ou 
■aume  de  France   • 
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avoir  homme  nui  soil  vermeux  et  couragcun  de  defTeiidre  1 
et  par  moult  de  foiz  a  JefTcndu  non  mie  seulement  cedit  | 
iresnoble  royaume  françois,  main  touic  la  cresiienié,  de  ' 
laquelle  chose  renmene  ses  enlfans  ne  soai  point  capables. 
L'en  peui  doncquesconclurre,  scelon  tout  droit  publicque 
et  par  la  roialle  institucion  prcscripie  de  cedii  royaume 
de  France,  que  Edouart.  qui  fut  iîlz  de  ladictc  Vsabeau. 
n'a  oncques  eu  ne  avoir  ne  peult  aucun  droit  d'y  succé- 
der ;  maiz  la  fauketdci  malicedu  roy  Henry  d'Angleterre 
derrain  mort,  luy  tenant  captif  et  en  sa  subjection  le  roy 
Charles  de  France,  VI' de  ce  nom,  fisten  tant  qu'il  povoit 
enhereder  "  vous,  tresnoblc  roy  Charles,  VII'  de  ce  nom, 
qui  d'icellui  roy  Charles  VI'  estiez  vray  etsculfilz  et  suc-  i 
cesseur;  et  se  fisi  icellui   Henry  instituer  héritier  de  la  ] 
couronne,  parainsi  que  vostredîl  perc  en  seroit  et  demour- 
roit  roy  sa  vie  durant.  Et  pour  îcelle  cause,  le^it  Henry 
delors  en  après  ne  s'en  appella  plus  roy,  maiz  publicque- 
meni  se  fist  appeller  régent  le  royaume  ". 

1 09.  Or  entcn  bien,  Anglois  qui  te  monsues  doubteux 
du  droit  de  la  couronne,  et  retien  sainement  ceste  lecçon. 
Je  tedy  poiirvray  que,  si  ungfilzest  légitime,  ergo,  scelon 
droit  divin  et  humain,  il  est  héritier  presumptif  de  son 
perc,  c'est  a  dire  seigneur  habiiuellemeni  de  ses  choses 
paternelles  dont  il  ne  peult  estre  déshérite,  si  nom  de  par 
sondii  père  estant  de  sain  entendement,  en  sa  franche 
liberté,  de  sain  conseil  et  pour  juste  cause.  Par  quel  droit 
doncques  povoit  Charles,  dalphin  de  Viennois,  héritier 


'  ■  Ngta  comment  le  roy  Henri  s'efforça  de  feire  exhereder  le  seul   l 
AU  du  roy  ei  comment  il  cuîda  esire  roy  de  France.  • 

"  «  Nota  comment  le  roy  Henry  mua  ce  nom  par  quoyil  tVppd*  I 
loil  roy  de  Fr.-incc  en  cesl  BUlrc  nom  de  régent  l«dit  royaume.  • 
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presunpiif,  estre  déshérité  "  de  son  perc  estant  malade  et 
aliéné  de  son  bon  sens  et  soubz  la  subjcction  ei  captîviié 
de  son  ennemy  dont  il  fui  seduît  ?  rien.  Item,  icellui  filz 
doit  il  estre  accusédu  crime  d'ingratitude  pouravoirvigo- 
reusement  dclfendu  le  royaume  et  le  sceptre  roial  de  son 
père  captif  contre  ledit  Hcnr)',  ancien  ennemy  de  la  cou- 
ronne, et  contre  la  desloiauité  de  ses  adherens  et  com- 
plices? riens.  Helas!  ledit  tîlz,  qui  en  son  jeune  aagedc 
adolescence  porta  seul  la  principale  charge  de  ses  guerres, 
se  combatoit  veriueusemcni  pour  le  droit  de  la  couronne 
de  sondit  père  contre  le  1res  cruel  adversaire  du  royaume 
et  ses  complices,  tant  comme  ilziabouroient  et  s'amusoieni 
8  Pen  cuider  déshériter,  et  en  ainsi  combatant  faîsoit 
icellui  filz  l'officeque  sondit  pereestoit  tenu  par  screment 
de  faire,  s'il  n'eust  esté  malade  et  captivé,  comme  dit  est. 
Se  donques  le  61z  dessusdit  a  commis  bataille  juste  pour 
sondit  père,  n'a  ce  pas  esté  sacrilège  mauvaiz  de  lui  courir 
sus  a  celle  cause?  Certes  ce  mauldii  tait,  dont  oncques  ne 
fui  ouy  le  pareil,  ne  telle  exheredacion  ne  se  peuU  dire 
légitime,  maiz  conspiracion  très  inique  machinée  contre 
la  couronne  etchoscpublicquede  France  par  gens  tray très 
et  dcsloiaulx,  et  laquelle  doit  esire  rétorquée  contre  ledit 
Henry.  E'  ce  mot  que  l'en  dît  hcredacion  ne  pressuppose 
il  pas  le  droit  de  la  couronne  estre  de  fait  en  la  personne 
dudii  roy  Charles  le  père  exhcredant  son  filz>  Et  cest 
autre  moi,  que  l'en  appelle  exheredacion,  c'est  a  dire  des- 
heretemeni,  ne  présuppose  il  pas  le  droit  d'icelle  mesme 
couronne  estre  habituelement  en  la  personne  dMcellui  hlz 
ainsi  faulsement  déshérité,  duquel  droit  habituel  ledit 


*  "  Nota   aussi   les   reisons  pour   lesqut^llfs   la  exheredndur 
t'efTorfa  de  fRJre  faire  du   seul  Riz  <éu  vray  roy  de  France  ne  h 
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filz  eusi  esté  privé  si  pour  cause  de  son  ingraiiiude  deu&- 
ment  escripie  et  prouvée  ladicie  eihcredacion  eust  esté  de 
valeur?  De  rechief,  n'est  il  pas  tout  notoire  en  droitescript, 
ptjisi]ue  ledit  Henry  ainsi  faulsement  institue  héritier  de 
la  couronne,  comme  dit  est,  a  approuvé  par  son  faiimesme 
ladicie  exheredacion  ei  qu'il  a  de  son  bon  gré  prinse  et 
acceptée  la  régence  de  France,  que  en  ce  faisant  il  a  con- 
fessé et  approuvé  icellui  Charles  le  père  estrc  vray  roy  de 
France  et  sondii  filz  Charles  esire  heriiier  légitime  d'icel- 
lui  royaume  ?  Et  que  par  la  nature  d'icelle  régence  il  s'est 
manifestement  monsiré  et  declairé  de  fait  ei  par  soy 
mesmes  traicieur  des  négoces  d'autruy  et  habituellement 
celles  de  lui  mesmes,  se  ladicie  exheredacion  eust  esté  de 
valeur?  Et  de  ce  s'ensuit  cleremcnt  qu'il  renonça  par  ses 
moiens  a  l'ancien  tiitre  qu'il  y  preiendoit  paravaniavoir, 
et  par  ainsi  nepeultil  plus  avoir  de  droit  en  cedit  royaume 
de  France  ne  en  aucune  partie  d'icellui  par  quelque  Ultre 
soit  ancien  ou  nouvel  ainsi  exquis,  comme  dit  est. 

1  I  o.  Maiz  encores  sans  plus  arguer  cy endroit  de  vosire 
dicte  exheredacion  inique  et  détestable,  Charles,  tresnoble 
Roy,  vostre  couronnement  miraculeux,  considéré  le  bas 
estât  ou  vous  estiez,  oste  tous  argumens  qui  peuent  cheoir 
es  entendemens  des  sages.  Car  puissance  des  roys  ne  aide 
de  princes  ne  vous  y  administrèrent  pas  lesarmes  et  autres 
choses  qui  vous  y  estoient  neccessaires,  maiz  ce  fut  une 
pucelle  *  simple  et  innocente,  extraicie  de  gens  de  basse 
condicion,  laquelle,  ainsi  qu'il  est  debonnairement  a  croire, 
fut  de  par  Dieu  ducielenvoîéea  vous  aider,  et,  maugréles 
cruclz  ennemis  de  vous  ci  de  la  couronne,  vous  fist  passer 


•  «  Nota  yci  de  la  pucelle  que  Dieu  ( 
miraculeux  du  roy  Charles  VlK^e  ce  nom,  lequel 
a  ReimE  en  l'an  qu'on  dUoil  mil  iii;  <i  xxix. 


VOUS  fist  passer  ^^^ 
du  fOLironiieiii«o^^^^| 

— 1 


46i 


I 


glorieusement  jusques  a  Reins  et  rapasser  par  my  eulx, 
ce  que  n'estoit  pus  alors  réputé  possible  de  faire  scelon  les 
oppinions  desgens  vivans.  Et  la  fusiez  vous  oing  de  l'uille 
de  la  saincte  ampoulle  jadis  envoiée  de  par  Dieu  des 
cieulx,  laquelle,  qui  par  avant  esioit  vuyde,  se  trouva 
plaine,  ei  illecques  receustes  vous  par  miracle  divin  les 
enseignes  roialles  dont  vous  estes  merchié. 

III.  El  pour  ce,  Charles  trcsnoble  ei  irescresiien  Roy. 
très  cordialement  je  vous  cxhorie  par  la  miséricorde  de 
nostre  seigneur  et  sauveur  Jhesucrist,  duquel  a  cause  de 
vostre  dit  royaume  de  France  vous  estes  singulier  vassal*, 
que  par  affcciion  de  bonne  charité  et  par  souverain  zcle 
de  la  foy  catholicque  vous  plaise  vostre  pitié  emploier  a 
relever  vostre  povre  et  désolé  royaume,  lequel  est  le  patri- 
moine de  Jhesucrist,  et  le  p'urgier  et  necioier  de  Pordure 
punaise  dont  voz  ennemis  l'ont  infect.  Et  ne  vueillez  pas 
oublier  le  iresdigne  mistcre  de  vostredii  couronnement 
ouquel  vous  jurastes  et  promeistes  donner  franchise  a 
vostre  peupple,  et  que  vostredit  seremeni  soit  de  vous 
acompii  par  etTect  salutaire;  ou  autrement  est  a  doubter 
que  icellui  souverain,  empereur  du  ciel  et  de  la  terre,  en 
la  main  duquel  sont  tous  royaumes  et  mesmement  le 
vostre,  en  tourne  par  vengcment  soubdain  le  glaive  de  sa 
sévérité  sur  vous  mesuies,  se  vous  estes  ingrat  de  si  baulx 
bénéfices  comme  il  vous  a  faiz.  Helas!  Sire,  ne  vueillez 
oublier  la  pitié  que  c'est  de  veoir  l'orreur  de  ydolairie  ré- 
gner par  les  ennemis  de  ta  foy  "*  et  en  dérision  de  Jhesu- 
crist, vostre  souverain  seigneur,  en  la  terre  saincte  en 
laquelle  il  nasquic  et  fut  nourry  de  la  glorieuse  vierge 


■  "  Nota  que  le  roy  de  Franci 
i   Bulier  vassal  de  nosire  seigneur 
■  Nou  ycy  exhortocion  de  : 


e  de  sondit  royai 
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Marie  sa  mère,  en  laquelle  11  voulut  estrc  baptizé  de  mon- 
seigneursaint  Jehan,  en  laquelle  il  soutfrit  mort  et  passion 
cruelle  pour  la  redempcion  humaine,  en  laquelle  il  resour- 
dit  de  mon  a  vie  entre  les  chevaliers  qui  le  gardoieni  mort 
ou  sépulcre,  de  laquelle  terre  son  ame  descendit  es  enfers, 
de  laquelle  il  monta  glorieusement  iriumphani  es  cîeulx 
ei  a  laquelle  îl  viendra  comme  juge  souverain  jugier  les 
bons  et  les  mauvais.  Pourquoy  doncqucs,  tresnoble  Roy. 
qui  estes  très  singulier  champion  de  la  foy,  pourquoy  tar- 
dez vous  a  rendre  vostre  royaume  net  et  seur  de  ces  tirans 
anglois*,  voz  ennemis  inhumains,  qui  lant  de  foy[z]  l'ont 
troublé  et  qui  vous  empeschent  de  secourir  aux  neccessitez 
devozparens.commcen  Secile(i)eienLombardieeide  vos 
alliez,  comme  en  Ecosse  (3),  ne  au  saint  patrimoine  de  nos- 
tre  sauveur  Jhesucrist  qui  sur  tous  les  autres  est  afRigié  et 
lourmenié?  Maintenant  avez  vous  partout  matière  de  vous 
excerciter  avenu,  et  si  avez,  grâces  a  Dieu,  sens  et  aage  et 
gens  propres  ace  faire,  dont  pour  vostre  louyer  vous  pro- 

*  -  Nota  que  les  guêtres  Jos  Anglois  ont  empesthé  cl  empeschent 

(1}  Lu  Sicile,  ou  plutôt  le  royaume  de  Naptes,  était  siors  revendiqué 
par  Reof  d'Anjou,  en  vertu  des  droits  qu'il  tennit  du  lesllmcnl  pu 
lequel  Jeanne  II,  reine  de  Naples,  l'avait  déclaré  son  héritier.  Charlci 
d'Orléans  réclamnii  la  Lombardic  en  venu  des  droits  de  m  mhte, 
Valentine  Vîsconti.  Lca  eflbrts  leniél  pnr  René  d'Anjou,  1438-1442, 
Cl  pat  du  Dreanay,  lieutenant  du  duc  d'Orléans,  qui  commandait 
dnns  Asii,  1447,  puur  disputer  ces  étais  à  Alphonse  d'Aragon  et  ïi 
Prin^ois  Sforza,  demcurireni  stériles.  René  d'Anjou  cl  Charles 
il'Orléans  avaient  besoin  de  l'appui  de  la  France   pour  renouveler  la 

(1)  L'Ecosse,  qui  avait  tout  à  craindre  de  sa  puissante  voisine, 
rAngleteiTe,  était  unie  à  la  France  par  la  communauté  d'intérfts,  et 
les  Stuarli  furent  ses  fidèles  alliés  pendant  toute  la  guerre  de  Cent 
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out  puissani,  non  pas 
gloire  mondaine  qui  est  caducque  ei 

aiz  aussi  celle  de  paradis  qui  est  immonelle. 

112.  Mectez  vous  doncques.  Sire,  mectez  vous  en  a 

a  ces  Angloîs  que  la  magnanimité  de  voz  ires 

ibles  et  vertueux  proge  ni  te  urs  n'est  pasesiainteen  vous, 
et  de  ce  viendra,  se  Dieu  plaist,  seuietéen  vostre  royaume 
et  délivrance  fructueuse  de  la  saincte  terre  d'oulire  mer. 
avecques  glorieuse  renommée  de  vous  par  toutes  terres,  et 
finablement  en  arez,  comme  j'espère,  gloire  éternelle  la 
sus  es  cieuln.  Et  ne  croions  pas  que  oncques  prince,  tant 
t'ust  hardi,  ait  eu  plusgrant  cause  de  désirer  en  soy  acqué- 
rir victoire  soubz  Dieu  que  vous  et  les  vostres  devez  a 
présent  avoir  contre  voz  ennemis.  Se  defon  courage  vous 
prenez  les  armes  et  travaillez  vusire  corps  a  bouter  hors 
les  adversaires  de  vostre  royaume  en  quoy,  scelon  tout 
droit  divin  et  humain,  ilz  n'ont  aucum  droit,  il  est  a  croire 
que  pareillement  délivrerez  les  seigneuries  de  vos  parens 
et  puis  la  terre  saincte  de  leurs  adversaires.  Eiseroii  grant 
merveille,  se.  par  pusillanimité  ou  lâcheté  de  courage,  vous 
seulTrez  plus  a  l'ancien  ennemi  de  vostre  couronne  usur- 
per le  nom  de  roy  et  les  armes  de  France.  Et  par  telle 
nonchalance  pourroîi  sembler  que  vous  approuveriez  le 
desheritement  excecrable  qui,  contre  tout  droit  divin  et 
humain,  vous  a  culdé  priver  de  vostre  royaume  et  en  acirî- 
buer  nouveau  droit  a  vostre  adversaire.  Ja  Dieu  ne  plaise 
que  si  grant  faulte  vous  puisse  estre  jamaiz  reprouchiée 
en  vostre  vie  ne  après  vostre  mon  I  El  si  aucum  medeman- 
doit  *  se  je  vous  oseroie  bien  exhorter  a  guerroier  vostre 

ropre  nepveu(i),jerespondroie  que,  quel  que  lignageoi 
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aiBniié  qu'il  y  ait,  vous  avez  a  faire  en  ceste  prcsenie  et  | 
tresjuste  querelle  contre  voslre  ancien  ennemi  qui  s'ef-  J 
force  de  usurper  vosire  royaume  ei  vous  en  tollîr  le  nom  J 
et  les  aimes  contre  raisoa. 


CHAPPITRE  XLIIlh 

Exhortant  leroy  et  autres  princes  de  France  a  ensuyr 
la  promesse  du  vaillant  roj' Pkelippe  Auguste  dont  ' 
devant  est  parlé. 


1 13.  Se  le  roy  Phclîppe  Auguste  vivoit  encores,  que 
pourroit  il  dire  a  vous  ses  irescliiers  nepveuz,  princes  de 
la  maison  de  France?  Je  croy  que  s'il  povoit  parler,  il 
vous  dirait  teles  paroUes  ou  semblables,  comme  il  s'en- 
suit :  1 A  l'issue  de  moi)  adolescence  que  encores  n'avoîe 
point  de  barbe,  je  entreprins  et  fis  o  l'aide  de  Dieu  fories 
batailles  tant  pour  la  liberté  de  l'esglise,  comme  pour 
amplieretacroisireles  lins  du  royaume  frani;ois,  tellement 
que  je  contraigny  les  lirans  mauvais  d'icellui  temps  a 
fere  satilfacion  a  l'église qu'ilz  avoient  blecée,  et  si  boutay 
mes  ennemis  hors  de  mon  royaume,  dont  je  remis  mon 
peupple  a  sa  franchise.  El  vous,  qui  esieshomme[s]d'aage, 
barbus  ci  robustes  de  corps,  passez  vos  jours  en  repos  sans 
labourer  pour  la  délivrance  de  la  terre  saincte  ne  pour 
amplier  ou  recouvrer  le  bien  de  la  chose  publicque,  maîz 
soutfrcz  par  pusillanimité  de  courage  les  clercs  et  te 
peuple  esire  opprimez,  que  j'ay  en  mes  jours  délivrez  de 
captivité  misérable;  souffrez  aussi   ou  toUerez  que  les 
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tirans  occuppeni  voz  biens  mesmcs  devant  voz  yeulx.  Et, 
quant  près  que  toute  la  noblesse  et  le  peuple  de  mon 
royaume  s'éleva  de  corps  et  de  courages  encontre  moy,  je, 
de  désir  ardent  et  par  force  d'armes,  recouvray  ei  delivray 
le  iresfertille  pays  de  Normendie  et  vous  laisse  a  possider 
franchement  o  la  charge  de  le  deffendre.  Et  vous,  de  lasche 
courage,  ne  le  povez  vous  garder?  Et,  combien  que  tous 
les  nobles  soient  presiz  et  appareillez  de  porter  armes 
avecques  vous,  ei  que  le  peupple,  qui  est  es  citez  et  villes 
closes  dudit  pays  soubz  la  tirannie  des  ennemis,  se  soit 
offert  et  offre  '  a  vous  en  faire  ouvertures  et  a  combatre 
avecques  vous  lesdtis  ennemis,  en  faisant  sureulx  mesmes 
adveu  de  leur  franchise,  neanimoins  vous  coniempnezei 
négligiez  a  faire  le  recouvrement  de  si  beau  pairimoine. 
Helas!  je  n'ai  pas  seulement  acreu  l'eritage  de  la  couronne 
de  France,  des  duchiez  de  Normendie  et  Guienne,  mais, 
a  gcant  travail  de  mon  corps  et  par  Souveraine  dîlligence, 
l'ay  emply  des  contés  de  Vermendois,  de  Clermoni,  de 
Beaumont,  de  Pontieu,  d'Alençon,  du  Maine,  de  Ven- 
dostne,  de  Touraine,  d'Anjou  et  de  Poiciou  ".  Et  si  ay 
par  ma  proesse  redduit  en  mon  obéissance  le  pays  de 
Flandres  et  plusieurs  autres  principauliez  et  seigneuries 
que  par  vostre  nonchalance  vous  souffrez  en  voz  jours 
occuppcrpar  voz  adversaires  et  follemeni  les  laissiez  sépa- 
rer de  la  couronne.  Et,  quant  la  pluspart  des  princes  du 
royaume  avec  leurs  alliez  machinèrent  contre  ma  roial 
majesté  de  me  faire  mourir,  cutdans  ensemble  butiner  et 
départir  par  emr'eulx  les  principaulx   membres  dudit 


*  •  Nota  yâ  la  grant  lojnullé  des  Normand  envers  le  lay  de  France 
leur  naiurel  et  «ouverûin  prince.  - 

**  '  Nota  comment  le  roy  Phelippe  Auguste  delTendii  vaillammenc 
•on  royaume  de  Fnince  d  comment  il  en  ncreui  le  patrimoine.  " 
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royaume,  je  n'euz  pas  a  faire  seulement  aux  Anftiois, 
mai z  me  fut  neccessaire  decombatre  contre  plusieurs  et 
divers  adversaires  dont  o  la  grâce  divine  je  subjugay  les 
deux  en  ungmoîs.  Car  je,  vostre  père,  combali  Ocio,  le  roy 
des  Romains,  qui  irespuîssant  esioit,  aveeques  Ferrand. 
le  conie  de  Flandres,  et  Regnauli,  conte  de  Boulongne, 
et  plusieursauires  qui  esioient  leurs  complices,  et  de  leur 
ligue  contre  moy,  dont  je  fis  grande  desconfiiure,  lam 
que  je  ciiassay  hors  de  mon  royaume  ledit  Ocio  aveeques 
grant  nombre  d'Alemans  ei  d'autres  ses  allez  dont  partie 
furent  tuez  et  les  autres  mes  prînsonniers.  Et  lors  mon 
trescher  et  premierfilz  Loys  de  France,  estant  environ  de 
tel  aagc  comme  de  présent  peull  eslre  Taulre  vaillant  Loys, 
filzainsnédeioy,qui  es  mon  héritier  principal,  en  îcellui 
mesme  mois  combaiit  et  vainquit  vaillamment  le  roy 
Jehan  d'Angleterre  et  le  chassa  dehors,  dont  il  reduisy  a 
ma  couronne  tout  le  pays  d'Anjou;  et  tant  feismesque  ea 
ung  mesme  temps  gaingnasmes  deux  tresgrosscs  batailles 
dont  toute  France  fut  moult  honnorée  et  son  nom  glo- 
rieusement renomme  par  tout  le  monde. 

1 14.  B  Et  tu,  Charles  VIl'^  de  ce  nom,  mon  treschier 
nepveu,  qui  es  maintenant  successeur  unique  de  tous  mes 
biens  et  auquel  toute  la  puissance  du  royaume  est  obéis- 
sant sans  division  ne  conjuracion  aucune,  et  si  as  ton 
aïnsné  filz  Louys  souverainement  vaillant  en  armes  et 
désireux  d'avoir  honneur,  et,  qui  plus  est,  n'as  aucum 
prince  capital  adversaire,  fors  ung  tout  seul,  lequel  n'est 
point  homme  défait  ne  de  vaillance,  et  loy,  tondit  6b! 
Loys,  assembleement  aveeques  si  grant  et  sî  puissant  che- 
valerie comme  vous  avez,  n'oserez  vous  bataille  contre 
vostredit  seul  adversaire,  en  continuant  Tonneur  de  mes 
victoires,qui,iantcommei'ay  régné,  me  suisdilligeroment 
emploie  a  reprimer  tresaigrement  la  desloiaultédes  An- 
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glois  desquieulx  j^ay  vengié  la  couronne,  quant  ilzavoient 
rompu  les  trêves  et  assailli  mes  subgiez?  Tu  as  mainte- 
nant pareille  matière  de  question  envers  latirannie  d^  An- 
gleterre, qui,  en  ensuivant  la  mauvaistié  dont  elle  est 
nourrie,  a  par  traison  et  tiranniquement  rompu  les  trêves 
en  la  prinse  de  Fougieres  dessus  ton  homme  lige  le  duc 
des  Bretons.  Seras  tu  doncques  si  négligent  que  tu  ne 
requeuvres  ton  patrimoine  de  Normendie  et  que  tu  ne 
Venges  l'injure  horrible  de  ton  vassal  ?  Quant  le  cas  pareil 
m'est  advenu,  j^ay  osté  de  la  main  de  mes  ennemis  ce 
qu'ilz  m'avoîent  osté,  et  par  vaillance  d'armes  Tay  fait 
mien  justement.  Et  ce  qui  est  tien  et  aux  tiens  le  souffre- 
ras  tu,  par  paresse  de  faire  guerre,  perpetuelement  possider 
a  tes  ennemis,  et,  sMlz  ont  violé  la  trêve,  doiz  tu  craindre 
aies  assaillir?  Et,  puis  qu'ilz  ont  soubz  la  seureté  des 
trêves  destruit  une  ville  de  tous  ses  biens  rez  pié  et  les 
corps  des  gens  d'icelle  cruellement  captivez,  n*est  ce  pas 
ronpture  vraye  desdictes  trêves,  qui  jamaiz  ne  doibt  estre 
dissimulée  sans  vengement?  Tu  ne  doiz  faire  conscience 
de  guerroier  pour  les  choses  dont  la  sanction  des  lois  con- 
cède faire  pugnicion.  Or  est  ainsi  que  scelon  droit  fraction 
de  trêves  doit  estre  vengiée  contre  les  violateurs  dMcelle  *. 
Vieulx  tu  doncques  leur  donner  de  rechief  les  trêves  par 
lesquelles  ilz  te  pourroient  encores  surprendre?  Garde 
bien,  chier  filz,  garde  bien  que  tu  ne  soies  plus  deceu  par 
croire  trop  de  legier,  et  me  croy  fermement  qui  suis 
expert  de  leur  malice,  car  je  te  dy  pour  vérité  que,  quant 
la  faulse  cautelle  des  Anglois  te  rira  ou  visage,  adoncques 
sera  il  temps  de  toy  garder  que,  soubz  umbre  d'icelle 


*  «  Nota  que  ronpture  de  trêves  doibt  estre  faicte  contre  ceulz 
qui  desja  les  ont  violées  et  rompues.  »  .    . 
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risée  *,  tu  ne  soies  mors  de  triysoii  mortelle,  oomme  ils 
firent  moy  en  mon  temps,  quant  en  fiitgnant  timictier  de. 
paix  a vecques  moy,  ilz  bastissoient  secrètement  Ici  moiens 
de  ma  mort  et  destruccion  totale  de  mon  royaume.  » 

CHAPPITRE  XLV« 

Faisant  dissuasion  que  trêves  ne  soient  plus  données  aux 
Anglois  et  persuasion  de  leur  faire  guerre. 

'  II 5.  La  sentence  des  maistres  qui  par  expérience  ont 
bien  parlé  des  guerres  et  des  batailles  est  telle  que  jamais 
ung  chief  de  guerre  ne  doit  donner  trêves  **,especialement 
a  la  requeste  de  ses  ennemis,  si  non  bien  briefVes,  affio 
qu'il  se  puisse  eschapper  de  péril  quant  il  y  est,  ou  pour 
le  bien  de  paix,  ou  durant  le  temps  d'iver,  a  ce  que  la  vic- 
toire quMl  quiert  obtenir  par  bataille  n'en  soit  re^rdée. 
Car  quiconque  est  désireux  d^avoir  fin  de  guerre,  c^est 
assavoir  paix,  il  se  doibt  dilligemment  efforcer  de  plus  la 
quérir  par  bataille  que  par  novacion  de  trêves,  se  par 
traictié  ne  la  peult  avoir.  Or  avez  vous  maintenant,  tres- 
noble  Prince,  plus  grant  faculté  de  suffocquer  vos  adver- 
saires que  vous  ne  pourriez  avoir  en  la  fin  des  trêves  se 
de  rechief  les  donniez.  Car,  la  Dieu  grâce,  vous  avez  a 
présent  moult  plus  grant  nombre  de  bons  et  vaiUans  ba- 
tailleurs que  l^>nt  nosdits  adversaires,  et,  d^auhre  part,  le 
pouvre  peuple  de  Normendie  ***,  qui  soubz  leur  tirannie 
languit,  les  het  de  haine  mortelle  et  souverainement  désire 

*  «  Nota  yci  la  frauld«  et  la  faulceté  des  Anglois.  » 


«  Nota.  » 


«  Nota  de  rechief  la  grant  loiaulté  des  Normans  envers  le  roy 
de  France,  qui  est  leur  prince  et  seigneur  souverain  terrien,  m 
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qu'il  soit  redduii  soubz  la  doulceur  de  vosire  seigneurie; 
ei  par  le  coniraire  sont  a  présent  vosJits  ennemis  telle- 
ment estourdis  que,  s'ilz  sont  aigrement  assaijlis  de  vous, 
ilz  n'y  pourroieni  résister,  car  ilz  n'ont  dequoy  fournir  a 
leur  deifence  corn  tue  vous  avez  a  les  invader.  Et  pource 
foiz  je  question  lequel  seroit  le  plus  prouflitable  a  vous 
ei  a  la  chose  publicque  de  vosire  royaume,  ou  nuysible  a 
voidits  ennemis,  de  leur  donner  maintenant  nouvelles 
trêves  ou  de  leur  tenir  et  garder  ci;lles  qu'ilz  ont  dcsja 
faulcement  rompues  sur  l'um  de  vos  principaulx  vassauts 
qui  par  exprès  y  estoit  comprins  et  nommé.  Et,  pour 
mieulx  jugier  de  cesie  question,  je  treuve  que,  duranslcs 
trêves,  vosdits  ennemis  exigeront  a  cause  du  patrimoine 
de  Normendie  plus  de  cent  mille  Irancz  *,  et,  a  cause  des 
héritages  d'entre  nous  pouvres  fuytifz,  plîs  de  trois  cens 
mille  francs  par  chascun  an.  Or  visons  donc  mainienant,, 
si  par  le  moien  de  si  grani  finance,  quant  ilz  l'aroîent 
extorqué,  de  despoiUes  de  vous  et  de  vos  subgiez,  iceulx 
voz  adversaires  aroient  bien  de  quoy  relever  la  poovreté 
en  quoy  ilz  sont,  et  soy  prémunir  ce  pendant  encontre 
vous  en  la  desoladon  ou  anîchilement  de  la  belle  armée 
que  vous  avez.  Chascun  scet  et  n'est  point  de  doubtc  que 
tous  tirans  menans  guerre  ne  treuvent  que  trop  dt  gens 
ires  convoiteux  d'acquérir  praie  et  d'eulz  enrichir  par  la 
guerre,  quant  ilz  ont  foison  de  finances  et  les  veulleni 
exposer  en  soulde;  et  puis,  a  la  tin  de  la  trêve,  quant  ilz 
vous  seroieni  eschappez  et  se  seroient  refaiz  et  remis  sus, 
se  monstreroient  contre  vous  et  les  vostres  plus  aigres  que 
par  avant,  et  de  présent  vous  est  trop  aisié  de  les  ruer  jus 
qu'il  ne  seroit  alors.  Caradoncques.  com  me  loups  enragiez, 
ilz  assauldroienl  voz  chasteaux,  deslruîroiem  voz  citez, 


-  Nota  de  l«  valeur  du  revenu  de  Normendie.  • 
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gasteroiertvozch,Tmps,  en  mencroicni  voz  bestiaux, 
roient  les  biens  champesires,  demoliroieni  voz  forteresses  I 
eisi  lourmenteroient  cruellement  les  pouvrcs  laboureurs  J 
qui  durant  la  trêve  seseroieni  de  toutes  pars  reiraiz  a  leurs 
maisons.  Doncques  s'ensuit   il  clerement  que  par  trêves 
ne  pourriez  jamaiz  faire  le  prouffit  de  vous  et  de  la  chos; 
publicque  de  vosire  royaume  toutemseniblc. 

1 16.  Si  vous  suppli,  trcsnoble  Prince,  que  les  droix  de 
vosire  couronne  et  vostre  peuple  frani;ois  vueillcz  son- 
gneusement  detfendrc  jouxte  et  scelon  les  saintes  lois  et 
louables  cousiumcs  du  bon  roy  saint  Loys,  vosire  aieul, 
ei  vous  souviengne  des  seremens  garder  loiaultneni  que 
vous  feistes  a  vostre  sacre,  mesmemeni  de  bien  gouver- 
ner curieuscmentle  prouffii  pu blicquc  de  vostre 
et  de  voz  subgicz  ;  et  ne  veuillez  plus  donner  trêves,  maÎ2 
ainçois  vous  seroii  expédient  de  les  rompre  *  quant  i 
congnoisiriez  qu'iiz  vous  seroient  nuysîbles  a  vous  et  «  1 
vosire  royaume.  Car,  quant  ung  prince  a  fait  aucun  sere- . 
ment  particulier  qu'il  scet  par  après  esire  coniraire  a  la  | 
chose  publicque  et  a  la  liberté  de  son  peupple.  il  lu' 
plus  licite  delVnfraindrequede  le  tenir,  puis  que  garder 
ne  le  pourroit  sans  fraction  du  gênerai  scremcnt  qu'il  doit 
a  la  chose  publicque  ".  Je  concluz  donques  maintcnani 
qu'il  n'est  plus  temps  de  donner  trêves  ne  d'en  demender 
conseil,  maiz  il  est  saison  et  besoing  de  mectrc  la  main  a 
Tespée  sans  espargnicr  aux  ennemis,  tant  comme  ilz  sont 
si  affoibliz  a  la  fin  qu'iiz  ne  se  renforcent,  et.  tant  comme 
bonne  fortune  vous  en  cuvre  le  chemin,  exploicterogrant 
dilligence  vostre  armée  a  l'exemple  de  vostre  bon  ayeul 


•  "  Nota  bene.  " 
*'  !■  Nota  qu'il  est  plus  licit 
qu'il   n'esl  de   le   tenir,  quan 
publicque.  " 
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le  roi  PÎKsIàppc  A^^cvsiCs  «  iiwtokt  \wstr6În  rrtX'â^tVrf 
de  cesie  pesdlksice  mdftdk  d\V<^e<t<(rre  ^ui  ^m  Vô^  é 
fiûx  de  dommages»  «an  <iae.  »ce)on  1«r  lois  t\  k  tlx^ctH^t 
do  boQ  nrr  saint  Loup>  t<ys  «ubgit^  pin»!{<en!  vtvrt  t\\ 
paix  soubx  tous. 

CHAPPITRE  XLVl^ 

Faisant  autre  con/ormaciopî  d^  saint  tjm,^  rfM  ^nj-, 
en  lui  demonstrant  par  quëlUft  VifHU'{  h  foyâUfii^  d 
esté  institué. 

117.  Roy  de  France  trei  excfcilam,  m  le  gbrieut  9â\fii 
Loys,  votre  prédécesseur,  estoh  a  pre^efit  vivant,  je  ctny 
qu'il  vous feroft  moult  vouleftiJersun^  tel  f^rtnoti  c<ymme 
il  s'ensuit  ;  «  Treschier  riepvcu^  Je  te  pry  chîefemefrf  ^«è 
lamais  m  n^oubfies  la  dignité  do  foyaoffye  hnfi<pi^  qw 
jadis  roe  fat  commis  de  Ken,  et  marntenam  e^t  a  tôy  « 
ywfefger;  et  sache  quecVst  nf>g  royaume  et  nn  c<rtpn 
deJfent  entre  toutes  le»  (>olices  mondainef?,  Ie<^«el  par 
ringulier  bénéfice  e«r  animé  de  religion  crefirlenne  *, 
bqud  est  fait  royaume  parordonnance  divine,  lequel  est 
gDUvemé  p^r  moderacion  d'équité  souveraine,  lequel  a 
fSKcesstté  d'esfre  victorieusement  deffendu  par  arme??  de 
swregcna,  et  ouquel  la  toy  de  Jhestîcrî*?!  et  rfaie  reîîgiort 
doivent  souverainement  dominer,  ainsi  que  Tame  fait  en 
corps  humain.  Ri  congnois,  tt^schier  nepvçu,  que  tu, 
qui  maintenant  pre^îâe^  a  «??  noble  corp^,  n'en  ppin  né 
pour  y  estre  oysciTx  n<*  iionr  vivre  en  Jelircs  mond?»tne«; 
neponr  tov  mesmes,  maiz  po»ir  le  >?iî»it  et  proffrtînn  de 
tO{i  royaume  et  pou»*  ■;»  ;o«'    ^rholtcnue.   R^  [X)nr  :e,  doiz 

*  "  Nota  qu^  •  ';?»«î  r^-ftcti''"  '  ^*  T^^'»  V^  -''rî^'-'ni*-   **t  Pr^ncf.  •> 
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tu  dcspoillier  la  privée  personne  et  vestirla  publicque.affîn 
que  tu  soies  par  et!ect  homme  universel  enSamtné  de  sî 
grani  charité  que  lu  embraces  ruiiliié  de  ton  royaume  et 
de  la  crestienté  et  que,  pour  le  bien  divin  et  commun.  lu 
soies  désireux  de  consiantemeni  exposer  ta  vie  a  péril,  se 
besoing  en  est.  Et  te  souviengne  bien  que  ce  tresnoble 
royaume  entre  tous  les  autres  est  especîalemeni  fait  ci 
gouverné  par  ordonnance  divine  '  et  non  pas  par  dispo- 
cion  humaine.  Et,  quant  il  plaist  a  Dieu  pour  aucune 
cause  latente,  il  en  puet  transporter  le  gouvernement  de 
i'u.n,  quant  il  n'y  est  ydoyne,  a  ung  autre  qui  plire  y  est 
prouffitable.  Car  grant  crainte  doivent  avoir  les  roys 
d'offenser  la  majesté  divine  et  continuellement  désirer  de 
soy  conformer  aux  lois  d'un  souverainlegi[s]iateureia  sa 
justice,  se  ilz  désirent  que  eulx  mesmes  et  leur  postérité  y 
régnent  en  paix  et  longuement;  ou  autrement  csi  à 
doubter  que,  pour  deffauh  de  justice  et  pour  mesprisc- 
ment  de  Dieu  et  pour  négligence  de  bien  excercer  leur 
ofEce,  Dieu  transporte  la  monarchie  de  ce  royaume  de 
l'une  generacion  en  l'autre  qui  puisse  et  vueille  y  excer- 
cer  euvres  vertueuses  et  honnourer  le  nom  divim  et  faire 
fruit  salutaire  a  la  crestienté  et  chose  publicquc.  Et,  com- 
bien que  plusieurs  aient  désiré  d'y  régenter,  louiesvoics 
la  providence  divine  n'a  point  encorcs  souffert,  ne,  s'il  lui 
plaist,  ne  soutfrera  ja  que  aucum  tirant"  intrus  y  ait  esté 
oing  de  la  saincle  huylle  du  ciel,  ne  qu'il  y  ait  peu  et 
puisse  par  force  occupper  si  noble  couronne. 

1 1 8.  «  Se  doncques,  ireschier  nepveu,  lu  desires,  comme 

*  H  Nota  que  le  royaume  de  France  csi  espccîalement  gomnaé 
par  ditposicion  divine  et  que  Di:u  le  met  eo  telle  rnnin  comme  il  lui 

pi.i.i.. 

••  ■  Nota  que  Dieu  n'a  point  permis  que  la  dignité  de  ce  royaume 
soil  meue  en  main  de  homme  tirant.  » 
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roy  trescrestien  doibt  faire,  ton  royaume  estre  animé 
divinement  par  bonne  vie  et  religion  crestienne  et  qu'il 
soit  gouverné  par  la  disposicion  divine,  si  garde  bien  que 
sur  toutes  choses  tu  aymes  et  craingnes  tousjours  nostre 
seigneur  Dieu  tout  puissant,  et  que  tu  ayes  son  église  et 
ses  ministres  en  tresgrant  révérence,  en  leur  gardant  leurs 
libertez  *.  Et,  se  tu  vieulx  estre  imitateur  de  tes  parens 
et  ton  royaume  sainctement  gouverner,  soies  vray  zélateur 
de  justice  et  fay  qu'elle  soit  administrée  à  ung  chascun  et 
que  ton  peupplesoit  vigoreusement  deffendu  de  toute  ini- 
quité, et  le  relieve  des  dures  exactions  dont  il  est  oppressé, 
en  lui  donnant  loial  franchise.  Et,  se  tu  convoites,  comme 
successeur  de  tes  vaillans  pères,  glorieusement  subjuguer 
tes  adversaires,  si  pren  de  courage  fervent  et  amoureux  du 
bien  publicqueet  de  Teglise  de  Dieu  la  vertu  de  magnani- 
mité contre  les  adversaires  de  toy  et  de  ton  royaume,  dont 
quant  tu  aras  eu  victoire,  si  rens  a  ton  peuple  la  transqui- 
lité  qui  par  tes  dits  ennemis  lui  a  esté  toUue  trop  longue- 
ment. 

1 19.  «  Et  ne  t'avvisepasa  croire  que  le  sexe  masculin  ne 
l'aage  ne  le  lignage  **  facent  aucum  digne  d*avoir  empire 
si  n'a  courage  vertueux.  Mon  aieul  et  le  lien,  qu'on 
nomme  Phelippe  Auguste,  fut  si  vaillant  et  charitable  que, 
dès  Tan  xiiij^  de  son  aage,  il  combatitet  subjugales  tirans 
qui  lors  saincte  église  opprimoient,  et  pareillement  le 
feroit  une  fenme  si  elle  avoit  courage  d'omme.  Semira- 
mis  ***,  jadis  royne  des  Assiriens,  ne  fut  elle  pas  après  la 

•  «  Nota  que  le  roy  de  France  sur  tous  autres  princes  doit  amer 
et  révérer  Dieu  et  saincte  église  et  en  deffpndre  les  libertez.  » 

**  ««  Nota  que  le  sexe  ne  Taage  ne  le  lignage  pas  seulement  ne  fait 
pas  aucun  digne  d'avoir  royaume,  s'il  n*a  courage  vertueux.  » 

***  «  Nota  yci  la  vaillance  d*Qne  dame  nommée  Semiramis,  qui  fut 
jadis  royne  des  Assiriens.  » 
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mort  de  son  mary  si  courageuse  qu'elle  deffendii  o  l'espée 
et  soubz  habillemeni  d'omme  le  pays  d'Aise  que  sondii 
mary  avoit  conquis?  Et  Javaniage  conquîslelle  par  force 
d'armes  les  pays  d'Inde  ci  d'Eihiopie.  et  si  fist  clourre  sa 
cité  de  Babilolne  de  murs  de  lerre  cuite,  lesquîeulx  ung 
appelé  Naiiibrolh  avoii  jadis  encommencez,  et  finable- 
ment  fut  contente  que  chascunsceust  qu'eUeesloitfenme. 
en  detnonsirant  que  le  sexe  masculin  ne  suffis!  pas  a  fere 
aucum  digne  d'avoir  empire,  se  il  n'y  a  courage  vertueux. 
Encores  fist  icelle  darne  ung  autre  fait  digne  degrant 
mémoire.  Car  une  foiz,  comme  elle  peignoit  son  chief, 
ung  messagier  lui  apporta  nouvelle  que  les  habitaas  de 
sadicte  cité  de  Babilone  s'estoiem  contre  elle  rebellez; 
elle  laissa  incontinant  son  chief  demy  a  point  et  detny 
desordonné  sans  autrement  l'appareiller,  jusques  a  tant 
que  par  force  d'armes  et  par  beau  siège  fut  sadicte  cité 
remise  a  sa  subjeaion.  El  pour  ce  doncques,  treschier 
nepveu,  si  en  toy  a  point  de  vertu,  si  laisse  toutes  autres 
cures  Jusi-iues  a  ce  que  par  bonne  guerre  tu  aies  ramené 
en  ton  obéissance  non  pas  seulement  Normcndie,  maiz 
aussi  Gascoigne  et  généralement  tout  le  royaume  de 
France. 

I30.  <  Car  naturellement  les  François on[t]  toujours  eu 
telle  naturelle  vertu  '  par  laquelle  leur  grant  renom  a 
lousjours  esté  en  crainte  aux  Romains,  nonobstantque  ja- 
dis le  monde  leur  fut  subjei.  Et  dit  Justin  (i]  que  les  roys 

•  "  Nota  que  vertu  est  natucellcment  née  es  couracM  des  Ftan- 

(r^  Voiti  le  passade  de  Justin  auquel  Robert  Blonde)  fait  allusion  : 
■•  Deniquc  nequc  reges  Orîcntis  sine  merL'enario  miliium  eietcitu 
ulla  bella  gesserunt;  nequc  puUi  regno  ad  alios,  quam  ad  Callot, 
confijgemni.  Tantus  terror  Oallici  nominis,  et  armorum  invicta  fcli- 
cïlas  «rnl,  ut  aliter   neque  mn)esiatem  siiam  lutari,  neque 
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d^Orient  n'osoient  anciennement  batailler  sans  avoir  ayde 
des  François,  et,  quant  ilz  estoient  assailliz,  ne  queroient 
d^autres  que  des  François  avoir  secours.  Et  tant  fut 
exaulcée  la  félicité  des  armes  et  la  crainte  des  François 
quelesditsRommainsne  autres  necreoient  point  que  sans 
leur  aide  ilz  peussent  deffendre  leur  majesté  Rommaine 
ne  la  recouvrer^  quant  elle  estoit  perdue.  Et,  quant  ilz 
furent  appeliez  a  Taide  d^un  prince  appelle  Eumenides  (  i  ) , 
roi  de  Bythaynne,  et  qu^ilz  y  eurent  obtenu  la  victoire  de 
ses  adversaires,  ilz  divisèrent  avecques  lui  ce  qu'ilz  lui 
avoient  acquis,  et  de  ce  se  appelle  encores  la  porcion 
qu^ilz  en  eurent  Gallogrecie,  et  si  fut  la  puissance  Rom- 
maine desconfite  toutes  les  foiz  que  les  François  les  guer- 
roi[oi]ent.  Et  dit  Jullius  Celsus  (2)  que  les  François  sont 
moult  plus  appers  que  désireux  d'assaillir,  et  dit  oultre 
qu'ilz  ont  acoustumé  de  combatre  par  leur  vertu  et  nom 
point  par  tromperie  ou  fallace.  Et  ceste  noble  Vertu  de 
courage  que  noz  pères  nous  laissèrent,  avons  nous  aussi 
laissiée  en  nostre  derrenierc  voulenté  a  vous  nos  nepveuz 
comme    vostre   tresriche   et   paternel   héritage.    Retien 

reciperare  se  posse  sine  Gallica  virtute  arbitrareniur.  Itaque  in  auxi- 
Hum  a  Bithynix  rege  vocatif  regnum  cum  eo  parta  Victoria  divise- 
runt  ;  eamque  regionem  Gallo-Grsciam  cognominaverunt.  » 
Lib.  XXV,  c.  IL 

(i)  Il  y  a  eu  en  Bithynie  des  rois  appelés  Eumène,  et  non  Eume- 
nide.  D'ailleurs  c'est  Nicomède  1er,  roi  de  cette  contrée  de  278  à  249 
av.  J.-C,  qui  appela  les  Gaulois  à  son  secours  pour  repousser  les 
prétentions  au  trône  de  son  frère  Zibaeas.  Les  Gaulois  reçurent  en 
récompense  un  territoire  qu'ils  agrandirent  par  de  nouvelles  con- 
quêtes, et  fondèrent  en  Asie-Mineure,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Phrygie,  le  royaume  qui,  de  leur  nom,  fut  appelé  Galatie  ou  Gallo- 
Grèce. 

(2)  Julius  Celsus  est  un  écrivain  latin  qui  a  laissé  sur  la  vie  de 
César  des  commentaires  publiés  en  1473. 
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doncques  ccste  venu,  ireschier  nepveu,  ei  je  l'en  prie,  car 
c'esicelle  parquoy  nous  avons  chastié  et  subjuguéles  grans 
tirans  et  ennemis  du  royaume  et  de  la  foy,  et  tien  pour 
certain  que,  tant  comme  icelle  venu  sera  bien  enracinée 
en  la  noblesse  fran<;oise,  le  royaume  de  France  ne  sera 
subjugué,  mais  sera  de  glorieuses  victoires  enluminé.  Et 
aussi,  siceste  venu  décourage  s'esvanouyt  de  leurs  pen- 
sées, leur  empire  decherra  par  leur  paresse  et  viendra  a 
déclin.  El  dient  les  Yialiens  '  que  les  François  sont  plus 
terribles  que  fors  de  corps,  et  plus  impétueux  que  iabou- 
rieus.  Et  pour  ce,  ireschier  nepveu,  garde  toy  bien  que 
tu  ne  soies  saouUié  de  la  tache  de  quoardie  ne  de  paresse, 
maiz  ce  que  tu  as  vertueusement  enireprins  poursui  et 
parfais  joieusement  et  constamment  contre  les  ennemis 
de  toy  et  de  ton  pays.  Et  retien  de  Jullius  César  cestc 
doctrine  que  tu  ne  cuides  avoir  riens  fait  tant  comme  tu 
saches  que  lu  ayes  encore  quelque  chose  a  faire  de  ton 
office  publicquc  "  qui  est  de  necioier  eniieremem  ton 
royaume  de  tes  tiraos  ennemis.  Car,  si  en  recouvrant 
partie  de  ta  seigneurie,  tu  en  delesses  aucunes  placesentre 
leurs  mains,  Hz  s^en  sortiront  quelque  foiz  comme  lyoas 
enragiez  de  faim  pour  courir  sus  comme  devant  a  ravir 
les  biens  de  tes  subgiez,  a  brûler  tes  villes,  tes  églises  et 
tes  pays,  et  a  si  cruellement  occire  et  captiver  tes  subgiz 
que  toute  ta  pocession  voisine  d'iceuix  ennemis  sera 
courue  et  destruicie  d'eulz.  Et  si  sera  mengiée  de  tes 
gens  mesmes,  si  tu  en  y  as  aucuns  pour  la  deffendre,  ci 
par  consequant  sera  reduicte  a  gasi  et  demourra  inhabi- 
tée. Et,  se  tu  seuffres  tes  champs  gaster,  tes  citez  et  forte- 

*  •  Nom  que  les  Yialifos  dicnt  que  les  Franjois  ioni  en  guerre   J 
pluï  lerribles  que  fors  c]e  corps,  et  plus  impétueux  que  labourieui.  • 

"  (  Nota  que  une  chose  ne  doit  pas  esire  dicte  ou  lepputÉe  pour 
faicte  tant  comme  aucune  partie  en  soit  encore  ■  faire.  ■ 
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lesses  demollir  et  tes  peupples  ainsi  destruire,  tu  seras 
trop  oublieux  s'il  ne  t^en  souvient  par  après,  et  trop 
aveugle  se  n^aperçois  clerement  la  pestillence  mortelle 
que  la  tirannie  d^ Angleterre  ferade  rechief  a  ton  royaume, 
se  du  touten  tout  elle  n*en  [est]  mise  dehors  ;  car  il  ne  suffist 
pas  de  commencer  impétueusement  la  guerre,  maiz  en  la 
continuant  et  parfaisant  constantement  est  la  vertu  * 
par  laquelle  la  fin  est  par  force  beneureeument  joincte  a 
son  commencement;  et  lors  en  ton  royaume  seras  tu 
prince  unîcque  et  y  sera  une  seule  monarchie,  parquoy  la 
tirannie  de  tes  adversaires  sera  vuydée  du  surplus  de 
Normendie  et  de  Bourdelois  et  de  Calais,  ce  qui  ne  se 
feroit  pas  quant  partie  en  demourroit  entre  leurs  mains. 
Et  pour  ce,  doit  estre  tout  bon  prince  plus  enclin  a  faire 
muer  sa  guerre  en  paix  par  constance  de  bien  batailler 
quMl  nedoibt  a  la  commencer.  Car  bonne  persévérance  ** 
fiiit  les  ennemis  supprimer,  et  a  cellui  qui  les  en  chasse 
fait  avoir  renom  glorieux  et  régner  en  prospérité,  pource 
que,  quant  toutes  les  vertus  sont  bien  louées,  celle  qui 
est  dicte  persévérance  est  souverainement  couronnée  par 
dessus  les  autres,  qui  sans  elle  ne  suffisent  pas. 

1 2 1 .  «  Doncques,  treschier  nepveu,  maintenant  est  temps 

que  tu  preignesles  armes,puisque  tu  lepeux  bien  faireet  que 
tu  as  bonne  fortune.  Tant  comme  le  temps  est  serin,  doivent 
les  marronniers  nager  a  port  affin  que  tempeste  contraire 
ne  les  surpreigne.  Fortune  est  de  telle  naturequ'elle  ayde  a 
ceulx  qui  sont  vaillans  et  mespriseceulx  qu^elle  voit  estre 


•  «  Nota  que  ce  n'est  mie  grant  vertu  de  chaudement  commen- 
cier  guerre,  mais  c'est  vertu  de  force  que  la  continuer  et  parfaire 
constantement.  » 

••  «  Nota  yci  de  la  vertu  de  persévérance,  jusques  a  la  fin  de  l'o- 
raison, n 


478 

craintifz  de  bien  continuer  leurs  eureuses  entreprinses,  et 
si  fait  en  icellui  cas  des  vainqueurs  vaincuz.  Ce  que  tu  as 
doncques  bien  commencé  pour  ta  justice  et  pour  la  libené 
de  ton  peupple  et  pour  le  bon  dix>it  de  ta  couronne,  ne 
veuilles  pas  meschantetnent  entrelessier.  Et,  en  ce  faisant, 
remectras  paix  en  ton  royaume,  resusciteras  droiz  mors 
et  si  institueras  bonnes  meurs  dont  tu  aras  louyer  perpé- 
tuel de  Dieu  et  glorieuse  renommée  après  ta  mort,  b 

CHAPPITRE  XLVII* 

Faisant  exhortacion  aux  princes  des  tresnobles  maisons 

d'Orléans  et  d'Anjou. 

122.  A  vous,  tresnobles  princes  des  maisons  d'Orléans 
et  d^Anjou*  (i),  se  convertît  ceste  oroison,  car  vous  avez 
tresgrant  interest  que  les  trêves  ne  soient  plus  renouvelées, 
lesquelles  pourroient  donner  grant  empeschement,  afin 
que  France,  qui  jusquescy  a  trop  esté  grevée  de  ses  enne- 

*  «  Nota  yci  exhortacion  aux  princes  de  France.  » 

(i)  Les  chefs  des  deux  maisons  d'Orléans  et  d'Anjou  étaient  alors 
Charles  d'Orléans  et  René  d'Anjou.  Charles  d'Orléans  était  né  en 
1391  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  et  de  Valentine  Vis- 
conti.  Fait  prisonnier  à  Azincourt  en  141 5  et  emmené- prisonnier  en 
Angleterre,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1440.  11  mourut  en  1464. 
—  René  d'Anjou,  ou,  comme  on  a  coutume  de  l'appeler,  le  bon  roi 
René,  né  le  iC  janvier  1408,  de  Louis  II  d'Anjou  et  d'Yolande 
d'Aragon,  mourut  le  10  juillet  1480. 

Charles  d'Orléans  et  René  d'Anjou  tiennent  une  bonne  place  parmi 
les  esprits  les  plus  distingués  de  leur  temps,  le  premier  par  les  poé- 
sies qu'il  composa  pour  charmer  les  ennuis  de  sa  captivité  en  Angle- 
terre et  dont  deux  éditions  ont  été  publiées  par  ChampoUion-Figeac 
et  par  Guichard,  le  second  par  des  œuvres  diverses  qui  témoignent 
de  ses  goûts  littéraires  et  artistiques  et  qui  ont  été  éditées,  1844- 
1845,  par  M.  de  Quatrebarbes. 
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mis  et  maintenant,  la  Dieu  grâce,  est  bien  garnie  de 
yaillans  batailleurs,  leur  face  vermeuse  guerre,  tant  pour 
vengier  ses  bons  amis  et  pour  la  chose  publique  refformer, 
comme  pour  la  foy  de  Jhesucrist  soustenir  et  deffendre. 
Et  mesmement  pourroient  icelles  trêves  empeschier  que 
ayde  et  secours  ne  fust  donné  a  vous  qui  estes  après  le 
Roy  deux  des  principaulz  princes  du  royaume,  cVst  assa- 
voir au  regard  du  royaume  de  Secille  qui  par  droit 
héritage  compete  a  vous,  d^Anjou,  et  semblablement  au 
regard  du  riche  duchié  de  Millan appartenant  avons,  d^Or- 
leans,  lesquelles  deux  treshaultes  principaultez  sont  a 
présent  et  de  longtemps  tiranniquement  occupptfes  par 
gens  qui  n^y  ont  aucum  droit,  et  depuis  ladicte  occu- 
pacion  ont  esté  ennemies  de  cedit  royaume  françois,  ce 
qu'elles  ne  seroient  pas,  si  elles  estoient,  ainsi  comme 
estre  deussent,  en  vpz  mains;  maiz,  se  toute  Tarmée  des 
François,  en  Testât  que  les  choses  sont  a  présent,  passoit 
oultre  les  montaignes  des  Alpes  pour  vous  y  aller  servir, 
comme  bien  faire  le  devroit,  alors  ne  fauldroit  pas  Pava- 
rice  acoustumée  d'Angleterre  de  rompre  trêves  et  tous 
seremens  par  eulx  jurez  pour  revenir  de  plus  belle  nous 
courir  sus,  tant  comment  ilz  nous  sentiroient  destituez  et 
degarniz  de  la  noble  chevalerie  et  compagnie  que  nous 
avons,  lesquielx  ou  cas  dessusdit  seroit  grant  besoing  de 
ramener  de  si  loing,  sans  y  pou(r)veoir  achever  voz  en- 
treprinses,  affin  que  plus  grant  inconvénient  ne  nous  en 
venyst,  ainsi  comme  ci  devant  a  esté  dit  et  remonstré, 
que  onques  les  Anglois  ne  tindrent  aux  François  foy  ne 
serement  qu'ilz  leur  feissent.  Car  le  climat  des  dits  An- 
glois est  si  contraire  a  nous  François  et  leur  inimitié 
envieillie,  que  leurs  courages  ne  se  veulent  contenter  de 
raison,  ne  point  avoir  de  charité  de  leurs  voisins.  Et, 
.d^auitre  part,  sont  les  courages  françois  tant  noblçs  de  leur 
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propre  nature  que,  pour  quelques  pertes  tî  dommages 
qullz  aient  souffers  par  lesdits  Anglois,  ils  ne  se  dai- 
gnèrent oncques  au  long  aller.aouffirlr  goawmer  par  si 
mauldicte  generacion,  mais  par  moult  de  fins  ea  ont 
vengié  la  mort  de  noa  pères  et  frères,  et  fisiont  enopr,  se 
Dieu  plaist.  Il  fault  doncques  dire  que,  tant  oomipe  nous 
ferons  de  traictiez  soit  de  paix  ou  de  trêves  yveoqucs  eals, 
tant  en  rompront  sans  dire  gare»  quant  ils  j  penseront 
trouver  leur  avantaige  ;  et  par  ainsi  ne  serons  pour  tous 
leurs  traictiez  de  rien  plus  asseurez  ne  en  moindre 
dangier  de  leurs  assaulx,  et  si  ne  feront  les  François  ce 
pendant  quelque  entreprinse  d^onneur.  Reste  doncques 
a  conduire  que  trop  mieulx  nous  vault  maintenant  les 
chastier  a  bon  escienti  tant  comme  Dieu  nous  a  donné 
dequoy  le  faire,  que  soubz  Tamusement  de  traiaié  nous 
endormir  et  souffiîr  coupper  soubdajnement  nos  gor^, 
comme  ilz  ont  fait  a  ceulx  de  Fougieres  devant  nos  yeulx. 
Et  puis  après  tout  a  loisir  pourroient  vosdictes  tresnobles 
seigneuries  avoir  de  France  le  secours  désiré  a  voz 
besoings. 
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CHAPPITRE  XLVIII* 

Fmisant  exhortacion  au  Roy  a  ce  que,  s'il  plaist  a 
Dieu  lui  donner  grâce  de  débouter  ses  ennemis,  il  se 
dispose,  comme  vassal  de  Jhesucrist  et  portant  la 
bannière  de  la  terre  saincte,  a  icelle  terre  d^oultre 
mer  délivrer  de  la  servitude  tirannique  des  mes" 
creans,  qui,  par  l'espace  de  plus  de  deux  cens 
soixante  deux  ans,  Pont  occupée,  a  l'occasion  de  ce 
que  les  Anglois  ont  tousjours  empeschié  les  Fran- 
çois d'y  povoir  besongner. 

123.  Charles,  Roy  très  crettien*,  après  ce  que  soubz  la 
main  de  Dieu  vous  avez  vujrdé  voftre  royaume  de  voz 
ennemis  les  Anglois,  vous  plaise  disposer  ad  ce  que,  par 
persévérance  en  armes  et  pour  Tamour  de  Jhesucrist, 
vous  puissiez  délivrer  la  saincte  cit4  de  Jhasusalem  et  le 
lieu  ou  nostredit  sauveur  souffrit  mort  et  passion,  et 
le  sépulcre  ou  son  précieux  corps  fut  ensepveti  avecques 
la  terre  de  promission  qui  ja  pie^a  furent  redui/  en  servi- 
rute  misérable  par  Salhadin,  roy  àttê  K^m\itn%,  et  ses 
Sarrazins  ennemis  de  ta  foy  de  Dieu,  «îii  l'année  qui  fut 
il  y  a  plus  de  deux  cens  soixante  deux  ans  que  la  première 
guerre  sourd it  entre  le  roy  Pbelippes  Aui$uiU%  vostre 
aieul,  d^une  part,  et  Henry,  lors  roi  d'An^^kt^rre^  et 
Richart  son  filz,  qui  estoient  ses  vassuuU  dcsloiaulx, 
pour  cause  de  Tommage  du  conté  de  Poicu>u  et  pour  le 
douaire  de  Marguerite  de  France  que  Teu  kur  demen- 
doit.  Et  suis  d'oppinion  que  Tennemy  d'enfer,  qui  tst 

*  «  Nou  yci  exhortacion  au  Roy  de  bouter  bors  «6»  ennemis  4a 
son  royaume  et  puis  de  secourir  a  la  terre  saincte  par  lui  at  si 
chevalerie.  «• 


perc  de  mensonge  ei  seminateur  de  discencton,  esmui 
des  lors  lesJits  roy  Henry  d'Angleierre  et  Richart,  son 
fiU,  a  faire  premièrement  injuste  guerre  conire  ledit  roy 
Pheiippcs  Auguste  de  France,  et  depuis  les  forsenerics 
d'enfer,  Iceuls  Henry  et  Rîchan,  son  lîlz,  engendra  en 
une  fenme  très  deslionneste.  nommée  Alîenor,  donl 
devant  a  esté  parlé,  et  !eur  postérité  mauldicte  tellement 
ont  continué  leur  guerre  inique  contre  les  roys  de 
France,  qui  tousjoursoni  esté  de  leur  povoir  vratz  pro- 
tecteurs de  la  foy  crcsiienne  et  de  la  lerre  sainte,  i^ue 
ledit  vaillant  roi  l'helippc  ne  ses  successeurs  roys  de 
France  n'ont  depuis  peu  résister  au  roy  Saltiadin,  en- 
nemy  de  la  foy  dessus  nommée,  duquel  icelle  Alienor 
s'acoînia  par  foie  amour,  comme  l'en  dit,  ne  aussi  aux 
autres  mescceans  que  la  cité  de  Jherusalem  ei  ladicte 
terre  sainctc  occuppent  si  longuement,  dont  c'est  pitié. 

124.  Et  pour  ce,  ircsnoble  Roy,  en  icellui  temps  vin- 
drent  devers  ledit  roi  Phelippe  le  prieur  de  l'Ospiial  el  le 
maisire  du  Temple  de  Jherusalem  et  autres  messages 
d'oulire  mer,  et  lui  apportèrent  les  clefs  d' Icelle  saine  te 
cité  et  du  saint  sépulcre,  aftin  que  lui  pleust  les  secourir, 
et  moult  piteusement  lui  distrcni  que  Salhadin.  le  plus 
parvers  de  tous  les  Sarrazins,  avecques  merveilleuse  puis- 
sance estoit  entré  dedens  la  terre  de  promission  et  ta 
gastoit  si  aigrement  que  oncques  n'avoii  esté  oye  persé- 
cution pareille  a  celle  qu'il  y  faisoit,  et  que  des  lors  y 
avoit  il  fait  mourir  cruellement  aussi  comme  nombre 
infini  de  cresiiens  et  prîns  moult  de  prinsonniers  qu'il 
tourmentoit  inhumainement  et  tellement  que  oultre  mer 
n'y  avoit  prince  qui  lui  peust  résister;  et  que,  se  de  brief 
icellui  vaillant  roy  Phelippes  ne  les  sccouroii,  ladicte 
cité  de  Jherusalem  estoit  en  péril  de  prouchaine  subver- 
sion.  Et  ce  fait,  après  le  baisier  de  paix  qui  leur  dooM 
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et  les  récent  moult  honnorabicment,  icellui  tresnoble  roy 
'  Phelippes,  toutes  autres  choses  laissées,  fisi  savoir  et 
preschier  par  tout  le  royaume  la  cause  de  l'advenue  des 
dits  messagiers  venuz  d'oultremer  et  fisi  songneuscmcni 
exhorter  ses  nobles  er  autres  vaillans  hommes  d'y  aller. 
Et  de  fait,  par  le  conseil  des  princes  de  son  royaume,  y 
envola  moult  belle  compaigne  de  vaillans  chevaliers  bien 
montez  et  armez,  et  grant  multitude  de  gens  u  pié 
souldoiez  de  ses  propres  rentes.  Et.  combien  qu'il  eusi 
ardani  deslr  d'y  aller  en  sa  propre  personne,  toutesvoiea 
il  ne  le  poi  faire,  pource  qu'il  estoii  alors  moult  enbt-son- 
gnié  en  la  guerre  qu'il  menoit  contre  son  desloial  vassal 
le  conte  de  Flatidres,  qui  a  tort  lui  contreienolt  et  occup- 
poit  le  conté  deVermandois.  El  puis,  quant  il  oi  recouvnî 
ledit  conté,  lui  Bourdit  autre  nouvel  le  guerre  contre  Henry, 
roy  d'Angleterre,  et  Richari,  son  filz,  devant  nommez, 
qui  lui  denyotent-  la  feaulié  qu'îlz  lui  devuîeni  a  cauw 
du  conté  de  Poictou,  et  si  ne  lui  vouloii  rendre  ledouaîre 
de  Marguerite  de  France  qui  paravant  avoit  «sié  mariée 
en  Angleterre,  comme  cy  devant  a  esté  dit. 

raS.  Et  cependant,  vindrent  devers  lui  certains  messa* 
giers  d'oulire  mer  qui  en  plorani  piteusement  lui  nppot- 
lerenipourveriiéque  le  devant  dit  roy  Salhadi'n  avoit  priiu 
la  vraye  croix  Cl  le  saint  sépulcre  nf>!!ire  KÎgnaur  Jhesucritt 
avec  la  sainae  cité  et  k-  roy  de  Jherusalem.  El  finable- 
ment  fut  faicte  paix  entre  ledit  roy  Phelippes  et  lesdits 
Henry  d'Angleterre  et  Ricban.  son  filz,  ksquieulx  tout 
d'un  accord,  comme  chevaliers  de  nostredii  sauveur 
JhesucHst,  prindrenl  la  croix  et  les  armes  pour  devoir 
aller  d'une  commune  puissance  ei  voulenié  a  recouvrer 
ladtcte  saincte  cité  de  Jherusalem  et  la  terre  de  promîs- 
(•Maiz,  hclasi  ledit  Richsrt,  en  venant  contre  son 
.  etmut  de  rcchief  en  l'an  deKUsdit  nouvelle 
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guerre  ou  ires   grain  préjudice  et  dommajje  de  ladîcte  J 
croix  et  lerrc  saincte  d'ouUremer.  Et,  quant  ledit  Henry,  1 
son  père,  fut  mort  et  que  iceile  nouvelle  guerre  fut  de 
rechief  acoistie,  ledit  Richari  6st  veu  et  serement  sol-  J 
letnpnel  d'aller  oulire  mer  avecques  ledit  roy  Phelippe  \ 
de  France.   Et  de  fait  procédèrent  ensemble  a  y  aller; 
maiz,  quant  leur  siège  fut  mis  devant  la  cit£  d\Acre  et  que  1 
ledit  vaillant  roy  Phelippe  y  travailloit  son  corps,  icclui 
Richard,  comme  fauls  et  desloiai  vassal,  retira  a  soy  ses  ■ 
gens  et  osta  audit  bon  roy  Phelippe  l'aide  qu'il  lui  devoit 
et  avoit  juré  faire  contre  les  ennemis  de  la  Iby,  et,  qui  pis 
est.  s'acointa  tant  dudit  Salhadin,  roy  mescreant  et  en- 
nemy  de  Dieu,  qu'il  receutde  lui  grans  dons,  moiennanl 
lesquieulx    il    eut    1res   granl    familiarité    avecques    lui. 
Parquoy  ledit  roy  Phelippe  congnut  que  icellui  Richari 
le  vouloii  irayr  ei  livrer  audit  ennemy  de  Dieu  ;  dequoy 
sourdit  entre  euh  si  grani  discori  que  ledit  roy  Phelippe, 
incontinani  qu'il    ot   prinse   et   subjuguée  ladicie  cité 
d'Acre,   s'en   retourna   moult   tristement   sans   parfaire  1 
ledit  volage  d'oultre  mer.  Et  depuis  lors  jusques  a  presetii,  \ 
quant  ledit  roy   Phelippe  et   la  postérité   des   roys  de   ' 
France  ont  cuidé  par  divers  traictiez  appaiser  les  debas 
d'entre  eulx  et   les  Anglais,  en   espérance  de  parfaire 
oulire  merle  saint  voiage  dessusdit,  ia  lirannie d'Angle- 
terre a  tousjours  fraudeuse  m  eut  rompu  leurs  alliances  et 
resuscitez  nouveauU  debas,   pour  lesquieulx  réprimer, 
les  Frani^ois  ont  tousjours  esté  neccessairement  contrains 
a    eulx  en  deffcndre,  tellement  que  depuis   deux  cens  J 
soixante  deux  ans  acomplis  au  temps  que  le  latin  de  ce  1 
présent  extrait  fut  fait,  qui  fut  en  l'an  mil  itij^'  quarante 
neuf,  iceulx  François,  sans  laissierla  couronne  de  France 
en  péril  de  perdicion,  n'ont  oncques  peu  aller  combatre 
pour  la  foy,  pour  la  crestienié,  pour  la  croix,  ne  pour  1«  J 


4SS 

Muni  sépulcre  de  noslrc  seigneur  Jhesucrit  rcmecire  en 
liberté. 

136.  Vous  povez  doncques  veoir  cleremcni,  Roy  tres- 
creslien,  comment  les  injustes  guerres  des  Anglois  ont  par 
si  longtemps  desloiaument  empeschié  les  François  d'aller 
contre  les  ennemis  de  nosire  dit  sauveur  Jhesucrist  et  de 
nostre  foy  creslienne.  O  trescruetle  cruaulié  d'Angle- 
terre! '  regarde  maintenant  combien  peu  te  ont  prouffité 
tes  injustes  guerres  et  considère  que.  pour  ta  felonnîe  par 
tant  de  foizet  si  iniquement  par  loy  perpétrée  ei  recom- 
mencée contre  ton  souverain,  et  pour  les  horribles  parju- 
remens  que  tu  as  faiz,  la  naturelle  institution  des  fiefs  et 
des  bénéfices  que  tu  as  receuz  de  France,  dont  l'exçe- 
crabilité  de  ton  ingratitude  l'a  si  soilliée,  te  privent  de 
toutes  les  principaultez  et  seigneuries,  et  si  te  rendent 
indigne  de  tout  honneur  et  des  biens  que  par  faulsc 
guerre  tu  as  accumulez  et  consumez.  Je  te  demande  se  tu 
as  point  bataillié  contre  ton  seigneur  naturel,  procuré  sa 
mort,  ravy  les  biens  de  ses  subgitz  et  desiruit  son  pays. 
Ta  cruaulté  tresînhumaine  n"a  elle  pas  fait  et  consommé 
le  gasi  des  biens,  luez  et  emprînsonnez  sans  merci  les 
hommes  non  armés,  destruicics  villes,  chasteaulx  et 
sainctes  places,  et  ravies  toutes  les  richesses  que  ce  royaume 
françois  souloit  avoir,  duquel  en  mentant  faulsemeni  tu 
te  dis  devoir  avoir  la  seigneurie?  Ta  guerre  iresinjuste  et 
inique  n'a  elle  pas  donné  empeschement,  parquoy  la 
chevalerie  de  France  a  tellement  esté  occuppée  qu'elle  n'a 
pu  par  armes  délivrer  la  terre  de  promission  de  la  tiran- 
nie  ou  elle  est?  Si  tu  estoies  si  deshontée  de  mentir  que  tu 
respondisses  nenny,  chascune  personne  vivant,  qui  par 
expérience  des  faiz  advenuz  sauroilbîen  que  tu  mentiroies. 
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pourroit  faire  conclusion  contre  toy  que  tu  as  obstinee- 
ment  exercé  armes  illicites  contre  la  foy  de  Dieu,  contre  la 
terre  saincte,  contre  le  patrimoine  de  Jhesucrist  et  en 
faveur  de  ses  ennemis. 

1 27.  Et  pour  ce,  Charles,  tresnoble  et  trescrestien  Roy 
de  France,  finablement  de  tout  mon  cueur  je  vous  faiz 
exhortacion  que  ces  mauldictes  guerres  d*ÂnglQts  adver- 
saires de  nostre  foy  vous  mectez  a  fin  par  vaillanced^armes, 
et  que  celle  que  vostre  vaillant  ayeul  le  roy  Phelippe  par  la 
mauvaistiédudit  Richart  ne  pot  achever,  vous  puissez  fran- 
chement parfaire  et  finablement  remectre  la  terre  saincte 
d'oultre  mer  hors  de  la  tirannie  ou  elle  est,  en  descom- 
brant  les  chemins,  par  quoy  la  croix  de  nostre  sauveur 
Jhesucrist  et  son  sépulcre  y  puissent  estre  desormaiz 
adourez  et  honnorez  des  crestiens  a  Tonueur  et  gloire  de 
Dieu,  qui  vous  en  vueille  donner  la  grâce  et  finablement 
vous  couronner  en  sa  gloire  de  paradis. 

Amen. 
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^^H                    Dcsheretemcnl  459,  action   de 

Embeaongnié  483,  occupé.                ^^H 

^^M 

Emmy  143,  au  milieu  de.                 ^^^H 

^^H                    Dcspendiu  3it,  dépensés. 

Empai^  lao, fortifiée.                       ^^^| 

^^^M                      Despitani  €8.  78,  méprisant. 

Emperiere3i5,  impératrice.               ^^H 

^^^L                     D«lpil  49,  de»piB  iiâ,  m^prif. 

Empeschié  3ai,  occupé,  gardé.         ^H 

Eneliner  436.  disposer.                      ^^^^Ê 

^^^^^^^1        Deirompit           33q,/orça. 

EncouTiiaé  448,  entouré  de  ri'     ^^H 

^^^1 

^^^^ 

Engin  H,  3t5.  400.  esprit.             ^^H 

^^^F                     DetMrvy  319,  mérité. 

Engins  444,  machines  de  guerre  ;     ^^H 

^^^Ê                      Dealraint  41a,  j)r«M^. 

pierres   d'engin    344,  pierrtt    ^^^H 

^^^1                       DeslnljTenl  436,  détruisirent. 

lancées  par  des  machinet.           ^^^H 

^^M                       Desvde  i3t, folle. 

Enhotte  137,  exhorte.                     ^^^H 

^^1                       Desverie  319,  386,/oIie. 

Enqiiis  3ii,  questionné.               ^^^^| 

^^^B                       DcliraoK,  68,  ôlant. 

EnsuTi                    3i7,  misrrf^^^H 

^^H                       Deuil  (se)  70,  76,  îc  plaint,  gé- 

onsuet  itS,  suiVfT.-enMllâl^^^^H 

^^H 

i3o,  ju»;  entuûem  417,  wir^^^^l 

virfitt ;  tatMyiatit  6t,iuifanl ; 
ensuy  387,  tuivi. 
Entalentu  117,  dinreux. 
£ntcchii  'i-}6,entachi;tMK\ù», 

85,  coupables. 
Enireleisier  478,  abandonner. 
Et  73,  1 14,  héritier. 
Erraches  81,  arrachei. 
Errachiez  141,  arracitis. 
Erraga  111,  enragea. 
ErragLé  11^,  enragé. 
Erre»  (avoir)  i32,  avoir  le  temps? 
Escandres  100,  injures. 
Eichelerent  33^,  escaladèrent. 
Etchient  5i,  tombent,  arrivent. 
ElchivCT,   60,  3i8,    éviter;  es- 

chive  119;  eschivant  65. 
EscouSes  61,  oiseau  de  proie. 
Escouvint  i33,  convint,  fallut. 
Escripsii  383,  436,  écrivit. 
Eïcu  74,  bouclier. 
Escuyerie  394,  réuniond'écurers. 
Etlieveni  («')  96,  se  soulèvent. 
Etlii  ■  14,  citoisi,  distingué. 
Esliaent  3 1 9,  préfèrent. 
Etmaril  67,  ii3,  chagrin. 
'  Esmeu  61,  excité. 
Esmut  483,  souleva. 
Eiputie  370,  étendue.  ■ 
Eipartir  347,  répandre. 
Espendu  455,  répandu. 
E^perne  ttS,épargne. 
Eii^lite  i]6,  dégarnie. 
Eqioir  66,  yt,  79,88,  peut-être. 
^Eipriu  3 1  S,  pris. 
'Establc  341,  ^o3,  stable. 
Ester  64,  418,  45s,  se  tenir  de- 
bout, rester,  ^arrêter.     ' 
Efttnnrbdjloit  63,  tourbillon, 
m  118,  bouchas. 
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Estouri  119,  attaques,  assauts. 
EsIraDgei  339,  étrangères. 
Eatrir  419,  débat. 
Etlrive  79,  s'efforce  de. 
Estrivoil  416,  disputait. 
Esniet  64,  il  faut. 
Euvre  470,  ouvre. 
Evader  41 3,  v.  éviter. 
Eicecrebilité  485,  nature  exé- 

EIzcluM*  101,  exclues. 

Eiercitez  353,  exercej. 

Exequet  ro«,  3^5,  funèraiUes. 

Exhereilacion  4^9,  action  de 
déshériter. 

Eihereder  458,  déshériter. 

Eipandre  69,  v.  répandre. 

Eiploicter  3i5,  employer. 

Exquise  397,  480,  raffinée,  re- 
cherchée. 

Elz  76,  95,  143,  dans  Us. 

Faicturc  1^5,  forme. 

Faille  5 18,  tombe, 

FaiorïM  4g,  feinte. 

Faisait  pour  338,  était  favorable 

à. 
Fait  (non)  4o5,  non  pas. 
Faiz3o8,  33 1,  charge,  poids, 
Falacea  3i3,  475,  tromperies 
Fault  134,  manque. 
Feaulti  3oï,  etc.,  foi  du  vassal 

au  sujerain 
Fcigncni  (se)  io5,  hésitent. 
Fere  74,  etc.,  bête  sauvage. 
Ferir  56,  etc.,  frapper. 
Fcrmie  453,  confirmée. 
Fermez  353,  assurés. 
Fez  49,  88,  poids,  charge. 
Fiance  3o3,  confiance. 


^^^^^^^^^^^Â^^^^^B^B^ 

^^1 
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^1 

^^P                     404.  M- 

Getoii  49,  était  placé.                         ^^^| 

^^H^                      Fiens  145, /ifmi«r. 

Glatir  So,                                              ^^^| 

^^H                       Fin  100,  14g.  vrai,  tincire. 

Goule  1 1 1 .  gueule.                          ^^^| 

Goun  346,  rourt.                                 ^^^| 

^^^H                      Finer,  99,  financer. 

Gravelle   117.  3Î9,  sable,  gra-       ^^H 

^^^1                      Fins  371,  timiUs. 

^^H 

^^1                      Flael  i35,/7édu,/oi>r(. 

Greignleur 47,  etc.,  plus  grand.        ^^H 

^^^B                   Fleume  io4,jTe^e. 

Grevable  71,  pesant.                           ^^^Ê 

^^B                   Fleusia  log,  JDUd  d«  lafiite. 

^^H                     Folour  60,  t44,/olie. 

^^H 

^^H                       For  bannissement,  145,  bannisse- 

Grevée  47S,  accablée.                      ^^^M 

^^H 

Grever  388,  charger,  accabler.       ^^^M 

^^^1                   Forbcnny  l'it,  expulsé  de  (dé- 

Grèves  390,  lourdes.                         ^^H 

^^H                     joui'K^  (TiM  bienj. 

Grevcusc  67,  accablante.                     ^^H 

^^H                    Forfuni  143,  violent. 

Grief  3S,;>Manr.                                ^^M 

^^^V                       Forcenerie  416, /umr. 

Griefvement  307,  gravemenl.  pe~        ^^| 

^^H 

^^H                     Forsenée  ;3,  i4Q,y)irfciue. 

Gueioit  (K)  355,  était  sur  tes      ^^H 

^^H                   Poruner  84,  être  furieux. 

gardes,  se  méfiait.                       ^^^H 

^^H                   Forsenerie  4S,  yt,  fureur. 

Guile  i3o,  tromperie.                     ^^H 

^^^M                     Fortuneui  i33,  aeeidenteli. 

Guilé  5g,  trompé.                                ^^H 

^H                     Fracllc  1  i3,  fragile,  frêle. 

Guise  110,  volonté,  caprice.              ^^^| 

^^V                      Fragram  1x9,  embaumé. 

^^H 

^^H                      Frainclc  60,  Ariicir. 

^^H                      Fraudeu&ement     3ot,    perfide- 

^^H 

Hait           bon  étal.                               ^^H 

^^H                         Fultir  396,    Tuylifs  74   ^c..  J^ 

^^M 

^H 

Hnrdemcnt  70,  413,  457,  har-       ^^^Ê 

^^^H                      Furu  60,  vois. 

^^M 

^^B 

Haiilcier  146,  v.  prit  suis.,  élé-       ^^| 

^^M 

^^^H                     Garniz  4i3,  muitii. 

Havisseni   84,    désirent     avide-       ^^| 

^^^1                   Gaci  1 3q.  garde. 

^^M 

^^H                   Gast  384,  ravage. 

H£my,  63,  hélas  s                             ^^| 

^^^P                     Gixler,  r->Il'd;«r:gB51a347lgB$- 

Her75,  1.4,  Wr»,>r.                          ^H 

^^H~                        lerent  335  ;  gasiant  i38. 

Hel  46S,  hait.                                       ^^^| 

^^H                      Gaslcur  387.  ravageur. 

Hide  78.  laideur,  horreur.               ^^M 

^^H                      Gemme  81,  pierre  précieuse. 

Hoir  3i4,rtc.,  héritier.         ^^^^^H 

^^H                     Géniteur,  48,  père. 

454,  héritage.      _^^^^^^Ê 

^^^1                     Germain  74,  3^6,  JVère. 

Hom        AomiM.                ^^^^^^^H 

^HH 

IHH 

49Î                  ^^M 

Honnie  lïg,  mattrailée. 

Lue  128,  largt.                                                 ^^H 

Harons  JI09,  44Ï,   goujats,    m- 

Lecsijc  S7,  91,  joiV.                                           ^^^^1 

IrfJ  dUcurii. 

Legicr  (de)  3ii,  /dcilrmmf.                              ^^^| 

Huys  4 11, porte, 

Ijîgierement  3io,  /acHement.                           ^^M 

Leoparlic  1  aS,  aJj.  de  léopard.                    '  ^^H 

lert  97,  wra. 

LesquieuU  3oS,  teMqaels.                              ^^^M 

Ilecque»  3.7.416,  "■ 

Lu  ro5,  eitit.                                             ^^M 

lleq(d')  en   avant    359,  àorina- 

LietKSè^Jole.                                          ^^M 

vaiU. 

Lignngt  3i6,  473,  parenté.                         ^^^^ 

Impctrcr  3o8,  obtenir. 

Ugnnger  401,  parent  en  ligne                  ^^^| 

Importable»  îgo,  iniuppoHablet . 

^^^1 

Iropascrcnl4t3,  imputèrent. 

ligne,                            ^^^^^^^H 

Impugner  409,  attaquer. 

bi),  fangeuse.                    ^^^^^^^H 

[ncreable  3o5,  inerùyable. 

Lo                                                        ^^^^^^^H 

rnf«i46i,  inftcti. 

64,       permis.                      ^^^^^^^H 

tciuddc:  70,  nOH  rassatiie,  tnat- 

Long  (au)  480,  longtemps.                         ^^^^Ê 

louuie. 

LoMngier.iengi,  109,  t\j,fiiit'                    ^^^H 

IniTûduiï  58,  conduits,  élevés. 

trompeur.                                             ^^^^^k 

[nvader  3it,  attaquer,  envahir; 

Louyer  i35,  etc.,  récompense.                     ^^^H 

innda  334,  US;  iavadéslGi. 

Lupine  101,  adj.  de  loup.                               ^^^H 

Invasions  389,  attaques  (contre 

^^H 

les  pertcnnes). 

Mut»  9b,  masses,  massues.                            ^^H 

Ire  8g,  etc..  colère. 

iatit  436,  sortir;   iitani    390; 

Mail  70,   maillel.  marteau.                             ^^^^k 

i«u  57.  Î90. 

Main        146,  mali.,.                                   ^^H 

Moint  i38,           moins.                                    ^^H 

Jsquei  434,  habitU<nenls  courts 

Maint                                                                    ^^H 

etserrit. 

Jcone  ng.  ete  ,  jeun*. 

Mais(ri«  ùt.  force.                                             ^^H 

JenucKC  \i-},jtuiuste. 

Maiz  (a  loujourij  307,  pour  ton-                      ^^H 

Jouchié  96.>£**. 

^H 

JbuTegncurs  Î19.  puînés. 

^m     i...7,,»h». 

^^H 

^^P         Ubeure  104.  travaille. 

Minslan  6S.  demeure.                                   ^^^^ 

Uerimable  J43,  ^//iif  ylf  arf  r. 

Marronnïen  477,  mariniers.               ^^^^^^^^^| 

L«lm  400,  lépreua. 

Mairr  348.  «;31i«^;  «uiîTie   79,      ^^^^H 

Laiilure  91,  ajfrimt,   tort;   14S, 

^^^^^H 

^^               bn'ttcvr. 

Murapollli*                              """^^^^^H 

Mtw                                 -^^H 
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MaufféSS,  diable. 
Mchaignié  i  lo,  mallrailé. 
Mendres  gi,  moindre. 
Merchif  461,  marqué. 
Mercy  353,  miséricorde. 
Merra  63,  mènera. 
Merrien  53,  matière,  sujet. 
McKhief  83,  etc.,  malkew. 
McBchut  i3i,  arriva  malheureu- 


Mesteil  73,  mauvait  grain. 

M^aiier  gS,  33(),  besoin. 

Mctes  371,  bomei. 

Meu  49,  etc.,  excité,  porlé  à  ; 
meue73,  3î5. 

Mez  que  83,  quand. 

Mie  37g,  pai. 

Mire  72,  médecin. 
,    MiHsu»335  leva  ffne  armée)  ; 
mises  sus  378,  levées. 

Moindre  îg'i,  plus  jeune. 

Moleaie  114,  ennui. 

Mors  lag,  morsure. 

Mors  317,  mordu. 

Mort,  mors  6g,  70,  eic,  tués. 

Mouli  56,  eic,  beaucoup  ;  moult 
a  106,  ily  d  longtemps. 

Muance  14(1.  changement. 

Mocei  jtj,  caches. 

Mue  1 14,  muette. 

Muer  76,  114,  3iS,  etc.,  chan- 
ger ;  mua  107,  [og;mué65; 
maie  384. 

Mundc  58,  134,  pnir. 

Murirerie  70,  meurtre. 

Murtrir  ii5,  4i[,  tuer;  mai- 
tiit  356,  tu^t. 

Mute,  lïg,  riflècliil. 

Mus*  447,  perdu  ton  temps. 

Mule  63,  muet. 


Muyrent  104,  loS,  tt^. meurent. 

Naie  77,  «qy'  ;  naîis  40g,  rou/^. 
Naît  g3,  de  naissance. 
Naves  375,  vaisseaux. 

Navire  368,  /Io«s. 

Navrf  37,  blessé;  navré  en  moit 

41g,  blessé  à  mort. 
NcFgu,  3il,  ti^Wre. 
Nifement  3 il,  simplement,  sol- 

Nices  7g,  Mtf . 
Noiant  55,  néant. 
Nûier  104,  nier. 
Noise  144,  bniil. 
Nourrie  401,  élevée. 
Nublesse  ny,  obscurité. 
Nuncupée  t3g,  appelée. 
NyezSS,  refusé. 


O  61.  etc.,  avec, 
Ocdr  fig.  ocdre  384,  tuer;  ocdt 
7S,  tua  ;   occis  78,    etc..    tué. 


tués  ;  < 


is  68, 1 


OcdslonS4,  353,  meurtre. 
Occurrenl  4g,  présent. 
Odourez  82,  senlej. 
Offendre  itf,,offinHr. 
Oigaement   146,   ce  qui  sert  à 

Oncques  nuâ  8g  ;  unq  met  61 , 

Onnis  6g,  égaux. 
OppreinI  3o,  opprimé. 
Orde  g3.  sale. 

Ocdouaement  $96,  salement. 
Ore  58;  ore*  Î08,  maintenant. 
Orendroii  8g,  maintenant. 
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Orfcnté  55,  misère. 

Orine  3 1 5,  ?  ^/?.  é.  sentinej, 

Orne  (a)  446,  successivement. 

Orront  418,  entendront 

Os  60,  ose. 

Ost  91,  etc.,  armée. 

Ostel  116,  maison. 

Ot  79,  etc.,  eut. 

Ou  5a,  etc.f  au. 

Ouailles  5o,  brebis. 

Oultrage  i33,  excès. 

Oultrageuz  145,  démesuré, 

Ouoit  33 1,  entendait. 

Ouquel  299,  auquel. 

Out  laa,  eut. 

Ouy  49,  entendu. 

Oyle  II 3,  huile. 


Paître  86,  manger. 

Par  93,  100,  î  21,  particule  aug- 
mentative, 

Pardoint  414,  pardonne. 

Pardurables  307,  390,  étemels, 

Parfonde  339,  profonde. 

Parfons  403,  profonds. 

Partit  338,  sépara. 

Party  112,  pris  part. 

Pas  411,  passage, 

Pascues  90,  pâtures. 

Patricide  358,  meurtre  â^un  pa^ 
rent. 

Peaulte  383,  gouvernail. 

Peccune  354,  pecune  39a,  ar- 
gent. 

Pension  71,  paiement. 

Perilliez  5  5 ,  périsseiç. 

Perpétras  387, commt> (/m);  per- 
pétré 3 16,  commis. 

Perturbans  345,  troublant. 


Perturbé  ia8,  troublé. 
Pesme  11 5,  i  aa,  très  mauvais. 
Peut  33o  ;  peust  39a,  403,  pût. 
Pis  gS,  poitrine. 
Piteusement   383,    douloureuse* 

ment. 
Plaie  409,  blessé. 
Planté  145,  abondance. 
Plegss  356,  cautions. 
Plout  335,  plut. 
Poignans  76,  3  a  a,  piquant. 
Poincture  146,  piqûre. 
Poindra  Si,  piquera. 
Poise  49,  pèse, 
Possider  307,  416,  etc.,  possé' 

der. 
Pource  139,  etc.,  pour  cela. 
PouTcYiBct  ^g,  poursuit,  cherche. 
Pourchassé  loa,  cherché,  pour* 

suivi. 
Pourchaz  i3o, profit. 
Pourforcé  4a  a,  ^brc^. 
Pourquoy  i  a6,  c^est  pourquoi. 
Pourseû  5i,  poursuivi,  suivi, 

Poursuirent  44a,  poursuivirent, 

Pouyet  109,  eût  pu. 

Poy  78,  etc.,  peu. 

Praie  3 11,  348,  f  roie. 

Pramist  3a 7,  promit. 

Pravité  376,  corruption. 

Premia  4a6,  récompensa. 

Preudons  109,  homme  sage. 

Preuve  1 34,  prouve. 

Preux  57,  61,  vaillant. 

Procura  439, ^f  en  sorte. 

Prodicieux  11 3,  117,  traître. 

Progeniteurs  a97,  309,  ancêtres, 

Promistrent  36 1,  promirent. 

Propos  52,  propose. 

Propoux  391,  5.  m.  propos. 


Prouchaioetf  408,  froximiti. 
Piuuiûe  4JI7,  imftetio»- 


Quiieem  87,  endùmmagnt. 

Que  107.  afin  qut. 

Quetir  1  îo,  eU.,  chercher  ; 
quier»  So,  chtrcket  ;  quîen, 
1 16,  eliertke. 

Querre  57,  chercher. 

QueMueux  434,  gaéntgndetirt. 

Qui  450,  qu'ils. 

(filiale  391,  cinquihue. 

Q.u<«rdie  476,  lâcheté. 

Quouanlie  64,  lâcheté, 

Quouart  408,  Idcke. 

Qtioue  m,  m,  queue. 

Qstoiti  Î49.  V.  Godc/roy  tur 
cette  épithite  injurieuie  appli- 
quée aux  Anglaii. 


Ra&tKbtz  414,  reposés. 
Ktinage  96,  sauvage. 
Rappeauls  143.  rappels. 
Rapicur  87,  iî3,  ravisseur. 
Ravalement   3i5,  441,    abaisse- 

Ravissablet  58,   8t,   83,   ravis- 

Rcbouterent  4H>  repoussèrent. 
Recolloquée  141,  replacée. 
Reconquester  335,    reconquérir, 
Rccon  159,  rappelle. 
Reilole  iiS. embaume. 
Re(lole(it8i,re<lolens  11 1,  suave. 
Redooder   197,   revenir  à;    te- 

doDdc,  ll5. 
Rcfniiidre  lo5,  410,  réprimer  i 


nfiwn  89,  r 

gnit  391.  r 
RefivtctiiT 
Regale  140,  droit  s 
Reaiini  1  «9,  reste. 
Rcmcnant  4 

Remenbrcr  (t^  5j,  se  • 
tlepaire  57,  habite. 
RepeilcT  ixi,repcm*er;  ttftBé, 

403. 
Repentible  io3,  refetasa. 
Rcpeten  441,  repre%ira. 
RequeuvTCE  467,  rteesares. 
'Rstcoam  5o,  5i.  rtfrtnâre. 
Rcsjoûidre  430,  téforer, 
Reaourdait  147.  retipeM. 
Resuurdi  377,  te  refera.  I 

Re»pitié,  9J,  empèckè.  \ 

Résument  137,  rtprewmemt. 
Rétorque»  7*,  attribues. 
Retnic  146,  nrtirt. 
Reume  118,  Jluxioii. 
Revire  117,  retourne. 
Révoquer     454,     rappeler,    re- 
prendre;  moqua    399,  rap- 
pela ;  révoqué  89  ;  révoquée. 

Rci  pié  467,  rej  terre. 
Rien  67,  chose. 
Riote  34S,  quertUe. 

Roigne  110,  gale. 

Rommander     53,    traduire    m 

Rompit  356,/orfa. 

Romplure,   ronpture  340,    r»i^- 

Rudité  117,  grosiiireti. 

Rvé  Î6i,jeté. 

Ruez  )u&  446,  abaititi. 
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Sacier  84,  apaiser. 

Sacre  io5,  personnages  sacrés. 

f L'auteur  a  en  vue  les  person* 

nages  qui  Jurent  tués  dans  le 

massacre  du  12  juin  1418.) 
Saillir  hors  337,  sortir. 
Sains  97,  cloches, 
Saoullerent     43  3 ,     souillèrent  ; 

saoullié  476,  souillé, 
Saroient  297,  sauraient. 
Seigniourir  117,  gouverner  ;  sei- 

gnieurissans  x3a. 
Semant  86,  semence. 
Semilleux  90,  agité, 
Senestre  108,  406,  gauche. 
Sente  48,  127,  sentier. 
Séquelle  149,  suite. 
Serourge  395,  le  sens  bien  connu 

de  ce  mot  est  r  beau-frère  »  ; 

ICI  il  est  pris  au  sens  de  «  beaU' 

père  », 
Sçrte  140,  service. 
Serve  59,  esclave. 
Servitutc  3o5,  3a3,  servitude. 
Sery  147,  serein. 
Seule  67  ;   ce  mot  a  signifié  en 

Normandie  «cellier,  magasin»; 

le  peut-on  prendre  ici  au  sens 

plus  général  de  «  demeure, 

siège  *  ? 
Seult  62,  etc.,  a  coutume  ;  seulent 

84,  ont  coutume. 
Sevrée  66,  séparée. 
Si  61,  etc.,  particule  affirma- 

tive, 
Simplesse  319,  sottise, 
Sist  129,  siégea. 
SoilUé  384, 501117/^;  soilliez,  3o8. 
SoUidtans  144,  tourmentant, 
Solu  333,  rompu. 


Sopie  426,  apaisée, 

SoufFrctc336,  souffrance  par  pri- 
vation, 

Soulde  3iiy  solde, 

Souldoiers  43  a,  soldats. 

[Souloir,  avoir  coutume]  :  sou- 
loies  59  ;  souloit  85,  485  ;  sou- 
lions  3 10  ;  souloient,  128. 

Souppe  (faire)  68,  faire  profit, 

[Sourdre,  jaillir,  s*élever],  sourt 
86;  sourde  4i3  ;  sourdt  i3a; 
sourdit  327,  336  ;  sourdist 
341,  365  ;  sourse  400. 

Sourent  99.  surent, 

Soustra3rt  342,  6ta. 

Souventeffoix  403,  souvent. 

Spacier  84,  étendre, 

Stillant  77,  laissant  dégoutter. 

Subget,  subgit  3o6,  etc.,  sujet; 
subgites  344,  sujettes. 

Subgitif  47,  soumis, 

Subvertir  69,  renverser, 

Succumbé  (estoit)  a  347,  avait 
été  vaincu  par;  succunbez  409, 
vaincus. 

Suer  109,  sœur, 

Suppes  1 3 1 ,  humes,  anales. 

Sus  53,  haut, 

Suspeçon  413,  soupçon, 

Tailliées  390,  397,  tailles. 

Taillent  424,  imposent. 

Tantost  i35,  3 18,  aussitâi,  bien- 
tôt. 

Tant  que  1 34,  jusqtfâ  ce  que, 

Tatin  5a,  propos  tracassant,  po- 
tin, 

Tençons  60»  querelles, 

Tendroient  334^  tiendraient. 

Tenist  SiS,  tint, 
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Tenre  14a,  tendre. 
Tert  76,  Msurée. 
Tirans  141,  411,  tendanU 
ToUir  1 1 5,  464,  tnJUver;  toit  64, 

toult  118,  enlève;  tollu  laô, 

tollue  473,  enlevif  enlevés. 
Tourbei  445, /wlcfi  troupes. 
Tout  (du)  i%%,  entièrement, 
Touteseoiet  307,  391,  tonSei/oie. 
Trait  412^  machinée  de  guerre. 
Tnit  147,  tire  ;  traii  loa,  tirés. 
Trantjsloutor    460  ,    dévorer  ; 

transgloutanft  84. 
TransquUité  354,  tranquillité. 
Trespassement  444,  trmnsgreS' 

sion. 
Trestous  134»  Ums. 
Treuve  49,  1 35,  trouve. 
TriboUIié  4o3,  troublé. 
Tricherresseôi»  jô^per/lde^  traU 

tresse, 
Tristour  58,  144,  tristesse. 
Trop  33a,  beaucoup. 
Tropel  81,  troupeau. 
Truis  121,  trouve  ;  truiise  137. 
Tunboient  446,  faisaient  tom" 

ber. 
Turbatif  456,  perturbateur. 

Unique  1 1 1 ,  ortie. 

Vendiqua  343,  revendiqua. 


Veadra 66,  i^wlmÊdrû. 

VjDoisi  353,  ite. 

V«r  1484  printemps: 

Vergotgii*  307,  kant§, 

Vertoraieiiiiiit  435«  etmrt^êu- 
sèment. 

Viandes  i3a,  3|3,  MmmiU. 

Victvar  146,  vgUtqueur. 

Victorien  347,  wictùHeux. 

Viduée  i»6,  dénuée. 

YUté  3ii,  bassesee. 

Vindrent  a  reffiige  399,  se  réfu- 
gièrent^ recoururent. 

Vis  6  a,  visage. 

Vitoil&e  3aa,  vivres^  victunilleS' 

Vitupère  97,  3 16,  M4m«,  honte. 

Voir  (de)  134,  vraiment. 

Voir  78,  Frai. 

Voisent  90,  aillent. 

Volpine  loi,  de  renard. 

Voulsistia3,  3ao,  393,  voulût; 
voulsissent  319,  voulussent. 

Vroy  98,  vrai, 

Vueil  i38,  veux. 

Vuit  ia7,  vide, 

Ydoyne  47a,  propre,  capable, 
[Yssir,  sortir]  :  yasit   399  ;    ys- 

airent  33o;  yssue  398,  400. 
Yvernage  148,  hivernal. 
Yyemes  83,  hivernales. 
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